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LETTRES 


DE 


SAINTE  CATHERINE  DE  SIENNE 


LIX  (201).    -  AUX  DÉFENSEURS  ET    AU   CAPI- 
TAINE    DU     PEUPLE     DE     LA     VILLE     DE 

SIENNE,  lorsqu'elle  était  à  Saint-Anthime  (l).  — 
Nous  devons  être  maîtres  de  nous-mêmes  et  de  nos  pas- 
sions, pour  bien  gouverner  les  autres. 


AU  NOM  DE   JESUS  CRUCIFIE   ET  DE   LA  DOUCE  MARIE 

1.  Très  chers  Seigneurs  clans  le  Clirist,  le  doux 
Jésus,  moi,  Catherine,  la  servante  et  l'esclave  des 
serviteurs  de  Jésus-Christ,  je  vous  écris  dans  son  pré- 
cieux sang,  avec  le  désir  de  vous  voir  des  maîtres 
puissants  et  fermes,  en  gouvernant  V03  sens  par  la 
vraie  et  solide  vertu,  et  en  suivant  notre  Créateur  : 
autrement  vous  ne  pourrez  pas  exercer  avec  justice 
la  puissance  temporelle   que  la  grâce  de  Dieu  vous 

(1)  Cette  lettre  est  adressée  aux  magistrats  qui  gouver- 
naient la  république  de  Sienne.  Ils  appartenaient  au  parti 
des  Réformateurs,  et  étaient  au  nombre  de  quinze,  ayant  pour 
chef  le  capitaine  du  peuple.  Ils  habitaient  le  palais  de  la 
Seigneurie. 
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confie.  Il  faut  que  l'homme  qui  doit  gouverner  et 
conduire  les  autres,  se  gouverne  et  se  conduise 
d'abord  lui-même.  Comment  un  aveugle  pourrait-il 
diriger  un  aveugle,  comment  un  mort  pourrait-il 
enterrer  un  mort,  un  malade  soigner  un  malade,  un 
pauvre  secourir  un  pauvre  ?  N'est-ce  pas  impossible  ? 
Oui,  mes  chers  Seigneurs,  celui  qui  est  aveugle, 
celui  dont  l'intelligence  est  obscurcie  par  le  péché 
mortel,  ne  peut  se  connaître  et  connaître  Dieu  ;  il 
ne  pourra  pas  non  plus  voir  et  corriger  les  défauts  de 
ceux  qui  lui  sont  soumis,  et  s'il  les  corrige,  ce  sera 
avec  les  ténèbres  et  l'imperfection  qu'il  a  en  lui. 

2.  Souvent,  à  cause  de  ce  défaut  de  connaissance, 
j'ai  vu  et  je  vois  encore  punir  ceux  qui  sont  inno- 
cents, et  ne  pas  punir  ceux  qui  sont  coupables  et  qui 
mériteraient  mille  morts.  Le  peu  de  lumière  empêche 
de  discerner  la  vérité,  et  l'injustice  de  la  calomnie 
fait  soupçonner  ceux  en  qui  on  devrait  avoir  toute 
confiance,  les  serviteurs  de  Dieu,  qui  nous  enfantent 
dans  les  larmes,  les  sueurs,  les  saintes  et  continuelles 
prièree,  qui  s'exposent  à  tous  les  dangers,  à  toutes 
les  peines  et  les  tourments  pour  l'honneur  de  Dieu, 
pour  le  salut  des  âmes  et  du  monde  ;  tandis  qu'on 
accorde  sa  confiance  à  ceux  qui  sont  enracinés  dans 
l'amour  d'eux-mêmes,  et  qui  se  laissent  agiter  par 
tous  les  vents.  Cela  vient  du  défaut  de  lumière  et  des 
ténèbres  du  péché.  Il  faut  donc  avoir  la  lumière.  Je 
dis  qu'un  mort  ne  peut  enterrer  un  mort,  c'est-à-dire 
que  celui  qui  est  mort  à  la  grâce  n'a  pas  le  zèle  et  la 
force  d'enterrer  le  défaut  de  son  prochain,  parce 
qu'il  a  le  même  défaut,  et  qu'il  ne  veut  pas  et  ne  sait 
pas  s'en  corriger.  11  se  voit  atteint  du  même  mal,  et 
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il  ne  s'en  guérit  pas.  11  ne  soigne  pas  celui  qui  lui  est 
confié,  lorsqu'il  le  volt  infirme  ;  et  l'infirmité  du 
péché  mortel  est  si  grande,  qu'on  ne  peut  y  porter 
remède  qu'en  se  guérissant  soi-même.  Celui  qui  est 
dans  le  péché  mortel  tombe  dans  la  pauvreté  ;  il  a 
perdu  la  richesse  des  vraies  et  solides  vertus,  en  ne 
suivant  pas  les  traces  de  Jésus  crucifié,  et  il  ne  peut 
assister  les  pauvres,  puisqu'il  est  privé  de  la  richesse 
de  la  grâce  divine  par  les  ténèbres  ;  il  a  perdu  la  lu- 
mière, et  il  ne  voit  pas  le  mal  où  il  est;  il  commet 
l'injustice  au  lieu  de  rendre  la  justice. 

3.  Son  infirmité  lui  l'ait  perdre  la  force  du  vrai  et 
saint  désir  de  l'honneur  de  Dieu  et  du  salut  du  pro- 
chain ;  et  son  infirmité  augmente  toujours,  s'il  ne 
recourt  pas  au  médecin,  à  Jésus  crucifié,  s'il  ne 
vomit  pas  les  souillures  du  péché  par  le  moyen  de  la 
sainte  Confession.  S'il  le  fait,  il  reçoit  la  vie  et  la 
santé  ;  mais  s'il  ne  le  fait  pas,  il  reçoit  aussitôt  la 
mort  ;  et  alors,  comme  je  l'ai  dit,  un  mort  ne  peut 
ensevelir  les  morts.  Quelle  plus  grande  pauvreté 
peut-il  y  avoir  que  d'être  privé  de  la  lumière,  de  la 
santé,  de  la  vie  ?  Je  ne  connais  pas  de  plus  grand 
malheur.  Ceux  qui  l'éprouvent  ne  sont  pas  propres  à 
gouverner  les  autres,  puisqu'ils  ne  se  gouvernent 
pas  eux-mêmes  :  il  faut  commencer  par  là  ;  et  c'est 
pourquoi  je  vous  ai  dit  que  je  désirais  vous  voir  de 
véritables  seigneurs.  Mais  comme  je  vois  qu'on  ne 
peut  avoir  de  véritable  puissance,  si  on  ne  se  gou* 
verne  soi-même,  si  on  ne  soumet  ses  sens  à  la  raison, 
je  vous  ai  dit  dans  quels  inconvénients  tombent  ceux 
qui  se  laissent  dominer  par  leurs  misères,  et  ne  s'en 
rendent  pas  maîtres,    afin  que  vous  évitiez  ce  mal- 
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heur.  Ouvrez,  ouvrez  donc  l'œil  de  votre  intelli- 
gence, et  ne  soyez  pas  si  aveuglés  par  une  crainte 
déréglée. 

4.  Tâchez  de  croire  et  d'espérer  dans  les  vrais  ser- 
viteurs de  Dieu,  et  non  dans  les  serviteurs  coupables 
du  démon,  qui,  pour  cacher  leur  iniquité,  vous  font 
voir  ce  qui  n'est  pas.  Ne  mettez  pas  les  serviteurs  de 
Dieu  contre  vous,  car  il  n'y  a  rien  que  Dieu  ne  sup- 
porte moins  que  les  injures,  les  scandales  et  les  ou- 
trages dirigés  contre  ses  serviteurs.  Ce  qu'on  fait 
contre  eux  est  fait  contre  le  Christ.  Ce  serait  une 
trop  grande  ruine  de  le  faire.  Ne  souffrez  donc  pas, 
mes  très  chers  Frères  et  Seigneurs,  que  vous  et  d'au- 
tres agissiez  ainsi  ;  mais  coupez  la  langue  des  mur- 
murateurs,  c'est-à-dire,  reprenez  et  ne  croyez  pas 
celui  qui  murmure.  En  le  faisant,  vous  ferez  un  acte 
de  vertu,  et  vous  éviterez  bien  des  scandales.  Mais 
il  me  semble  que  nos  péchés  ne  le  méritent  pas  en- 
core ;  on  dirait  que  c'est  le  contraire  :  les  méchants 
sont  écoutés,  et  les  bons  sont  méprisés . 

5.  J'ai  appris  que,  sur  les  rapports  de  l'archiprêtre 
de  Montale! ne  et  d'autres  personnes  qui  voulaient 
cacher  leurs  fautes,  vous  aviez  jugé  défavorablement 
l'abbé  de  Saint-Anthime  qui  est  un  grand  et  parfait 
serviteur  de  Dieu  (1)  ;  il  est  ici  depuis  fort  longtemps; 
et  si  vous  l'aviez  connu  un  peu,  non  seulement  vous 
ne  l'auriez  pas  soupçonné,  mais  vous  auriez  été 
pleins  de  respect  à  son  égard.  Je  vous  prie  donc, 
pour  l'amour  de  Jésus  crucifié,  de  vouloir  bien  ne 
pas  le  tourmenter,  mais  l'assister,  au  contraire,  et 

(i)  Il  y  avait  un  conflit  de  juridiction  entre  l'archiprêtre  de 
Montulcine  et  l'abbé  de  Saint-Anthime. 
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l'aider  s'il  le  faut.  Vous  vous  plaignez  de  ce  que  les 
prêtres  etJes  clercs  ne  sont  pas  repris  ;  et  lorsque 
vous  trouvez  quelqu'un  qui  veut  le  faire,  vous  vous 
plaignez,  et  vous  voulez  lui  créer  des  obstacles. 

6.  Quant  à  mon  retour  avec  ma  famille  spirituelle, 
on  m'a  dit  qu'il  faisait  naître  des  réclamations  et  des 
soupçons;  mais  je  ne  sais  si  je  dois  le  croire,  fti  vous 
vous  intéressiez  à  vous-mêmes  autant  que  nous  nous 
y  intéressons,  vous  et  tous  les  habitants  de  Sienne, 
vous  vous  éviteriez  les  pensées  et  les  passions  sans 
fondement,  et  vous  fermeriez  les  oreilles  pour  ne  pas 
entendre.  Nous  cherchons  tous,  et  je  poursuis  sans 
cesse  votre  salut  spirituel  et  temporel,  n'épargnant 
aucune  fatigue,  offrant  à  Dieu  nos  pieux  désirs  dans 
les  larmes  et  les  gémissements,  pour  empêcher  que 
la  justice  divine  n'exerce  sur  vous  les  châtiments  que 
nos  iniquités  méritent.  J'ai  si  peu  de  vertu,  que  je 
ne  sais  rien  faire  qu'imparfaitement  ;  mais  ceux  qui 
sont  parfaits,  et  qui  ne  cherchent  que  l'honneur  de 
Dieu  et  le  salut  des  âmes,  ceux-là  font  le  bien,  et 
l'ingratitude  et  l'ignorance  de  mes  concitoyens  ne 
nous  empêcheront  pas  de  travailler  ainsi  jusqu'à  la 
mort  pour  votre  salut.  Nous  suivrons  l'enseignement 
du  doux  saint  Paul,  qui  disait  :  «  Le  monde  nous 
blasphème,  et  nous  bénissons  ;  il  nous  poursuit  et 
nous  chasse,  nous  le  supportons  avec  patience  (1).  » 
Nous  ferons  de  même,  nous  suivrons  cette  voie  :  la 
vérité  sera  ce  qui  nous  délivrera.  Je  vous  aime  plus 
que  vous  ne  vous  aimez,  et  je  désire  comme  vous 
votre  paix  et  votre  conservation  :  ne  croyez  donc  pas 

(Oli-e  Ép.  aux  Cor.,  iv,  12, 
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que  moi  ni  aucun  de  ma  famille,  nous  puissions  nous 
y  opposer.  Nous  sommes  choisis  pour  répandre  la 
parole  de  Dieu,  et  recueillir  le  fruit  des  âmes.  Que 
chacun  fasse  son  travail,  c'est  celui-là  que  Dieu  nous 
a  confié  ;  il  faut  donc  nous  y  livrer,  et  ne  pas  enter- 
rer le  talent,  parce  que  nous  serions  dignes  d'un 
grand  châtiment.  Il  faut  travailler  en  tout  temps, 
en  tout  lieu,  en  toute  créature  ;  Dieu  ne  s'arrête 
ni  au  lieu  ni  aux  créatures,  mais  il  regarde  les  saints 
et  vrais  désirs,  et  c'est  avec  eux  qu'il  faut  travailler. 
7.  Je  vois  que  le  démon  est  furieux  de  la  perte  que 
ce  voyage  lui  cause  et  lui  causera  par  la  bonté  de 
Dieu.  Je  ne  suis  venue  ici  que  pour  me  nourrir  des 
âmes,  et  les  retirer  des  mains  du  démon  ;  je  sacri- 
fierais pour  cela  mille  vies,  si  je  les  avais.  J'irai  donc, 
et  j'agirai  comme  le  Saint-Esprit  me  l'inspirera. 
Pierre  vous  dira  lui-même  pourquoi  je  suis  venue,  et 
pourquoi  je  reste.  Je  ne  vous  en  dis  pas  davantage. 
Baignez-vous  dans  le  sang  de  Jésus  crucifié,  si  vous 
voulez  la  vie  ;  autrement  nous  tomberons  dans  la 
mort  éternelle.  Ne  vous  ennuyez  pas  de  me  lire  et  de 
m'entendre,  mais  supportez-le  avec  patience  ;  c'est  la 
douleur  et  l'amour  que  j'éprouve  qui  me  font  tant 
parler,  l'amour  de  votre  salut  et  la  douleur  de  nos 
égarements.  Puisse  Dieu,  dans  ses  secrets  jugements, 
ne  pas  vous  ôter  la  lumière  nécessaire  pour  connaî- 
tre la  vérité.  Je  fmis.  Demeurez  dans  la  sainte  et 
douce  dilection  de  Dieu.  Doux  Jésus,  Jésus  amour. 


LX.  —  AUX  SEIGNEURS  ET  DIGNITAIRES  7 

LX  {•:01\  -  AUX  SEIGNEURS  DÉFENSEURS  DE 
LA  CITÉ  DE  SIENNE.  -  Elle  les  exhorte  à  ôlre  les 
gouverneurs  courageux  de  leur  ville  et  de  leurs  âmes.  — 
De  la  crainte  servile  qui  empêche  l'hornme  d'agir  en 
homme  et  de  connaUre  la  vérité. 


AU  NOM  DE  JESUS  CRUCIFIE   ET  DE  LA  DOUCE  MARIE 

1.  Très  chers  Frères  et  Seigneurs  temporels  dans  le 
Christ,  le  doux  Jésus,  moi,  Catherine,  la  servante  et 
l'esclave  des  serviteurs  de  Jésus-Christ,  je  vous  écris 
dans  son  précieux  sang,  avec  le  désir  de  vous  voir 
des  hommes  forts  et  non  pas  des  gouverneurs  timides 
de  votre  cité  spirituelle  et  de  la  cité  qui  vous  est 
confiée.  Car  je  vois  que  la  crainte  servile  enchaîne  et 
avilit  le  cœur,  et  l'empêche  de  vivre  et  d'agir  digne- 
ment, rendant  l'homme  semblable  à  un  animal  sans 
raison.  C'est  que  la  crainte  servile  sort  et  procède  de 
l'amour- propre  ;  et  ce  danger  de  l'amour-propre, 
nous  le  voyons  dans  les  maîtres  et  les  sujets,  dans  les 
religieux  et  les  sécuhers,  dans  tous  ceux  qui  ne  re- 
cherchent qu'eux-mêmes.  Si  le  sujet  est  séculier,  il 
n'obéit  pas,  il  ne  fait  pas  ce  qui  lui  est  ordonné  par 
son  seigneur.  Celui  qui  est  commandé  n'écoute  pas 
le  bon  droit  pour  rendre  la  justice,  mais  il  commet 
l'injustice  en  suivant  ses  impressions,  ses  désirs,  son 
intérêt  ;  il  cherche  à  plaire  aux  hommes,  et  juge 
selon  la  volonté  des  autres,  et  non  selon  la  vérité.  II 
craindra  de  déplaire  et  de  perdre  ainsi  sa  puissance, 
et  alors  tout  lui  fait  peur  ;  et  dans  son  aveuglement, 
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il  craint  quand  il  ne  le  faudrait  pas,  et  ne  craint  pas 
quand  il  le  faudrait. 

2.  0  amour-propre,  ô  crainte  servile,  que  tu  aveu- 
gles l'intelligence,  que  tu  l'empêches  de  connaître  la 
vérité!  Tu  détruis  la  vie  de  la  grâce  et  l'autorité  dans 
la  cité  spirituelle  et  dans  la  cité  de  la  terre.  Tu  rends 
l'homme  insupportable  à  lui-même,  parce  qu'il  désire 
ce  qu'il  ne  peut  avoir;  et  que  ce  qu'il  possède  il  le 
possède  avec  peine,  parce  qu'il  craint  toujours  de  le 
perdre.  La  privation  et  la  crainte  le  font  toujours 
souffrir,  parce  que  sa  volonté  n'est  jamais  satisfaite  ; 
il  goûte  vraiment  l'enfer  dès  cette  vie. 

3.  0  aveuglement  de  l'amour-propre  et  de  la 
crainte  déréglée,  tu  arrives  à  un  tel  égarement,  que 
non  seulement  tu  condamnes  le  peuple  et  les  hommes 
coupables  que  tu  aurais  raison  de  condamner,  et 
dont  tu  peux  craindre  la  malice;  mais  tu  écoutes  le 
méchant  et  tu  condamnes  le  juste  ;  tu  soupçonnes 
les  pauvres  serviteurs  de  Dieu  qui  cherchent  l'hon- 
neur de  Dieu,  le  salut  des  âmes  et  le  repos  de  la  cité, 
qui  ne  cessent  jamais  d'offrir  leurs  désirs,  leurs 
prières,  leurs  larmes,  leurs  sueurs  en  la  présence  de 
la  Bonté  divine.  Comment  croire  que  l'amour-propre 
et  la  crainte  servile  redoutent  et  condamnent  ceux 
qui  sont  prêts  à  mourir  pour  votre  salut,  pour  con- 
server et  augmenter  la  paix  et  le  bien  de  votre  État? 
Mes  très  chers  Frères,  c'est  cette  crainte,  cet  amour 
coupable,  qui  a  tué  le  Christ.  Filate  fut  aveuglé,  par- 
ce qu'il  craignait  de  perdre  sa  puissance;  ilnerecon- 
nut  pas  la  vérité,  et  il  fit  mourir  le  Christ.  Mais  il 
n'évita  pas  pour  cela  ce  qu'il  craignait;  car  au 
moment  voulu  de  Dieu,  il   perdit  malgré  lui,  son 
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âme,  son  corps  et  sa  puissance  (l).  Il  me  semble  que 
e  monde  entier  est  plein  de  ces  Pilâtes,  qui,  par  une 
crainte  aveugle,  poursuivent  les  serviteurs  de  Dieu, 
et  leur  jettent  les  pierres  de  l'injure,  de  l'outrage  et 
de  la  persécution  ;  et  leur  aveuglement  est  si  grand, 
qu'ils  ne  regardent  pas  comment  et  contre  qui  ils 
agissent,  mais  ils  se  laissent  conduire  par  leurs  sens 
comme  des  bêtes  sans  raison,  et  ne  suivent  d'autres 
lois  que  celles  des  hommes  qui  ne  croient  qu'au 
monde.  Aussi,  je  vous  le  dis,  toutes  les  fois  qu'il 
nous  arrivera"  de  calomnier  et  de  condamner  les 
actions,  les  mœurs  et  le  langage  des  serviteurs  de 
Dieu,  hélas!  hélas!  nous  devons  craindre  que  les  châ- 
timents divins  n'éclatent  sur  nous,  parce  que  Dieu 
regarde  fait  à  lui-même  ce  qui  est  fait  à  ses  serviteurs; 
ce  serait  donc  appeler  la  colère  de  Dieu  sur  nous. 
4.  Nous  avons  besoin,  mes  très  chers  Frères  et 
Seigneurs,  d'approcher  Dieu  avec  une  sainte  cranite 
et  d'agir  de  même  avec  ses  serviteurs,  ne  les  déchi- 
rant pas  par  des  murmures,  des  soupçons  injustes, 
mais  les  laissant  aller  et  s'arrêter  comme  des  pèlerins 
que  conduit  le  Saint-Esprit,  parce  qu'ils  cherchent 
toujours  l'honneur  de  Dieu  et  le  salut  des  âmes  qu'ils 
retirent  des  mains  du  démon,  parce  qu'ils  ne  veu- 
lent que  votre  paix,  votre  bien,  votre  repos.  Que 
personne  ne  soit  assez  ignorant  pour  vouloir  donner 
des  règles  à  l'Esprit-Saint  et  à  ses  serviteurs!  Il  me 
semble  que  Notre-Seigneur  fut  plus  patient  à  sup- 
porter son  injure  que  celle  de  son  apôtre  saint  Tiio- 

(l)  On  dit  que  Filate  fut  disgracié  par  l'empereur  Caligula, 
et  qu'il  vint  mourir  exilé  à  Vienne  en  Dauphiné. 

II.  1* 
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mas;  il  ne  voulut  pas  venger  la  sienne,  et  il  répondit 
doucement  à  celui  qui  l'avait  frappé  :  «  Si  j'ai  mal 
parlé,  montrez-moi  ce  que  j'ai  dit  de  mal,  si  j'ai  bien 
parlé  pourquoi  me  frappez-vous  (1)?»  Il  n'en  fit  pas  de 
môme  pour  saint  Thomas,  qui,  ayant  reçu  un  soufflet 
pendant  qu'il  était  à  table,  fut  vengé  avant  qu'il  se 
levât  :  un  animal  féroce  étrangla  celui  qui  l'avait 
frappé,  coupa  la  main  qui  avait  été  l'instrument  du 
crime,  et  la  porta  sur  la  table  devant  saint  Tho- 
mas (2).  Les  autres  fautes  nous  seront  plutôt  pardon- 
nées  que  celle-là  ;  et  si  nos  péchés  nous  perdent,  celui- 
là  sera  la  cause  de  notre  plus  grande  ruine.  Tout  cet 
aveuglement  vient  de  l'amour-propre,  de  la  crainte 
servile;  aussi  je  vous  ai  dit  que  je  désirais  vous  voir 
des  hommes  fermes  et  sans  crainte. 

5.  Mais  mon  âme  désire  vous  voir  fondés  sur  une 
crainte  de  Dieu  sainte  et  véritable  ;  c'est  cette  crainte 
qui  nourrit  l'amour  de  Dieu  dans  l'âme.  Cette 
crainte  a  toujours  le  regard  fixé  sur  Dieu,  et  préfére- 
rait mourir  que  d'offenser  Dieu  et  le  prochain.  Elle 
pèse  avec  soin  l'injustice  ou  la  justice  de  chaque 
chose,  et  elle  regarde  bien  de  tous  côtés  avant  d'agir. 
Cette  sainte  crainte  vous  est  nécessaire  pour  conser- 
ver la  cité  qui  vous  appartient  et  la  cité  qui  vous  est 
confiée;  et  si  vous  l'avez,  le  démon  et  la  créature  ne 
pourront  vous  les  enlever.  La  cité  qui  vous  appar- 
tient est  la  cité  de  vos  âmes  ;  elle  se  conserve  par  la 
crainte  fondée  sur  la  charité  fraternelle,  la  paix  et 
l'union  avec  Dieu  et  avec  le  prochain,  par  des  vertus 

(1)  S.  Jean,  xviir,  23. 

(2)  Voi?"  la  Légende  dorée  du  bienheureux   Jacques  de 
Voragine,  Vie  de  saint  T/iomas. 
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réelles  et  solides;  mais  elle  échappe  à  celui  qui  vit 
dans  la  haine,  le  ressentiment,  la  discorde,  à  celui  qui 
est  rempli  d'amour  de  lui-même,  et  qui  souille  telle- 
ment sa  vie  dans  la  débauche,  qu'il  n'y  a  entre  lui  et 
le  pourceau  nulle  différence.  Celui  qui  n'est  pas 
maître  de  sa  cité  est  esclave  du  vice  et  du  péché  ;  il 
s'avilit  lui-même  en  se  laissant  commander  par  des 
choses  qui  ne  sont  que  néant  ;  il  perd  la  dignité 
de  la  grâce  et  méprise  le  sang  du  Christ,  le  prix  de 
notre  rançon,  qui  nous  montre  la  miséricorde  di- 
vine, l'éternelle  Vérité,  l'amour  ineffable  qui  nous 
a  créés,  qui  nous  a  rachetés,  non  pas  avec  de  l'or 
et  de  l'argent,  mais  avec  son  sang,  pour  nous  faire 
comprendre  la  grandeur  et  la  beauté  de  notre  âme. 

6.  Il  est  bien  aveugle  celui  qui  ne  voit  pas  tant 
d'amour,  et  cette  misère  où  il  tombe  en  restant  dans 
les  ténèbres  du  péché  mortel,  et  en  ne  se  gouvernant 
pas  lui-même.  Il  gouvernera  mal  les  affaires  qui  lui 
seront  confiées,  puisqu'il  ne  sait  pas  conduire  et  gou- 
verner les  siennes.  La  cité  qui  nous  est  confiée,  c'est 
le  commandement  de  la  ville  et  les  autres  pouvoirs 
temporels  que  reçoivent  les  hommes  du  moade;  nous 
les  avons  pour  un  temps,  comme  il  plaît  à  la  volonté 
divine,  et  selon  les  lois  et  les  usages  de  notre  pays. 
Cette  autorité  nous  est  enlevée  par  la  mort  ou  par  les 
circonstances,  et  on  peut  bien  dire  qu'elle  nous  est 
seulement  prêtée.  Celui  qui  est  maître  possédera  cette 
autorité  avec  une  saintecrainte,  avec  un  aniour  réglé 
et  non  déréglé,  comme  une  chose  prêtée  qui  ne  lui 
appartient  pas;  il  gardera  le  pouvoir  qui  lui  a  été 
donné  avec  la  crainte  et  le  respect  de  Celui  qui  le  lui 
a  donné.  Vous  le  tenez  de  Dieu  seul  ;  et  quand  ce  qui 
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VOUS  .1  été  confié  vous  sera  redemandé  par  le  Maître, 
faites  en  sorte  que  vous  puissiez  le  rendre,  sans  vous 
exposer  à  la  mort  éternelle.  Je  veux  donc  que  vous 
vous  gouverniez  avec  -'une  vraie  et  sainte  crainte,  et 
je  vous  dis  que  les  hommes  du  monde  n'ont  d'autre 
moyen  de  conserver  leurs  biens  spirituels  et  temporels 
que  de  vivre  vertueusement,  et  il  n'y  a  rien  qui  les 
fait  perdre  comme  nos  fautes  et  nos  vices.  Eloignez  le 
mal,  et  vous  éloignerez  la  crainte  ;  vous  serez  pleins 
de  courage  et  de  fermeté,  et  vous  n'aurez  pas  peur 
de  votre  ombre.  Je  ne  vous  en  dis  pas  davantage, 
pardonnez  à  ma  présomption  ;  l'amour  que  j'ai  pour 
vous  et  pour  tous  mes  concitoyens,  et  la  douleur  que 
me  causent  votre  conduite  et  vos  actes,  si  peu  selon 
Dieu,  doivent  me  servir  d'excuse  devant  vous  (1).  Je 
veuxgémir  sur  notre  aveuglement,  car  il  semble  que 
nous  sommes  privés  de  la  lumière.  Que  Dieu  dans  sa 
bonté  infinie  et  sa  miséricorde  dissipe  les  ténèbres  de 
l'ignorance  et  éclaire  l'œil  de  votre  intelligence,  pour 
vous  faire  connaître  et  discerner  la  vérité,  afin  que 
vous  ne  tombiez  pas  dans  l'erreur!  Je  m'arrête.  J'au- 
rais cependant  bien  des  choses  à  vous  dire. 

7.  Je  réponds,  mes  très  chers  Frères  et  Seigneurs, 
à  la  lettre  que  Thomas  de  Guelfuccio  m'a  remise  de 
votre  part.  Je  vous  remercie  de  la  charité  que  je  vous 
vois  exercer  envers  vos  concitoyens,  dont  vous  cher^ 
chez  la  paix,  et  envers  moi  qui  n'en  suis  pas  digne. 
Vous  désirez  mon  retour,  et  vous  me  demandez  les 
moyens  d'arriver  à  cette  paix.  Je  suis  incapable  de 
la  moindre  chose;  mais  je  laisserai  agir  Dieu,  etj'in- 

(I)  Voir  LeUre  xvn. 
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clinerai  la  tête  selon  que  le  Saint-Esprit  me  permet- 
tra d'obéir  à  vos  ordres  et  d'aller  où  voudra  votre 
bon  plaisir,  car  je  mettrai  toujours  la  volonté  de  Dieu 
avant  celle  des  hommes.  Jusqu'à  présent,  je  ne  vois 
pas  qu'il  me  soit  possible  de  venir,  parce  qu'il  faut 
que  je  traite  une  affaire  importante  pour  le  couvent 
de  Sainte-Agnès,  et  que  je  reste  avec  les  neveux  de 
messire  Spinello  pour  la  réconciliation  des  fils  de 
Lorenzo.  Voilà  bien  longtemps  que  vous  avez  com- 
mencé à  vous  en  occuper,  et  rien  n'est  encore  ter- 
miné (1).  Je  ne  voudrais  pas  que,  par  ma  négligence 
ou  par  mon  brusque  départ,  tout  fût  arrêté;  je  crain- 
drais de  déplaire  à  Dieu.  Je  reviendrai  le  plus  tôt  que 
Dieu  m'en  fera  la  grâce.  Ayez  patience,  vous  et  les 
autres  ;  ne  laissez  pas  remplir  votre  esprit  et  votre 
cœur  de  toutes  ces  pensées  qui  viennent  du  démon  ; 
il  voudrait  empêcher  l'honneur  de  Dieu,  le  salut  des 
âmes,  votre  paix  et  votre  repos.  Je  déplore  la  peine 
que  mes  concitoyens  se  donnent  de  me  juger;  il 
semble  qu'ils  n'ont  pas  d'autre  chose  à  faire  que  de 
dire  du  mal  de  moi  et  de  ceux  qui  m'accompagnent. 
Pour  moi  ils  ont  raison,  car  je  suis  pleine  de  défauts  ; 
ils  ont  tort  pour  ceux  qui  m'accompagnent.  Mais  nous 
vaincrons  par  la  patience  ;  la  patience  n'est  jamais 
vaincue,  elle  est  toujours  victorieuse,  et  elle  reste 
maîtresse.  Ce  qui  m'afflige,  c'est  que  les  traits  retom- 
bent sur  ceux  qui  les  lancent;  souvent  ils  pèchent, 
et  ils  en  sont  punis.  Je  ne  vous  en  dis  pas  davantage'. 


(1)  Sainte  Catherine  travaillait  sans  cesse  à  apaiser  les  ini- 
mitiés (le  fiimille  qui  'lésoiaient  l'Itaiie  au  moyen  âge.  (  Voir  la 
lettre  d'Etienne  Maconi.  ) 
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Demeurez  dans  la  sainte  et  douce  dilection  de  Dieu. 
Doux  Jésus,  Jésus  amour. 


LXI  (203).  -  AUX  SEIGNEURS  DÉFENSEURS  DU 
PEUPLE  ET  DE  LA  COMMUNE  DE  SIENNE, 
lettre  écrite  en  extase.  —  De  la  justice  que  nous 
devons  à  Dieu,  à  la  sainte  Église,  et  à  nous-mêmes.  —  Le 
Pape  Urbain  YI  est  le  vrai  Souverain  Pontife. 


AU  NOxM  DE  JESUS  CRUCIFIE   ET  DE  LA  DOUCE    MARIE 

1.  Très  chers  Frères  dans  le  Christ,  le  doux  Jésus, 
moi,  Catherine,  la  servante  et  l'esclave  des  serviteurs 
de  Jésus-Christ,  je  vous  écris  dans  son  précieux  sang 
avec  le  désir  de  voir  hriller  en  vous  la  perle  précieuse 
de  la  justice,  afin  que  vous  rendiez  fidèlement  à 
chacun  ce  qui  lui  est  dû.  A  qui  devons-nous?  A  Dieu, 
à  la  salate  Église,  à  notre  prochain  comme  Dieu 
l'ordonne,  et  à  nous-mêmes.  Voyons  en  quoi  consiste 
cette  dette.  D'abord,  nous  devons  rendre  à  Dieu,  par 
l'amour,  honneur  et  gloire  à  son  Nom. Il  nous  adonné 
l'amour,  car  il  nous  a  aimés  avant  notre  naissance, 
et  il  nous  a  donné  l'honneur  en  nous  ôtant  la  honte 
où  nous  étions  toaibés  parle  péché  d'Adam.  Il  nous 
en  délivre  par  le  sang  de  son  Fils  qui  donne  le  fruit 
de  la  grâce  ;  et  c'est  le  plus  grand  bien  que  nous  puis- 
sions recevoir,  car  il  nous  ôte  la  mort  et  il  nous 
donne  la  vie.  Nous  devons  lui  rendre  honneur  et 
amour  ;  mais  nous  ne  pouvons  pas  lui  être  utiles,  et 
ce  que  nous  ne  pouvons  pas  faire  pour  lui,  nous  de- 


LXI.  ■—  AUX  SEIGNEURS  ET   DIGNITAIRES  15 

vons  le  faire  à  notre  prochain,  en  l'assistant  de  tout 
notre  pouvoir,  en  lui  rendant  l'amour  qui  lui  est  dû  ; 
car  l'éternelle  Vérité  nous  l'a  commandé  en  di- 
sant :  Aime  Dieu  par-dessus  toute  chose,  et  le  pro- 
chain comme  toi-même.  A  nous,  nous  devons  rendre 
la  haine  et  le  regret  du  péché  et  de  la  sensualité,  qui 
en  est  cause,  et  l'amour  des  vertus  en  les  aimant 
pour  Dieu,  avec  un  tendre  amour. 

2.  Il  semble  au  contraire  que  nous  agissons  comme 
des  voleurs  et  des  débiteurs  de  mauvaise  foi,  privant 
injustement  nos  créanciers  de  ce  qui  leur  appartient. 
L'honneur  et  l'amour  que  nous  devons  à  Dieu,  nous 
les  donnons  à  nous-mêmes.  Nous  nous  donnons 
l'honneur  en  cherchant  avec  orgueil  les  biens,  les 
délices  et  les  grandeurs  du  monde,  et  nous  offensons 
Dieu  en  attribuant  à  notre  mérite  ce  que  nous  avons, 
et  en  outrageant  Dieu  par  notre  ignorance,  nous  don- 
nons à  nous  l'amour,  à  lui  la  haine.  Notre  amour  n'est 
pas  raisonnable,  car  c'est  l'amour  sensitif.  Nous 
offrons  à  Dieu  la  corruption,  et  nous  gardons  le 
parfum  des  plaisirs  et  des  jouissances  du  monde. 
Nous  ne  voyons  pas  dans  notre  aveuglement,  que  le 
mal,  la  corruption,  la  ruine  de  nos  iniquités  retom- 
bent sur  nous  :  car  nos  offenses  ne  peuvent  lui 
nuire,  et  nos  hommages  lui  profiter;  il  n'a  pas  besoin 
de  nous,  c'est  nous  qui  avons  besoin  de  lui.  Nous 
rendons  au  prochain,  la  haine  et  la  colère,  et  nous 
commettons  contre  lui  de  nombreuses  injustices. 
Celui  qui  est  maître  ne  rend  la  justice  que  par  inté- 
rêt, pour  plaire  aux  créatures  et  à  lui-même:  il  ne 
suit  pas  la  raison,  et  il  ne  craint  pas  d'ôter  au  pro- 
chain l'honneur,  la  réputation,  les  biens  temporels, 
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la  vie  même;  il  gouverne  avec  une  telle  injustice 
ceux  qui  lui  sont  soumis,  qu'il  semble  n'avoir  aucun 
seigneur  au-dessus  de  lui;  il  ne  pense  pas  que  la 
verge  du  souverain  Juge  puisse  lui  rendre  ce  qu'il 
donne  aux  autres  ;  il  ne  s'applique  pas  au  bien  géné- 
ral, mais  seulement  au  sien  propre,  car  il  est  aveuglé 
par  l'amour  de  lui-môme.  Ceux-là  n'acquittent  pas 
leur  quatrième  dette  à  la  sainte  Eglise  et  au  Vicaire 
de  Jésus-Christ.  Quelle  est  cette  dette  que  nous  de- 
vons payer  ?  Un  respect  profond,  un  amour  filial, 
que  nous  témoignerons,  non  seulement  par  des  paro- 
les, mais  en  assistant  notre  Père,  quand  il  le  faut 
comme  des  enfants  véritables,  regardant  l'injure  qui 
lui  est  faite  comme  la  nôtre,  et  nous  employant  tout 
entier  pour  vaincre  ses  ennemis. 

3.  Beaucoup  font  le  contraire,  et  s'excusent  en 
disant  :  leurs  défauts  sont  si  grands,  que  nous  n'en 
recevons  que  du  mal.  Il  n'est  pas  digne  de  respect  et 
d'assistance,  puisqu'il  n'est  pas  ce  qu'il  devrait  être  ; 
il  devrait  s'occuper  des  choses  spirituelles,  et  non  des 
choses  temporelles.  Et  alors  ils  sont  ingrats  et  infi- 
dèles, ils  ne  lui  rendent  pas  l'obéissance,  le  respect 
et  l'assistance  qu'il  mérite  :  souvent  môme  ils  détour- 
nent ceux  qui  voudraient  le  secourir;  et  ils  agissent 
sans  aucune  retenue,  comme  des  personnes  aveu- 
glées par  l'amour-propre.  Nous  ne  voyons  pas  que 
notre  raisonnement  est  faux  ;  car  de  toute  manière, 
qu'il  soit  bon  ou  mauvais,  nous  ne  devons  pas  lui 
refuser  le  respect  qui  lui  est  dû.  Ce  respect  ne  se 
rapporte  pas  à  lui,  mais  au  sang  du  Christ,  à  l'auto- 
rité, à  la  dignité  que  Dieu  lui  a  données  pour  nous. 
Cette  autorité,  cette  dignité  ne  peuvent  être  affai- 
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bliej  par  aucun  défaut  personnel  :  il  n'agit  jamais 
avec  moins  do  puissance  et  de  vertu  ;  notre  respect 
et  notre  obéissance  ne  doivent  donc  pas  diminuer, 
sans  cela  nous  serions  en  état  de  damnation.  Nous 
ne  devons  pas  non  plus  cesser  de  l'assister.  En  lui 
étant  utiles,  nous  le  sommes  à  nous-mêmes,  car  ses 
défauts  ne  font  pas  cesser  le  besoin  que  nous  avons 
de  lui.  Nous  devons  donc  être  reconnaissants  et  fidè- 
les, et  faire  tout  ce  que  nous  pourrons  pour  l'utilité 
de  la  sainte  Église  et  pour  l'amour  des  clefs  que  Dieu 
lui  a  confiées. 

4.  S'il  faut  agir  ainsi  à  l'égard  de  celui  qui  serait 
coupable  et  méchant,  que  devons-nous  faire  avec 
celui  que  Dieu  nous  a  donné,  et  qui  est  un  homme 
juste,  vertueux,  craignant  Dieu,  ayant  des  intentions 
droites  et  saintes  comme  personne  n'en  a  eu  depuis 
longtemps  dans  l'Église  de  Dieu.  Je  vous  parle  du 
Pape  Urbain  YI,  qui  est  le  Souverain  Pontife,  malgré 
tous  ceux  qui  nous  disent  le  contraire.  C'est  donc  une 
chose  juste  de  le  respecter,  d'obéir  à  Sa  Sainteté,  de 
l'assister  autant  que  possible,  non  seulement  à  cause 
de  son  autorité,  mais  par  justice  et  à  cause  de  la  vie; 
parce  que  non  seulement  il  nous  distribue  les  grâces 
spirituelles  nécessaires  à  notre  salut  et  à  notre  âme, 
mais  parce  qu'il  vous  aime  d'un  amour  particulier  et 
qu'il  vous  l'a  témoigné  en  vous  traitant  comme  ses 
plus  chers  enfants.  Si  vous  ne  le  faites  pas,  vous 
vous  ferez  tort  à  vous-mêmes,  et  vous  en  serez  punis 
par  Dieu  et  par  les  créatures.  Dieu  nous  cliâtiera  de 
l'ingratitude  que  nous  montrons  à  l'égard  de  la  sainte 
Eglise  et  de  son  Vicaire:  et  Dieu  le  fera  avec  justice, 
pour  nous  corriger  de  notre   misère   et  de  notre 
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ignorance;  car  nous  agissons  vraiment  comme  des 
mercenaires  qui  reçoivent  ses  grâces  comme  si  elles 
leur  étaient  dues,  et  qui  veulent  cacher  leurs  fautes 
avec  celles  des  autres  ;  mais  ils  les  découvrent  au 
contraire  davantage  en  montrant  une  si  grande  in- 
gratitude. Nous  pouvons  aussi  être  châtiés  par  les 
créatures  :  nous  l'avons  vu  lorsqu'est  venu  un  maî- 
tre étranger.  Il  vaut  mieux  rester  unis  à  notre  Père 
et  à  notre  Mère,  c'est-à-dire  au  Pape  Urbain  VI  et  à 
la  sainte  Église,  plutôt  qu'à  des  tyrans  (1).  Il  vaut 
mieux  s'appuyer  sur  la  colonne  inébranlable  que 
frappent  des  persécutions  nombreuses,  mais  qui  n'est 
jamais  brisée,  plutôt  que  sur  une  paille  qui  ne  résis- 
tera pas  certainement,  et  que  le  moindre  vent  ren- 
versera par  terre. 

5.  Ouvrez  donc  un  peu  les  yeux,  et  voyez  combien 
il  peut  y  avoir  d'inconvénients  à  faire  semblant  de  ne 
pas  apercevoir  les  besoins  de  votre  Père,  et  à  ne  pas 
le  défendre  contre  ses  ennemis,  qui  sont  les  vôtres. 
Vous  ne  pouvez  pas  dire  qu'il  demande  votre  secours 
pour  conquérir  des  biens  temporels  que  l'Église  a 
perdus  !  C'est  pour  votre  foi,  pour  confondre  le  men- 
songe, exalter  la  vérité,  pour  retirer  la  main  du  dé- 
mon et  empêcher  notre  foi  d'être  profanée  par  les 
méchants.  Vous  voyez  bien  que  vous  êtes  tenus  et 
obligés  d'acquitter  ce  que  vous  devez  à  l'Église  et  à 
votre  Père.  Je  suis  certaine  que  si  la  perle  précieuse 
de  la  justice  brille  dans  vos  cœurs,  la  justice  ne  sera 
pas  séparée  de  la  reconnaissance,  et  vous  satisferez 


(1)  Il  s'agit  peut-être  de  Cliarles  Durazzo,  dont  les  troupes, 
au  service  de  l'Église,  rançonnèrent  les  Siennois. 
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Dîeu,  le  Christ  de  la  terre,  votre  prochain  et  vous- 
mêmes,  par  les  moyens  que  je  vous  ai  indiqués.  Les 
grâces  spirituelles  et  temporelles  se  multiplieront 
alors  et  vous  conserverez  la  paix  et  le  repos  de  votre 
état;  vous  ne  le  pourrez  pas  autrement,  et  vous  serez 
privés  des  biens  du  ciel  et  de  la  terre.  C'est  pourquoi 
je  vous  ai  dit  que  je  désirais  voir  briller  en  vous  la 
perle  de  la  justice.  Je  termine.  Demeurez  dans  la 
sainte  et  douce  dilection  de  Dieu.  Je  vous  en  conjure 
par  l'amour  de  Jésus  crucifié,  ne  donnez  plus  des 
paroles  au  Christ  de  la  terre,  mais  donnez-lui  des 
actes  et  rendez-lui  le  bien  qu'il  vous  a  fait.  Vous 
savez  qu'il  vous  a  donné  l'absolution  avec  bienveil- 
lance ;  c'est  aussi  par  la  bonté  de  Dieu  et  par  la 
sienne  que  Talamon(l)  n'est  pas  tombé  entre  les  mains 
des  Pisans;  et  il  semble  maintenant  que  vous 
voulez  le  traiter  avec  ingratitude,  en  l'amusant  par 
des  paroles  comme  un  enfant.  Je  vous  dis  que 
c'est  un  homme  qui  voit  plus  loin  que  vous  ne 
pensez,  et  qui  distingue  dans  son  cœur  les  fils  qui 
sont  fidèles  et  ceux  qui  sont  dénaturés;  et  quand 
viendra  le  temps,  il  montrera  qu'il  les  a  connus. 
N'agissez  donc  plus  ainsi,  pour  l'amour  de  Dieu; 
mais  traitez-le  comme  le  Vicaire  du  Christ  de  la 
terre,  comme  votre  Père  bien-aimé,  et  faites  loyale- 
ment pour  lui,  tout  ce  qui  vous  sera  possible  défaire. 
Doux  Jésus,  Jésus  amour. 

(1)  En  1375,  les  chevaliers  de  Rhodes  et  de  Pise  s'étaient 
emparés,  au  nom  de  l'Église,  de  la  terre  de  Talamon,  située 
dans  les  marennes  de  Sienne.  Par  un  traité  du  mois  de 
juillet  1370,  Urbain  VI  rendit  cette  terre  aux  Siennois 
moyennant  douze  mille  florins. 
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LXII  (204).  -  AUX  MAGNIFIQUES  SEIGNEURS, 
défenseurs  du  peuple  et  de  la  commune  de 
Sienne.  —  Elle  les  exhorte  à  être  fidèles  à  l'Église,  et  à 
avoir  le  zèle  de  la  justice. 


AU  NOM  DE  JESUS   CRUCIFIE  ET    DE  LA  DOUCE   MARIE 

1.  Très  chers  Frères  et  Pères  dans  le  Christ,  le 
doux  Jésus,  moi,  Catherine,  la  servante  et  l'esclave 
des  serviteurs  de  Jésus- Christ,  je  vous  écris  dans  son 
précieux  sang,  avec  le  désir  de  vous  voir  fidèles  à 
notre  sainte  Mère  l'Eglise,  afin  que  vous  soyez  des 
membres  unis  à  votre  chef,  de  vrais  et  fidèles  chré- 
tiens pleins  de  zèle  pour  la  sainte  et  vraie  justice, 
voulant  qu'elle  brille  comme  une  pierre  précieuse 
dans  vos  cœurs,  en  vous  dépouillant  de  tout  amour- 
propre  pour  vous  appliquer  au  bien  général  de  la 
Cité,  et  non  pas  à  vos  intérêts  particuliers.  Celui  qui 
ne  pense  qu'à  lui,  a  peu  la  crainte  de  Dieu;  il  n'ob- 
serve pas  la  justice,  mais  il  la  viole  et  commet  de 
nombreuses  injustices;  il  se  laisse  corrompre  par  les 
hommes,  quelquefois  pour  de  l'argent,  quelquefois 
pour  plaire  à  celui  qui  lui  demande  un  service  qui 
sera  une  injustice  ;  d'autrefois,  pour  éviter  la  punition 
d'une  faute  qu'il  aura  commise,  il  acquittera  celui 
que  les  coups  de  la  justice  devaient  atteindre.  Il  devient 
ainsi  le  complice  de  l'homme  coupable,  et  il  mérite- 

(1)  Cette  lettre,  publiée  pour  la  première  fois  par  Gigli,  porte 
la  date  du  9  décembre  1379.  Sainte  Catherine  était  depuis  un 
an  à  Rome. 


\ 
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raitde  souffrir  lui-même  le  châtiment  qu'il  a  épargné 
à  un  autre  pour  de  l'argent.  Si  un  pauvre  avait  fait 
la  millième  partie  de  ce  qu'il  a  fait,  il  le  punirait  sans 
miséricorde. 

2.  Ce  malheureux,  qui  doit  gouverner  la  ville  et 
qui  ne  se  gouverne  pas  lui-même,  ne  s'inquiète  pas 
de  voir  dépouiller  les  pauvres  ;  il  méconnaît  leurs 
droits,  tandis  qu'il  donne  raison  à  celui  qui  ne  l'a  pas. 
Il  n'est  pas  étonnant  que  ceux-là  commettent  des 
injustices,  puisqu'ils  sont  cruels  pour  eux-mêmes,  en 
vivant  dans  la  débauche  comme  le  pourceau  dans  la 
fange.  Ils  sont  insensibles  à  tout,  et  si  orgueilleux, 
qu'ils  ne  peuvent  supporter  qu'on  leur  dise  la  vérité. 
Ils  déchirent  leur  prochain  et  le  tourmentent  par 
leurs  profits  illicites,  et  par  une  foule  de  maux  dont 
je  ne  parle  pas  pour  ne  pas  vous  fatiguer  de  paroles. 
Mais  je  ne  m'étonne  pas  qu'ils  manquent  ainsi  àia 
vraie  et  sainte  justice  :  Dieu  a  permis  et  permet  que 
nous  éprouvions  des  châtiments  et  des  fléaux  tels 
qu'on  en  a  jamais  vu ,  je  crois,  de  semblables  depuis 
que  le  monde  est  monde.  Quelle  en  est  la  cause? 
L'amour-propre,  qui  engendre  l'injusticeet  faitoutra- 
ger  la  sainte  Église  par  ses  enfants  devenus  infidèles. 

3.  Nous  avons  vu  et  nous  voyons  clairement  qu'il 
en  est  ainsi.  Je  vous  ai  dit  que  je  voulais  que  vous 
soyezjustes  et  que  la  perle  de  la  justice  brillât  dans 
vos  cœurs  :  je  désire,  par  conséquent,  que  vous  soyez 
les  serviteurs  fidèles  de  la  sainte  Église,  et  que  vous 
obéissiez  comme  de  bons  et  vrais  chrétiens  au  Pape 
Urbain  VI,  qui  est  vraiment  Pape  et  Vicaire  du  Christ 
sur  terre.  Je  verrai  maintenant,  mes  chers  Pères,  si 
vous  êtes  ses  enfants  ou  non.  Dans  ces  circonstances 
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difficiles,  on  reconnaît  si  le  fils  aime  véritablement 
son  Père,  en  l'assistant  dans  ses  nécessités  autant 
qu'il  lui  sera  possible.  Nous  voyons  maintenant  notre 
Père  et  la  sainte  Église  au  milieu  de  difficultés  si 
grandes,  que  les  méchants  ne  leur  en  ont  jamais 
causé  de  semblables.  Ceux  qui  étaient  placés  dans  les 
greniers  de  la  sainte  Eglise  pour  répandre  la  Foi, 
sont  ceux-là  mêmes  qui  l'ont  toute  souillée  en  répan- 
dant le  schisme  et  l'hérésie.  Nous  qui  sommes  chré- 
tiens et  fils  du  Pape  Urbain  VI,  ce  doux  et  bon  Père, 
nous  devons  faire  tous  nos  efforts  pour  confondre  et 
détruire  le  mensonge;  nous  devons  mourir  s'il  le 
faut  ;  cette  mort  sera  pour  nous  la  vie.  Ne  dormez 
plus,  ce  n'est  pas  le  moment  de  dormir;  maissecouez 
le  sommeil  pour  l'honneur  de  Dieu,  le  bien  de  l'Église 
et  pour  votre  utilité  même. 

4.  Vous  ne  pouvez  offrir  à  votre  Créateur  un  sacri- 
fice qui  lui  soit  plus  agréable.  Et  que  cela  ne  vous 
paraisse  pas  pénible  :  ne  vous  a-t-il  pas  paru  plus 
dur  et  plus  pénible  de  servir  contre  Dieu  et  la  justice, 
ceux  qui  étaient  alors  les  membres  corrompus  et  re- 
belles de  la  sainte  Eglise  ?  Et  vous  n'avez  retiré  de  ce 
service  que  la  ruine  de  votre  âme,  de  votre  corps,  de 
vos  biens,  avec  la  confusion,  la  honte,  et  le  remords- 
qui  déchire  votre  conscience.  N'hésitez  donc  plus, 
mais  renoncez-vous  généreusement,  et  ne  prétendez 
pas  être  fidèles  à  ce  que  vous  avez  promis.  Ces  pro- 
messes ne  doivent  pas  se  tenir,  puisque  vous  ne 
pourriez  pas  le  faire  sans  péché,  et  qu'on  ne  doit 
pécher  pour  aucune  raison.  Si  vous  avez  tant  fait 
pour  le  service  du  démon,  combien  plus  maintenant 
devez-vous  faire    d'efibrts  dans  le  sens  contraire. 
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Vous  devez,  pour  Jésus  crucifié  et  par  reconnais- 
sance, servir  son  Vicaire,  son  Christ  sur  terre,  le 
Pape  Urbain  VI,  que  vous  devez  reconnaître  pour 
Souverain  Pontife;  et  celui  qui  ne  le  reconnaît  pas 
est  un  hérétique  réprouvé  de  Dieu,  un  membre  du 
démon. 

5.  Que  personne  n'hésite  et  ne  boite  dans  son  esprit, 
pour  se  laisser  tromper  par  le  démon,  en  écoutant 
ceux  qui  disent  :  peut-être  c'est  lui,  peut-être  ce 
n'est  pas  lui.  Ne  faites  pas  ainsi,  pour  l'amour  do 
Dieu  ;mais  croyez  fermement  et  avec  amour  qu'Ur- 
bain VI  est  bien  notre  Saint-Père  le  Pape,  malgré 
tous  ceux  qui  disent  le  contraire.  Vous  devez  lui 
obéir,  l'assister  et  mourir,  s'il  le  faut,  pour  cette 
vérité.  A  l'assistance  que  vous  lui  donnerez,  je  verrai 
si  la  très  sainte  Foi  fleurit  en  vous,  si  vous  êtes  fidèles 
à  la  sainte  Eglise  et  à  votre  doux  et  bon  Père.  Pour 
moi,  je  confesse  et  je  confesserai  devant  le  monde 
entier,  jusqu'à  la  mort,  que  le  Pape  Urbain  VI  est 
bien  véritablement  le  vrai  Souverain  Pontife.  Hélas  ! 
n'hésitez  plus  à  secourir  la  douce  Epouse  du  Christ. 
J'espère  de  la  Bonté  infinie  de  Dieu  qu'il  vous  fera 
faire  ce  qu'il  est  de  votre  devoir  défaire.  Je  termine. 
Demeurez  dans  la  sainte  et  douce  diiection  de  Dieu. 
Je  sais  qu'il  vous  aime  tendrement  comme  ses  en- 
fants ;  aimez-le  et  respectez-le  comme  votre  Père. 
Doux  Jésus,  Jésus  amour. 
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LXIII  (207).  —  A  PIERRE,  marquis  de  Mont-Sainte- 
Marie,  lorsqu'il  était  sénateur   de  Sienne  (1).    — 

Des  deux  commandements  de  la  charité,  envers  Dieu  et 
envers  le  prochain. 


AU  NOM  DE  JESUS  CRUCIFIE  ET  DE  LA  DOUCE  MARIE 

1.  Mon  très  révérend  et  très  cher  Père  dan  s  le  Christ 
Jésus,  moi,  Catherine,  la  servante  et  l'esclave  des 
serviteurs  de  Jésus-Christ,  je  vous  écris  et  vous  salue 
avec  le  désir  de  vous  voir  toujours  observer  les  saints 
commandements  de  Dieu,  sans  lesquels  aucune  créa- 
ture ne  peut  avoir  en  soi  la  vie  de  la  grâce.  Et  il  n'y 
a  pas  de  noblesee,  de  richesse,  de  puissance,  de  pros- 
périté, de  grandeur  qui  puissent  empêcher  et  excuser 
quelqu'un  de  ne  pas  être  le  serviteur  fidèle  et  l'obser- 
vateur de  ces  doux  et  saints  commandements,  qui 
nous  ont  été  donnés  par  la  Vérité  suprême  ;  c'est  elle 
qui  est  notre  règle  et  notre  voie,  car  elle  a  dit  :  «  Je 
suis  la  voie,  la  vérité,  la  vie.  »  0  mon  révérend  Père, 
regardez  notre  doux  Sauveur,  qui  nous  a  donné  la 
loi  et  qui  a  voulu  parfaitement  l'observer  lui-même. 
N'est-ce  pas  une  grande  honte,  et  l'homme  ne  devrait- 
il  pas  rougir  de  voir  Dieu  s'humilier  jusqu'à  lui?  S'il 

(1)  Pierre,  marquis  de  Sainte-Marie,  fut  sénateur  de 
Sienne,  depuis  le  mois  de  février  1375  jusqu'au  18  août  1376. 
Le  titre  de  sénateur  n'était  pas  très  ancien  dans  la  république 
de  Sienne  ;  il  avait  remplacé  celui  de  capitaine  de  guerre  et 
de  conservateur,  en  1368,  lorsque  le  gouvernement  tomba 
entre  les  mains  des  Réformateurs. 
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y  réfléchissait,  il  ne  s'élèverait  pas  contre  Dieu  avec 
orgueil,  quel  que  soit  le  rang  qu'il  occupe.  0  douce 
et  ineffable  Charité,  qui  vous  êtes  faite  esclave  pour 
rendre  l'homme  libre  !  vous  vous  êtes  livrée  à  la  mort 
pour  nous  donner  la  vie,  et  vous  vous  êtes  abaissée 
jusqu'à  la  mort  honteuse  de  la  Croix  pour  nous  rendre 
l'honneur  que  nous  avions  perdu  par  le  péché  de  dé- 
sobéissance. Hélas  !  nous  trouvons  la  mort  par  notre 
révolte  contre  les  commandements  de  Dieu,  et  tous 
les  jours  nous  tombons  dans  la  mort  éternelle  en 
transgressant  sa  douce  volonté.  IVAgneau  sans  tache 
est  venu  s'immoler  sur  l'arbre  de  la  très  sainte  Croix, 
il  a  été  consumé  par  le  feu  de  la  divine  charité,  et  il 
nous  a  rendu  la  grâce  par  sa  sainte  obéissance.  Je 
vous  en  supplie  au  nom  du  Christ,  le  doux  Jésus, 
suivons  cette  règle  et  cette  voie  des  vrais  et  saints 
commandements;  observons-les  jusqu'à  la  mort,  en 
nous  rappelant  le  sang  du  Fils  de  Dieu,  pour  nous 
animer  davantage  à  les  observer.  Oh!  combien  est 
douce  cette  servitude,  qui  rend  l'homme  libre  de  la 
servitude  du  péché  1 

2.  Réduisons  ces  doux  commandements  à  deux 
points,  à  l'amour  de  Dieu  età  celui  du  prochain.  Cet 
amour,  nous  le  fonderons  sur  la  crainte"  et  le  respect, 
et  nous  choisirons  plutôt  la  mort  que  d'offenser  ce 
que  nous  aimons,  non  par  crainte  du  châtiment,  mais 
parce  qu'il  est  digne  d'être  aimé,  parce  qu'il  est  l'éter- 
nelle et  souveraine  Bonté.  Plus  vous  aimerez  Dieu, 
plus  s'augmentera  votre  amour  du  prochain  ;  vous 
l'assisterez  spirituellement  et  temporellcment,  selon 
les  occasions  que  vous  aurez  de  lui  être  utile,  et  c'est 
ainsi  que  s'accomplira  en  nous  la  volonté  de  Dieu, 
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qui  ne  veut  autre  chose  que  notre  sanctification.  Je 
ne  vous  en  dis  pas  davantage. 

3.  Je  vous  recommande  de  toute  mon  âme  deux 
affaires  dont  vous  parlera  sire  François,  porteur  de 
cette  lettre  (l).  La  première  est  celle  du  monastère  de 
Sainte-Marthe  (2),  dont  les  religieuses  servent  parfai- 
tement Dieu.  La  seconde  est  celle  de  madame  Tho- 
mas, servante  de  Dieu  et  ma  bien  chère  Mère.  Je  suis 
certaine  qu'elles  ne  s'adresseront  pas  à  vous  sans 
motifs.  Je  vous  conjure  donc  de  les  satisfaire  le  plus 
tôt  que  vous  pourrez,  afin  qu'elles  n'attendent  pas. 
Je  termine.  Passionnez-vous,  baignez-vous  dans  le 
sang  du  Fils  de  Dieu.  Bénissez  pour  moi  mon  cher 
fils  (3)  et  tous  les  autres.  Doux  Jésus,  Jésus  amour. 


LXIV  (208).  -  A  PIERRE,  marquis  du  Mont,  sei- 
gneur de  Sienne.  —  Il  faut  combattre  généreusement 
le  vice  et  rendre  la  justice,  sans  oublier  la  miséricorde. 


AU  NOM  DE  JESUS  CRUCIFIE  ET  DE  LA  DOUCE  MARIE 

1.  Mon  très  cher  Père  dans  le  Christ,  le  doux 
Jésus,  moi,  Catherine,  la  servante  et  l'esclave  des 
serviteurs  de  Jésus-Christ,  je  vous  salue  dans  le  pré- 
cieux sang  du  Fils  de  Dieu,  avec  le  désir  de  vous 
voir  un  vrai  serviteur  et  chevalier  du  Christ,  com- 

(i)  François  Landi,  un  des  disciples  de  saiute  Catherine. 

(2)  Voir  la  lettre  cxcv. 

(3)  Le  fils  du  marquis  de  Sainte-Marie. 
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battant  toujours  généreusement  contre  les  vices  et  le 
péché,  sans  négligence,  mais  avec  un  vrai  et  saint 
zèle,  afin  qu'au  moment  de  la  mort  nous  entrions 
vainqueurs  dans  la  vraie  cité  de  Jérusalem,  dans  la 
vision  de  la  paix,  oùnousne  trouverons  pas  la  chair, 
qui  se  révolte  toujours  contre  l'esprit.  Mais  remar- 
quez, mon  Père,  que  celui  qui  veut  la  vie  éternelle 
doit  quitter  la  chair  avant  de  mourir;  et  quitter  la 
chair,  c'est  renoncer  à  ses  appétits,  à  ses  désirs,  à  ses 
jouissances.  Hélas  !  ne  vous  faites  pas  prier  pour  les 
abandonner  ;  car  il  n'y  a  rien  que  ne  fasse  l'homme 
grossier  livré  à  ce  vice  coupable.  C'est  une  grande 
folie  pour  la  créature  de  perdre  ainsi  sa  dignité,  et  de 
devenir  semblable  à  la  brute  pour  si  peu  de  chose. 

2.  Arrachons  donc  et  combattons  ce  vice  et  tous 
les  autres  par  le  parfum  de  la  sainte  continence  et 
de  l'honnête,  et  parons  tous  les  coups  avec  le  bou- 
clier de  la  très  sainte  Foi.  Soyez  un  bon  juge  et  sei- 
gneur dans  la  position  où  Dieu  vous  a  placé;  et  re- 
connaissez les  droits  du  pauvre  et  du  riche,  comme 
le  demande  la  sainte  justice,  qui  doit  être  toujours 
accompagnée  de  la  miséricorde.  Je  ne  vous  en  dis  pas 
davantage  ici. 

3.  Je  vous  signale  un  fait  grave,  qui  est  arrivé  au 
monastère  de  Saint-Michel-de-Vic  (1).  Un  jeune  hom- 
me dont  vous  verrez  le  nom  dans  la  lettre  que  l'ab- 
besse  du  monastère  vous  envoie,  après  l'avoir  tour- 

(1)  Le  monastère  de  Saint-Michel-de-Yic  était  h  un  mille 
de  Sienne  ;  les  religieuses  bénédictines  qui  roccupaient,  étant 
toutes  mortes  en  1480,  il  fut  supprimé  par  l'archevêque 
(le  Sienne,  le  cardinal  François  Piccolomini,  qui  fut  depuis 
Pie  III. 
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mentée  longtemps ,  en  est  venu  à  entrer  à  toute 
heure  et  quand  il  lai  plaît,  par  une  fenêtre  qu'il  a 
défoncée  ;  il  menace  les  religieuses  qui  ne  veulent 
pas  faire  le  mal,  de  mettre  le  feu  au  monastère  et  de 
les  brûler  toutes,  comme  elles  me  l'ont  assuré.  Je 
vous  prie  et  vous  conjure  de  prendre  les  moyens  que 
vous  jugerez  les  plus  convenables  pour  mettre  fin  à 
un  tel  scandale  :  je  ne  voudrais  pas  cependant  qu'il 
perdît  la  vie  (1),  mais  j'approuverais  les  autres  châ- 
timents qui  seraient  infligés.  Je  ne  vous  en  dis  pas 
davantage  sur  ce  sujet.  Que  le  Saint-Esprit  vous 
éclaire  pour  cela  et  pour  le  reste.  Loué  soit  Jésus. 


LXV  (209).  —  A  PIERRE,  marquis  du  Mont.  —  De  la 

justice  que  nous  devons  exercer  contre  nous-mêmes,  pour 
pouvoir  l'exercer  contre  les  autres. 


AU  NOM  DE  JESUS  CRUCIFIE  ET  DE   LA  DOUCE  MARIE 

l.Messire  Sénateur,  moi,  Catherine,  la  servante  et 
l'esclave  des  serviteurs  de  Jésus-Christ ,  je  vous  écris 
et  vous  salue  dans  le  précieux  sang  du  Fils  de  Dieu, 
avec  le  désir  de  vous  voir  le  vrai  ministre  de  la  jus- 
tice, en  vous  d'abord,  et  puis  dans  les  autres,  afin  que 
vous  puissiez  paraître  devant  le  très  juste  Juge  avec 
un  visage  tranquille.  Celui  qui  n'est  pas  juste  envers 
lui-môme,  ne  peut  sans  rougir  l'être  envers  les  autres  ; 

(1)  En  1373,  trois  jeunes  gens  de  Sienne  qui  avaient  ainsi 
attenté  à  l'honneur  des  religieuses  du  monastère  de  Saint- 
Émilien, avaient  péri  par  la  main  du  bourreau. 
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car  toute  œuvre  juste  doit  procéder  de  la  justice  et 
d'une  volonté  pure.  0  mon  très  doux  Frère  dans  le 
Christ  Jésus,  suivez  l'exemple  du  tendre  Agneau,  qui 
a  fait  justice  des  péchés  des  autres  sur  lui-même.  Ne 
devons-nous  pas,  à  plus  forte  raison,  punir  nos  péchés 
sur  nous?  Montez  donc  sur  le  tribunal  de  la  raison, 
et  faites  que  la  mémoire  accuse  toutes  les  actions 
toutes  les  paroles,  toutes  les  pensées  mauvaises  dont 
vous  êtes  coupable,  et  que  la  volonté  gémisse  de 
l'injure  faite  à  son  Créateur,  et  en  demande  justice. 
L'intelligence  décidera  la  peine  que  doivent  supporter 
le  cœur  et  le  corps  ;  elle  l'appliquera  avec  zèle  et 
ferveur,  et  alors  s'apaisera  le  juste  Juge  :  non  seule- 
ment il  pardonnera  l'offense,  mais  il  rendra  celui  qui 
s'est  jugé  avec  justice  le  juge  des  autres;  et  nous  de- 
viendrons de  bons  administrateurs,  en  nous  appli- 
quant à  nous-mêmes  les  lois  de  lajustice. 

2.  Je  vous  prie  de  vouloir  bien  vite  terminer  avec 
messire  Mathieu  ce  que  vous  avez  à  faire  pour  votre 
salut.  Ne  tardez  pas  ;  autrement  il  faudrait  mettre 
la  main  à  la  barre,  et  payer  avant  de  la  retirer  (1). 
Si  vous  n'avez  pas  d'autre  moyen,  confiez-lui  la 
chose  à  lui-même  ou  à  un  banquier  établi  pour  cela, 
et  il  fera  ensuite  le  reste.  Mes  compagnes  qui  me 
servaient  ordinairement  de  secrétaires,  ne  sont  pas 
ici  ;  et  il  a  fallu  faire  écrire  par  frère  Raymond,    qui 

(1)  Far  mettere  la  mano  alla  stanga,  signifie  être  con- 
damné à  payer.  Le  débiteur  était  obligé  de  mettre  la  main 
sur  une  barre,  ou  pièce  do  bois,  et  no  pouvait  la  retirer  qu'en 
payant.  Dans  les  temps  barbares  quelques  créanciers  fai- 
saient couper  sur  cette  barre  la  main  du  débiteur  insol- 
vable. 

II.  1*** 
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VOUS  salue  de  tout  son  cœur  dans  le  Christ  Jésus,  et 
vous  presse  au  sujet  de  ce  que  vous  avez  à  faire  avec 
messire  Mathieu.  Si  Neri  veut  venir  ici,  je  vous  prie 
de  le  laisser  venir.  Je  termine.  Demeurez  dans  la 
sainte  et  douce  dilection  de  Dieu.  Fait  à  Pise,  le  2  sep- 
tembre (1).  Après  toutes  ces  choses,  je  vous  recom- 
mande le  porteur  de  cette  lettre,  qui  est  un  homme 
bon  et  droit,  vivant  selon  Dieu.  C'est  le  frère  de  ma 
cousine  selon  la  chair,  mais  de  ma  sœur  selon  le 
Christ.  S'il  a  besoin  de  votre  aide,  donnez-le  lui,  pour 
l'amour  de  Jésus  crucifié.  Doux  Jésus,  Jésus  amour. 


LXVI  (210).  -^  A  PIERRE,  marquis  du  Mont.  —  Des 

armes  puissantes  que  Dieu  nous  a  données  pour  résister 
aux  tentations  de  nos  ennemis.  —  L'àme  ne  doit  pas 
craindre  après  la  victoire  remportée  par  le  Fils  de  Dieu. 


AU  NOM  DE  JESUS  CRUCIFIÉ  ET  DE   LA  DOUCE  MARIE 

1.  Montrés  révérend  et  très  cher  Père  et  Fils  dans 
le  Christ  Jésus,  moi,  Catherine,  la  servante  et  l'es- 
clave des  serviteurs  de  Jésus- Christ,  je  vous  écris 
avec  le  désir  de  vous  voir  un  chevalier  courageux  et 
sans  crainte;  car  un  homme  ne  doit  pas  craindre, 
lorsqu'il  est  bien  armé.  0  mon  très  cher  Fils,  nous 
voyons  que  Dieu  a  armé  l'homme  d'une  arme  si, 
solide,  que  ni  le  démon  ni  les  créatures  ne  peuvent 
le  blesser.  C'est  la  volonté  hbre  de  l'homme,  et  c'est 

(l)  Sainte  Catherine  était  cà  Pise  en  1375 
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à  cause  de  cette  liberté  que  Dieu  a  dit  :  «  Je  vous  ai 
créé  sans  vous,  mais  je  ne  vous  sauverai  pas 
sans  vous.  »  Dieu  veut  donc  que  nous  nous  servions 
des  armes  qu'il  a  données,  et  que  nous  résistions  aux 
coups  que  nous  recevons  de  nos  ennemis.  Nous  avons 
trois  ennemis  principaux  :  le  monde,  la  chair,  le 
démon.  Mais  ne  craignons  pas  ;  la  divine  Providence 
nous  a  si  bien  armés,  que  nous  ne  devons  rien  crain- 
dre. L'armure  est  bonne,  et  Celui  qui  nous  secourt, 
meilleur  encore  :  c'est  Dieu,  à  qui  rien  ne  peut 
résister,  et  tant  que  l'âme  regarde  ce  douxet  puissant 
auxiliaire,  elle  ne  peut  tomber  dans  aucune  faiblesse. 
Il  semble  que  c'était  la  pensée  de  l'ardent  saint  Paul, 
lorsqu'il  disait  :  «  Je  puis  tout  par  Jésus  crucifié,  qui 
est  en  moi  et  qui  me  fortifie  (l).  »  Quand  Paul  ressen- 
tait les  attaques  et  l'aiguillon  de  la  chair,  il  se  forti- 
fiait non  en  lui  qu'il  voyait  faible,  mais  dans  le  Christ 
Jésus  et  dans  la  bonne  armure  que  Dieu  lui  avait 
donnée,  en  lui  donnant  la  liberté.  11  dit:  Je  puis  tout, 
et  ni  le  démon  ni  les  créatures  ne  peuvent  me  forcer 
à  un  pèche  mortel  si  je  ne  le  veux  pas.  Tant  que 
l'homme  ne  se  dépouille  pas  de  ces  armes  pour  les 
remettre  entre  les  mains  du  démon  par  le  consente- 
ment de  la  volonté,  il  n'est  jamais  vaincu,  quoique  le 
démon,  la  chair  et  le  monde  viennent  l'attaquer  et 
lui  jeter  leurs  flèches  empoisonnées  :  la  chair,  par 
ses  pensées  et  les  mouvements  honteux  ;  le  démon, 
par  ses  tentations,  ses  fraudes  et  ses  erreurs  ;  le 
monde,  par  ses  pompes,  ses  vanités  et  son  orgueil. 
La  liberté  reste  maîtresse,  si  elle  ne  consent  pas  à  ces 

(1)  Èp.  aux  Philip.,  IV   13 
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désirs  déréglés  ;  elle  n'est  jamais  blessée,  parce  que 
le  péché  est  seulement  dans  la  volonté  ;etcette  grâce, 
Dieu  nous  l'a  donnée  par  bonté  et  non  par  obliga- 
tion. 

2.  Je  veux  donc,  mon  très  doux  Fils  dans  le  Christ 
Jésus,  que  vous  ne  craigniez  rien  de  ce  que  vous 
éprouvez.  Dieu  est  si  bon,  qu'il  s'est  fait  notre  auxi- 
liaire, et  il  nous  a  donné  de  bonnes  armes;  puis  il  est 
resté  mort  et  vainqueur  sur  le  champ  de  bataille,  en 
mourant  sur  le  bois  de  la  très  sainte  Croix.  Il  a  vaincu, 
parce  que  sa  mort  nous  a  donné  la  vie  ;  et  il  est  re- 
tourné dans  la  cité  céleste  de  son  Père,  après  avoir 
délivré  son  épouse,  c'est-à-dire  notre  âme,  qu'il  a 
épousée  en  prenant  notre  nature.  L'homme,  touché 
de  ces  bienfaits,  ne  doit-il  pas  ouvrir  l'œil  de  son  in- 
telligence pour  contempler  un  si  ardent  amour?  Nos 
ennemis  sont  vaincus,  et  nous  sommes  tirés  des  mains 
des  démons  qui  possédaient  notre  âme  comme  leur 
bien.  Le  monde  est  vaincu;  il  a  détruit  l'orgueil  en 
s'humiliant  jusqu'à  l'homme  ;  la  chair  est  vaincue, 
car  il  a  souffert  pour  nous  la  mort,  les  peines,  les  ou- 
trages, les  injures,  les  coups  et  tous  les  opprobres. 
Nous  devons  prendre  courage,  puisque  nos  ennemis 
sont  défaits.  Suivons  donc  ses  traces  en  chas- 
sant le  vice  par  la  vertu,  l'orgueil  par  l'humilité, 
l'impatience  par  la  patience,  l'injustice  par  la  justice, 
la  débauche  par  rhumilitc  parfaite  et  la  continence, 
la  vaine  gloire  par  la  gloire  et  l'honneur  de  Dieu,  afin 
que  tout  ce  que  nous  ferons  soit  pour  la  gloire,  la 
louange  et  l'honneur  du  nom  de  notre  Seigneur 
Jésus.  Faisons  donc  une  sainte  guerre  à  ces  vices; 
plus  nous   regarderons  notre  doux  Seigneur,  plus 
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notre  âme  s'animera  à  combattre  vaillamment,  en 
voyant  que  notre  Père  est  mort  à  cause  du  péché  ; 
elle  fera  comme  le  fìls  qui,  à  la  vue  du  sang  de  son 
père,  ressent  une  plus  grande  haine  contre  l'ennemi 
qui  l'a  tué.  L'âme  fait  ainsi,  lorsqu'elle  regarde  le 
sang  de  son  Créateur  ;  elle  excite  en  elle  la  haine  et 
l'horreur  que  lui  cause  l'ennemi  qui  l'a  tué.  Si  vous 
me  dites  :  Qui  l'a  tué?  Je  vous  répondrai  que  le  péché 
seul  est  la  cause  de  la  mort  du  Christ,  et  c'est  l'hom- 
me qui  commet  le  péché. 

3.  On  peut  donc  dire  que  c'est  nous  qui  avons  fait 
mourir  le  Fils  de  Dieu,  et  que  nous  y  consentons 
encore  toutes  les  fois  que  nous  péchons  mortellement. 
Nous  devons  donc  nous  venger  de  nous-mêmes,  c'est- 
à-dire  de  nos  pensées  mauvaises,  des  vices  et  des  pé- 
chés. Le  plus  grand  ennemi  de  l'homme  est  lui-même. 
Quand  l'âme  regarde  son  Père  et  la  sensuahté  qui  l'a 
tué,elle  ne  peut  assez  se  venger  d'un  tel  crime;  elle  est 
contente  de  voir  souffrir  toute  sorte  de  peines  et  de 
tourments  à  son  mortel  ennemi.  Je  veux  que  vous 
fassiez  de  même  ;  et  afin  que  vous  puissiez  le  bien 
faire,  je  veux  que  vous  ayez  toujours  devant  vous  le 
souvenir  du  sang  du  Fils  de  Dieu  répandu  avec  tant 
d'amour  :  ce  sera  pour  nous  comme  un  baptême  con- 
tinuel de  feu  qui  purifie  et  réchauffe  sans  cesse  notre 
âme  en  détruisant  le  froiddu  péché.  Regardez  le  Fils, 
ce  doux  Agneau  de  la  Croix,  qui  s'est  fait  la  nourri- 
ture, la  table  et  le  serviteur.  Notre  ignorance  serait 
trop  grande,  si  nous  négligions  de  nous  nourrir  de 
cette  douce  nourriture  ;  si  cela  nous  est  arrivé  jusqu'à 
présent,  redoublons  maintenant  de  zèle,  car  j'ai  reçu 
de  bonnes  et  douces  nouvelles  de  notre  cher  projet. 
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J'ai  appris  que  le  juge  d'Arborea  (1)  est  prêta  donner 
sa  fortune  et  sa  vie  pour  le  Christ.  Je  me  réjouis,  et 
je  suis  dans  l'allégresse  en  voyant  cette  sainte  dispo- 
sition et  le  temps  diminuer.  Je  ne  vous  en  dis  pas 
davantage.  Pardonnez  à  ma  présomption. 

4.  Je  vous  remercie  beaucoup  de  l'affection  et  des 
aumônes  que  vous  donnez  à  frère  Jacomo.  Que  Dieu 
vous  en  récompense!  Bénissez  et  encouragez  Neri  et 
les  autres,  Demeurez  dans  la  sainte  et  douce  dilection 
de  Dieu.  Doux  Jésus,  Jésus  amour. 


LXVII  (211).  -A  MESSIRE  ANDRÉ  CAVALCABO, 
sénateur  de  Sienne  (2).  —  De  la  vertu  de  justice,  et  de 
la  manière  de  l'acquérir.  •—  Des  obstacles  qu'elle  ren- 
contre. 


AU  NOM  DE  JÉSUS  CRUCIFIÉ  ET  DE  LA  DOUCE  MARIE 

1.  Très  cher  Frère  dans  le  Christ,  le  doux  Jésus, 
moi,  Catherine,  la  servante  et  l'esclave  des  serviteurs 
de  Jésus-Christ,  je  vous  écris  dans  son  précieux  sang, 
avec  le  désir  de  vous  voir  un  seigneur  juste  dans 
l'exercice  de  la  puissance  qui  vous  est  confiée.  Soyez 
juste,  et  maintenez  la  sainte  justice,  la  rendant  tou- 
jours selon  la  raison.  Ne  soyez  pas  injuste  en  com- 
mettant l'injustice,  et  en  cherchant  à  plaire  plutôt 

(1)  Lettre  clxx. 

(2)  André  Cavalcabo  fut  élu  sénateur  de  Sienne  le  30  août 
1378.  Il  avait  encouru  l'excommunication  majeure,  dont  le 
Souverain  Pontife  seul  peut  absoudre,  et  le  Pape  Urbain  VI 
voulait  le  faire  venir  à  Rome  pour  se  l'attacher. 


LXVII.   -—  AUX  SEIGNEURS  ET  DIGNITAIRES  35 

aux  hommes  qu'à  Dieu.  Mais  je  ne  vois  pas  que 
l'homme  puisse  jamais  posséder  cette  vertu  do  la 
sainte  justice,  s'il  ne  la  pratique  d'abord  en  se  dé- 
pouillant de  l'amour-propre  et  de  toute  complaisance 
intéressée  ;  car  c'est  de  là  que  viennent  tous  les  vices 
qui  offensent  Dieu.  Nous  cherchons  à  satisfaire  nos 
désirs  déréglés  en  voulant  les  choses  contraires  à  la 
volonté  de  Dieu,  par  une  complaisance  coupable  que 
l'homme  a  pour  lui-même,  lorsqu'il  s'efforce  de  plaire 
au  monde  et  qu'il  n'a  pas  scinde  plaire  à  Dieu; 
celui-là  ne  peut  avoir  la  justice,  car  il  n'est  pas 
juste;  il  est  même  cruel,  puisque  injustement,  par 
avarice,  par  intérêt,  et  pour  plaire  à  ceux  qui  le  sol- 
licitent, il  dévore  les  chairs  de  son  prochain. 

2.  Nous  voyons  que  ceux  qui  rendent  la  justice  le 
font  souvent  injustement  à  l'égard  des  pauvres,  tan- 
dis qu'ils  écoutent  ceux  qui  possèdent  quelque  chose. 
Cela  vient  de  l'amour-propre  et  de  la  complaisance 
pour  soi-même  ;  celui-là  n'est  pas  juste,  et  ne  possède 
pas  par  conséquent  la  sainte  et  vraie  justice.  Il  ne 
fait  pas  attention  à   la  cité  de  son  âme,  mais  seule- 
ment à  son   misérable   corps,  cherchant   tous   les 
moyens  de  lui  être  agréable,   dépensant  tout   son 
temps  en  plaisirs,  en  orgueil,  en  niagnificences  et  en 
vanités  qui  lui  donnent  la  mort.  Mais  sa  pauvre  àme, 
qui  devrait  être  un  temple  où  Dieu  habiterait  par  la 
grâce,  devient    le  temple  du  démon,  qui  en  devient 
le  possesseur  et  le  tyran,  pour  la  livrer  au  néant  du 
péché.   Comme  un  aveugle  sans  raison,  il  ne  voit 
pas  le  mal  qu'il  se  fait  et  la  peine  qui  doit  suivre   la 
faute,  car,  s'il  le  voyait,  11  aimerait  mieux  mourir 
que  d'offenser  son  Créateur  en  la  moindre  chose.  Il 
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s'appliquerait  à  faire  bonne  garde,  afin  que  l'âme, 
qui  doit  être  maîtresse,  ne  soit  point  servante,  et 
que  la  sensualité,  qui  doit  être  servante,  ne  soit  point 
maîtresse.  Mais  il  fait  le  contraire,  parce  qu'il  n'a 
pas  soin  de  la  cité  de  son  âme  ;  il  ne  veille 
pas  sur  lui-même,  et  il  ne  peut  veiller  sur  la  cité 
extérieure  qui  lui  est  confiée.  Il  ne  recherche  pas  le 
bien  général,  mais  le  sien  propre,  ou  le  bien  particu- 
lier qu'il  aime  ou  qui  peut  lui  être  utile. 

3.  Il  faut  donc  être  juste,  et  garder  avec  justice  la 
cité  de  notre  âme,  en  vivant  dans  la  vraie  et  sainte 
crainte  de  Dieu;  il  faut  aimer  la  vertu,  et  détester  le 
vice.  De  cette  manière,  nous  goûterons  le  sang  de 
Jésus  crucifié;  la  vraie  et  sainte  justice  brillera  en 
vous,  vous  serez  un  maître  juste  et  bon  pour  votre 
âme  et  votre  prochain,  mais  pas  autrement.  C'est 
pourquoi  je  vous  ai  dit  que  je  désirais  vous  voir  un 
maître  juste,  afin  que  vivantavec  justice,  vous  mainte- 
niez le  droit  et  lajusticedans  la  charge  que  vous  avez. 
Mon  très  cher  Frère,  ne  dormez  plus  ;  mais  secouez 
avec  zèle  votre  sommeil.  Revenons  à  nous,  et  n'at- 
tendons pas  le  temps,  car  le  temps  n'attend  pas  ;  le 
temps  est  plus  rapide  que  nous  ne  nous  l'imaginons. 
Je  voudrais  que  nous  sortions  de  notre  position,  et 
que  nous  rompions  les  liens  qui  nous  lient;  car  celui 
qui  est  lié  ne  peut  avancer,  et  il  faut  que  nous  avan- 
cions dans  la  voie  de  la  vertu  en  suivant  la  doctrine 
de  Jésus  crucifié,  qui  est  la  voie,  la  vérité,  la  vie  ;  et 
celui  qui  le  suit  ne  va  pas  dans  les  ténèbres,  mais 
dans  la  lumière.  Il  faut  donc  marcher  dans  cette 
voie  douce  et  droite.  Comment  couperons-nous  les 
liens?  Avec  le  glaive  de  la  haine  du  vice,  et  l'amour 
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de  la  vertu,  eu  nous  débarrassant  de  nos  entraves 
dans  la  sainte  confession.  Pour  y  parvenir,  aucune 
fatigue  ne  doit  nous  paraître  trop  dure  et  trop  péni- 
ble. N'est-il  pas  plus  dur  et  plus  pénible  de  voir  notre 
âme  captive  ?  mieux  valent  toutes  les  souffrances  du 
corps. 

4.  Aussi  je  vous  prie,  pour  l'amour  de  Jésus  cruci- 
fié, qu'aucune  fatigue  ne  vous  empêche  de  venir  où 
vous  pourrez  être  délié.  J'ai  bien  cherché  à  vous 
épargner  cette  peine;  mais  notre  Souverain  Pontife, 
le  Pape  Urbain  VI,  m'a  dit,  lorsque  je  lui  exposai 
votre  affaire,  qu'il  croyait  que  vous  deviez  venir,  et 
qu'il  le  voulait  puisque  vous  le  pouviez,  et  que  la  dis- 
tance n'était  pas  très  grande.  Il  le  désirait,  non  pas 
tant  pour  vous  que  pour  les  autres,  qui,  en  voyant 
que  vous  ne  vous  en  tiriez  pas  si  facilement,  évite- 
ront de  se  mettre  dans  la  même  position.  Mais  qu'il 
vienne,  a-t-il  dit,  et  je  lui  accorderai  toute  sorte  de 
grâces.  Je  vous  dirai  maintenant  que  la  Bonté  divine 
ne  permet  pas  que  Sa  Sainteté  soit  plus  indulgente, 
afin  que  vous  veniez,  et  que  vous  en  profitiez  de  plu- 
sieurs manières.  En  venant,  votre  âme  sera  délivrée  ; 
mais  peut-être  que  votre  corps  sera  lié  au  service  de 
la  sainte  Église  :  et  ce  service  est  bien  agréable  à  Dieu 
surtout  aujourd'hui,  où  il  est  si  nécessaire.  Je  vous 
prie  de  ne  pas  trouver  la  chose  pénible,  et  de  prendre 
votre  parti  le  plus  tôt  possible.  Pour  moi.  je  ne  cesse- 
rai pas  de  frapper  à  la  porte  de  Sa  Sainteté,  et  de  sol- 
liciter vivement.  Je  termine.  Demeurez  dans  la 
sainte  et  douce  dilection  de  Dieu.  Souvenez-vous  du 
sang  répandu  pour  vous  avec  tant  d'amour.  Gar- 
dez-vous d'assister  à  l'office  et  à  la  messe,  afin  de 
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ne  pas  ajouter  faute  sur    faute.  Doux  Jésus,  Jésuî 
amour. 


LXVIIÎ  C^12).  -  A  MAITRE  ANDRÉ  VANNI,  pein- 
tre,lorsqu'il  était  capitaine  du  peuple  de  Sienne  (1). 

—  Nous  ne  pouvons  conduire  les  autres,  si  nous  ne  savons 
pas  nous  conduire  nous-mêmes  avec  justice. 


AU  NOM   DE  JESUS  CRUCIFIE   ET  DE   LA  DOUCE    MARIE 

1.  Mon  très  cher  Fils  dans  le  Christ,  le  doux  Jésus, 
moi,  Catherine,  la  servante  et  Tesclave  des  serviteurs 
de  Jésus-Christ,  je  vous  écris  dans  son  précieux  sang 
avec  le  désir  de  vous  voir  un  juste  et  hon  gouverneur, 
afin  que  s'accomplissent  en  vous  l'honneur  de  Dieu  et 
votre  désir,  car  je  sais  que  Dieu  vous  adonné  un  bon 
désir  par  sa  miséricorde.  Mais  je  ne  vois  pas  que 
nous  puissions  conduire  les  autres,  si  d'abord  nous 
ne  nous  conduisons  pas  bien  nous-mêmes.  Comme 
ramose  conduit,  elle  conduit  les  autres.  Car  on  aime 
le  prochain  comme  on  s'aime  soi-mémo;  et  de  même 
que  la  charité  parfaite  de  Dieu  engendre  la  charité 
parfaite  du  prochain,  la  perfection  que  l'homme  met 
à  se  conduire,  il  la  met  aussi  à  conduire  les  autres. 

(1)  André  Vanni  était  peintre  et  disciple  de  sainte  Catlio- 
rine.  On  lui  attribue  le  portrait  de  notre  sainte  qui  se  voit 
dans  la  chapelle  de  l'église  Saint-Dominii^ue  à  Sienne.  Il  fut 
nommé  capitaine  du  peuple  i)our  les  mois  de  septembre  et 
d'octobre  1379.  La  lettre  de  sainte  Callieriac  est  donc  écrite 
de  Rome,  à  cette  époque. 
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Mais  comment  se  conduit  celui   qui    craint   Dieu? 
comment  est-il  juste?  Le  voici. 

2.  Il  règle  avec  la  lumière  de  la  raison  les  trois 
puissances  de  l'àme,  et  cette  règle  est  celle  de  toute 
sa  vie  spirituelle  et  corporelle,  en  tout  lieu,  en  toute 
position,  en  toute  circonstance  qu'il  se  trouve.  Il 
veut  que  sa  mémoire  retienne  les  bienfaits  de  Dieu 
et  les  offenses  qu'il  a  faites  au  souverain  Bien;  il 
veut  que  l'intelligence  voie  l'amour  avec  lequel  Dieu 
lui  donne  la  grâce,  et  qu'elle  connaisse  la  doctrine 
delà  vérité. Il  veut  que  la  volonté  aime  la  bonté  infinie 
de  Dieu,  qu'il  a  vue  et  connue  à  la  lumière  de  l'intel- 
ligence. Et  parce  qu'il  a  connu  que  Dieu  doit  être 
aimé  de  ses  créatures,  de  tout  notre  cœur,  de  toute 
notre  àme,  de  toutes  nos  forces,  il  s'asseoit  sur  le  tri- 
bunal de  sa  conscience  pour  rendre  la  justice,  lors- 
qu'il voit  que  la  sensualité  veut  troubler  cet  ordre 
doux  et  glorieux  qu'il  a  établi.  Si,  par  les  illusions 
du  démon,  ou  par  sa  propre  faiblesse,  la  perfection 
de  cet  ordre  est  altérée,  il  exerce  la  justice  et  sait 
rendre  à  chacun  ce  qui  lui  est  dû.  Si  la  sensualité 
veut  lui  donner  un  coup  mortel,  il  la  tue  elle-même, 
en  tranchant  la  tête  à  la  volonté  coupable  avec  le 
glaive  de  la  haine  et  avec  l'amour  de  la  vertu.  Puis, 
selon  la  gravité  de  la  faute,  il  discipline  l'affection 
déréglée  de  son  âme,  et  lui  fait  payer  l'amende  que 
lui  a  imposée  la  justice  divine. 

3.  Quelle  est  cette  amende,  et  comment  est-elle 
payée?  Le  voici.  Lorsque  l'appétit  sensitif  recherche 
le  bien-être,  les  honneurs,  les  richesses  du  monde,  la 
raison  juste  veut  qu'on  désire  et  qu'on  embrasse  la 
honte,  qu'on  méprise  les  honneurs  et  qu'on  rocher- 
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che  l'abaissement.  Elle  veut  qu'on  abandonne  les 
richesses  par  la  volonté  et  qu'on  épouse  la  pauvreté  ; 
qu'on  espère  en  Dieu,  et  non  pas  en  soi-même  et  dans 
les  grandeurs  du  monde,  qui  n'ont  aucune  durée  ni 
aucune  fermeté.  Et  si  cet  appétit  pervers  cherche 
la  fange  de  l'impureté,  la  justice  l'oblige  et  le  force  à 
chercher  et  à  aimer  la  pureté.  Elle  punit  l'orgueil 
par  l'humilité,  rinfidéhté  par  la  foi,  l'avarice  par  les 
largesses  de  la  charité,  la  haine  et  le  mépris  du  pro- 
chain par  la  bienveillance,  l'imprudence  par  la  pru- 
dence ;  et  ainsi  toutes  les  vertus  sont  les  condamna- 
tions et  les  amendes  que  le  juge,  assis  sur  le  tribunal 
de  la  conscience,  inflige  à  l'âme  pour  la  punir  de 
l'appétit  sensitif  et  pour  détruire  l'attachement  au 
mal,  en  retranchant  la  volonté  propre,  comme  nous 
l'avons  dit.  C'est  ainsi  qu'il  rend  justice  à  l'âme,  en 
lui  rendant  la  vertu  et  la  puissance  qui  lui  sont  dues, 
tandis  que  la  sensualité  reste  esclave.  De  cette  ma- 
nière, il  s'acquitte  de  l'honneur  qu'il  doit  à  Dieu  et  de 
la  charité  qu'il  doit  au  prochain. 

4.  Le  lieu  où  il  doit  se  tenir  est  la  connaissance  de 
lui-même  et  de  la  bonté  de  Dieu  à  son  égard,  traitant 
les  autres  comme  il  voudrait  être  traité,  purifiant 
souvent  la  face  de  son  âme  de  toutes  les  souillures  du 
péché,  dans  le  sang  du  Christ,  par  le  moyen  d'une 
sincère  et  parfaite  confession,  la  nourrissant  de  la 
nourriture  des  anges,  c'est-à-dire  du  doux  sacrement 
du  corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ,  vrai  Dieu  et 
vrai  homme,  que  tout  fidèle  chrétien  est  obligé  de 
recevoir  une  fois  tous  les  ans.  Celui  qui  veut  le  rece- 
voir plus  souvent  le  reçoit  plus  souvent,  mais 
jamais  personne  ne  doit  le  recevoir  moins,  qu'il  soit 
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juste  OU  pécheur.  S'il  est  pécheur,  il  doit  s'y  pré- 
parer et  se  purifier;  s'il  est  juste,  il  ne  doit  pas  y  re- 
noncer par  humilité,  en  disant  :  Je  ne  suis  pas  digne 
d'unsi  grand  mystère;  quand  je  m'en  sentirai  plus 
digne,  je  communierai.  Il  ne  doit  pas  agir  ainsi;  il  ne 
doit  pas  croire  que  ses  mérites  puissent  jamais  l'en 
rendre  digne;  s'il  le  croyait,  c'est  alors  qu'il  en  serait 
indigne  :  l'orgueil  se  cacherait  sous  le  manteau  de 
l'humilité.  Dieu  seul  est  capable  de  nous  rendre  di- 
gnes, et  c'est  à  cause  de  sa  dignité  que  nous  devons  le 
recevoir. 

5.  Il  faut  le  recevoir  de  deux  manières,  réellement 
et  mentalement,  c'est-à-dire  avec  un  véritable  et 
ardent  désir;  et  ce  désir  ne  doit  pas  seulement  exister 
au  moment  de  la  Communion,  mais  toujours  et  en 
tout  lieu,  car  il  s'agit  de  prendre  la  nourriture  qui 
donne  à  l'ame  la  vie  de  la  grâce.  Voilà  ce  que  dit  la 
sainte  justice  ;  elle  règle  tout  avec  droiture  et  raison 
dans  les  trois  puissances  de  l'âme.  Celui  qui  la  pos- 
sède l'exerce  à  l'égard  du  prochain  par  la  prière,  la 
parole,  et  par  sa  bonne  et  sainte  vie.  S'il  est  revêtu 
de  quelque  autorité,  comme  il  observe  la  loi,  il  veut 
qu'elle  soit  observée  par  les  autres  ;  et  parce  qu'il 
l'observe  avec  un  saint  zèle,  il  punitceux  qui  la  trans- 
gressent. De  même  qu'il  a  puni  en  lui  la  sensualité 
qui  se  révoltait  contre  la  justice  divine,  il  veut,  lors- 
qu'il gouverne  ceux  qui  lui  sont  soumis ,  punir 
ceux  qui  se  révoltent  contre  les  lois  civiles,  les  décrets 
et  les  bons  règlements  établis  par  ceux  qui  gou- 
vernaient autrefois;  et  selon  que  le  veut  la  justice, 
il  donne  peu  ou  beaucoup,  comme  le  demande  la 
raison. 
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6.  Cette  justice  ne  veut  pas  être  souillée  et  diminuée 
par  la  crainte  de  la  peine  et  de  la  mort  corporelle,  ni 
par  les  menaces,  les  flatteries,  les  complaisances  pour 
les  créatures,  ni  par  l'intérêt  temporel,  qui  vend 
l'honneur  et  la  vie  des  hommes  pour  de  l'argent, 
comme  le  font  ceux  qui  vivent  sans  aucune  règle  et 
sans  la  lumière  de  la  raison.  Celui  qui  est  juste  n'a- 
bandonne la  justice  pour  aucune  cause,  mais  il  l'ob- 
serve autant  qu'il  peut,  cherchant  dans  toutes  ses 
actions  l'honneur  de  Dieu,  le  salut  de  son  âme,  le  bien 
général,  donnant  à  tous  de  bons  conseils,  en  montrant 
la  vérité  autant  qu'il  est  possible.  Il  doit  ainsi  faire 
s'il  veut  maintenir  son  âme  et  la  cité  dans  la  paix  et 
la  sainte  justice.  N'est-ce  pas  parce  que  la  justice  a 
été  violée,  que  sont  arrivés  et  qu'arrivent  tant  do 
maux?  Aussi,  c'est  parce  que  je  veux  la  voir  en  vous 
et  dans  notre  ville,  régler  et  gouverner  toutes  choses, 
que  j'ai  dit  que  je  désirais  vous  voir  un  juste  et  bon 
gouverneur.  Si  cette  justice  ne  commence  pas  par 
vous-même,  vous  ne  pourrez  jamais  l'observer  à 
l'égard  du  prochain,  dans  quelque  position  que  vous 
vous  trouviez.  Je  vous  y  invite  donc,  et  je  veux  que 
vous  vous  régliez  vous-même,  afin  d'accomplir  par- 
faitement ce  que  la  Bonté  divine  vous  a  confié.  Ayez 
toujours  Dieu  en  vue  dans  toutes  les  choses  que  vous 
aurez  à  faire,  et  faites-les  avec  une  véritable  humi- 
lité, afin  que  Dieu  soit  glorifié  en  vous.  Demeurez 
dans  la  douce  et  sainte  dilection  de  Dieu.  Doux  Jésus, 
Jésus  amour. 
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LXrX  (213).  —A  MAITRE  ANDRÉ  VANNI,  peintre. 

—   De   la  persévérance.   —    La  force  et  la  palieiice  nous 
empochent  d'être  renversés  par  le  vent  de  l'orgueil. 


AU  NOM  DE  JÉSUS  CRUCIFIE  ET  DE  LA  DOUCE  MARIE 

1.  Très  cher  Fils  dans  le  Christ,  le  doux  Jésus, 
moi,  Catherine,  la  servante  et  l'esclave  des  servi- 
teurs de  Jésus-Christ,  je  vous  écris  dans  son  pré- 
cieux sang,  avec  le  désir  de  vous  voir  constant  et 
persévérant  dans  la  vertu,  et  non  pas  comme  la  feuille 
qui  cède  aii  vent.  Vous  devez  être  comme  un  arbre 
profondément  enraciné  dans  la  vallée  de  Thumilité 
véritable,  afin  que  le  vent  de  l'orgueil  ne  puisse  pas 
renverser  votre  âme,  qui  est  un  arbre  d'amour;  car 
Dieu  l'a  créée  par  amour;  elle  vient  de  l'amour  et  no 
peut  vivre  que  d'amour,  du  saint  amour  de  Dieu,  et 
non  de  l'amour-propre  et  sensuel,  qui  lui  donne  la 
mort  etlcurôte  la  vie  de  la  grâce,  en  la  plaçant  sur 
la  montagne  de  l'orgueil,  où  elle  est  exposée  à  tous 
les  vents  contraires  qui  l'agitent,  qui  font  tomber  ses 
fruits  et  brisent  ses  rameaux.  Et  si  elle  ne  se  fortifie 
en  prenant  les  moyens  nécessaires,  l'arbre  sera  ren- 
versé. Quelquefois  souffle  tout  à  coup  le  vent  des 
tentations  honteuses  et  des  mouvements  du  cœur, 
qui  agite  contiauellement  Tarbre  et  le  dépouille  de 
ses  feuilles,  c'est-à-dire  de  ses  saintes  pensées  et  de 
ses  paroles  charitables  pour  le  prochain;  ce  sont  ces 
feuilles  qui  protègent  les  fruits.  Il  y  a  aussi  un  autre 
vent  qui  entre  dans  le  cœur  des  hommes  et  qui  sort 
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par  la  bouche  :  c'est  celui  des  persécuteurs  du  monde 
qui,  lorsque  les  cœurs  sont  corrompus,  souffle  les 
murmures,  les  injures,  les  mépris  et  les  outrages  de 
parole  et  d'action.  Ce  vent  fait  tomber  l'arbre  de  la 
patience  et  brise  les  branches  des  autres  vertus. 
L'arbre  est  renversé,  si  on  ne  le  soutient  pas  par 
l'amour  de  Dieu  et  du  prochain  :  il  soufl*re  de  la 
violence  du  vent,  parce  qu'il  est  placé  sur  la  hauteur  ; 
s'il  était  placé  dans  la  vallée  entre  deux  montagnes, 
cela  ne  lui  arriverait  pas  ;  les  vents  frapperaient  les 
hautes  montagnes  sans  l'atteindre,  il  n'en  entendrait 
que  le  bruit. 

2.  Comment  donc  transplanter  cet  arbre  dans  la 
vallée  et  la  terre  de  l'humilité?  Le  voici.  C'est  par  une 
vraie  connaissance  de  nous-mêmes,  par  la  haine  et  le 
mépris  de  la  sensualité  ;  nous  ne  pourrons  pas  être 
humbles  autrement.  Mais  alors  nous  serons  entre 
deux  grandes  montagnes,  entre  la  vertu  de  force  et 
la  vertu  de  patience ,  qui  reçoivent  les  assauts 
de  tous  les  vents  contraires;  et  même,  plus  les 
vents  sont  contraires,  plus  l'âme  se  fortifie  et 
montre  sa  force  par  l'épreuve  de  sa  patience.  Alors 
les  vertus  se  conservent  et  se  nourrissent  par  la  doc- 
trine et  l'édification  qu'on  donne  au  prochain.  L'àme 
porte  les  fleurs  odoriférantes  de  ses  saintes  pensées 
en  jugeant  sainement  les  choses,  en  voyant  en  elle  et 
dans  le  prochain  la  volonté  de  Dieu,  qui  ne  veut  que 
notre  bien,  et  non  celle  des  hommes;  en  mortifiant 
son  jugement,  en  tuant  sa  volonté,  en  maintenant  et 
en  nourrissant  l'arbre  de  la  charité  du  prochain  avec 
un  ardent  désir  du  salut  des  hommes,  et  en  jouissant 
de  cette  nourriture  pour  l'honneur  de  Dieu.  Oh  !  qu'il 
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est  beau,  l'arbre  de  notre  âme!  Lorsqu'il  est  bien 
planté,  il  se  pare  de  l'humilité  de  l'Agneau  sans  tache 
qui  nous  a  donné  la  vie,  et  il  s'éclaire  d'un  soleil  de 
grâce  et  de  miséricorde;  et  cette  miséricorde,  tous 
nos  mérites  n'auraient  pu  l'obtenir.  Mais,  parce  que 
Dieu  s'est  humilié  jusqu'à  l'homme  en  nous  donnant 
le  doux  et  tendre  Yerbe,  parce  que  le  Verbe,  le  Fils 
de  Dieu,  s'est  abaissé  dans  sa  patience  jusqu'à  la  mort 
honteuse  de  la  Croix,  nos  actions  et  nos  vertus 
acquièrent  des  mérites  par  son  humilité  et  par 
la  vertu  de  son  précieux  sang  répandu  avec  tant 
d'amour. 

3.  Vous  voyez  donc  qu'il  n'y  a  pas  d'autres  moyens 
de  persévérer  et  de  croître  dans  la  vertu.  Aussi  je 
vous  prie,  mon  très  cher  Fils  dans  le  Christ,  le  doux 
Jésus,  d'apprendre  de  ce  doux  Agneau  sans  tache  à 
vous  abaisser  toujours  par  une  humilité  sincère,  afin 
que  vous  conserviez  et  que  vous  augmentiez  votre 
vertu,  dans  quelque  état  que  vous  vous  trouviez. 
Car  pour  celui  qui  est  humble,  toutes  ses  œuvres 
spirituelles  et  temporelles  lui  profitent  pour  le  ciel, 
parce  qu'il  les  fait  avec  la  grâce.  Ses  œuvres  tempo- 
relles lui  donnent  la  vie,  parce  qu'il  les  fait,  le  regard 
fixé  sur  Dieu  ;  ses  œuvres  spirituelles  répandent  le 
parfum  delà  vertu  devant  Dieu  et  devant  les  hommes 
du  monde:  et  s'il  est  appelé  à  commander,  il  répand 
la  bonne  odeur  de  la  sainte  justice;  car  celui  qui  est 
humble  n'est  pas  injuste  envers  soq  prochain  ;  il  ne 
le  méprise  pas,  mais  il  l'aime  comme  lui-même.  Je 
vous  prie  donc,  mon  très  cher  Fils,  dans  votre  posi- 
tion présente,  de  rendre  toujours  la  justice  au  petit 
comme  au  grand,  au  pauvre  comme  au  riche;  ren- 
n.  2* 
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dez  également  à  chacun  ce  qui  lui  est  dû,  ainsi  que  le 
veut  la  justice  accompagnée  de  la  miséricorde.  Je  suis 
certaine  que  la  bonté  de  Dieu  vous  le  fera  faire  ;  et  je 
vous  y  invite  autant  que  je  le  sais  et  que  je  le  puis. 
Soyez  dans  ce  doux  Avent  et  dans  cette  sainte  fête 
près  de  la  crèche  de  l'humble  Agneau.  Vous  y  trou- 
verez Marie  adorant  son  Fils;  cette  pauvre  voyageuse, 
qui  possède  la  richesse  du  Fils  de  Dieu,  n'a  pas  de 
langes  convenables  pour  l'envelopper,  et  de  feu  pour 
le  réchauffer,  lai,  le  Feu  divin,  l'Agneau  sans  tache; 
et  ce  sont  des  animaux  qui  s'inclinent  sur  le  corps 
de  l'Enfant  pour  le  réchauffer  de  leur  souffle.  Ne 
faut-il  pas  rougir  de  l'orgueil  ,  des  délices  des 
hommes  et  des  richesses  du  monde,  en  voyant  un 
Dieu  si  humilié?  Visitez  donc  le  saint  lieu  pendant 
cet  Avent,  afin  de  pouvoir  renaître  à  la  grâce;  et 
afin  de  pouvoir  mieux  le  faire  et  recevoir  ce  divin 
Enfant,  confessez  vous  et  disposez-vous,  s'il  est  pos- 
sible,  à  la  sainte  Communion.  Je  finis.  Demeurez  dans 
la  sainte  et  douce  dilection  de  Dieu.  Doux  Jésus, 
Jésus  amour. 


LXX  (214).  —  A  MAITRE  ANDRÉ  VANNI,  peintre. 

—  Do  la  nécessité  d'avoir  la  haine  clo  soi-même  pour  ac- 
quérir la  cliariLé. 


AU  NOM  DE  JESUS  CRUCIFIE    ET    DE  LA   DOUCE  MARIE 

1.  Très  cher  Fils  dans  le  Christ,  le  doux  Jésus,  moi, 
Catherine,  la  servante  et  l'esclave  des  serviteurs  de 
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Jésus-Christ,  je  vous  écris  dans  son  précieux  sang, 
avec  le  désir  de  vous  voir  le  fidèle  observateur  des 
saints  et  doux  commandements  de  Dieu,  afin  qu'au 
terme  de  votre  vie  vous  puissiez  avoir  l'héritago  de 
la  vie  éternelle.  Mais  je  veux  que  vous  sachiez  que  la 
loi  de  Dieu  ne  peut  s'observer  tant  que  l'homme 
s'abandonne  à  l'amour  de  lui-même.  Celui  qui  s'aime 
d'un  amour  déréglé  ne  peut  aimer  et  servir  son  pro- 
chain comme  il  le  doit.  Tous  les  commandements  de 
la  loi  se  trouvent  dans  la  charité  de  Dieu  et  du  pro- 
chain ;  ils  consistent  à  aimer  Dieu  par-dessus  toute 
chose,  et  le  prochain  comme  soi-même  ;  et  celui  qui 
s'aime  d'un  amour  déréglé  ne  peut  les  observer  tant 
qu'il  n'aura  pas  dépouillé  le  vieil  homme, c'est-à-dire 
la  sensualité,  et  revêtu  l'homme  nouveau,  le  Christ, 
le  doux  Jésus,  en  suivant  sa  doctrine.  Il  faut  donc, 
très  cher  Fils,  en  venir  à  la  haine  de  nous-mêmes, 
pour  aimer  et  craindre  Dieu  en  vérité. 

2.  Et  si  vous  me  dites  :  Quel  moyen  prendre  pour 
avoir  cette  haine  et  acquérir  cet  amour?  où  les  trou- 
verais-je?  Je  vous  répondrai  :  Voici  le  moyen.  Il  faut 
ouvrir  l'œil  de  votre  intelligence  à  la  lumière  de  la 
très  sainte  Foi,  car  sans  la  lumière  vous  ne  pourrez 
voir  le  lieu  où  vous  le  trouverez.  Ce  lieu  est  la  con- 
naissance de  vous-même  ;  nous  ne  pouvons  rien  voir 
autre  part,  et  en  ne  discernant  pas  le  bien  du  mal, 
nous  ne  pouvons  ni  haïr  ni  aimer.  Mais  avec  l'œil  de 
l'intelligence  et  la  lumière  de  la  Foi,  l'ame  regarde 
dans  cette  demeure  de  la  connaissance  de  soi-même; 
elle  voit  son  néant  et  reconnaît  qu'elle  tient  son  être 
de  Dieu  ;  elle  voit  et  elle  connaît  la  grandeur  et  l'ar- 
deur de  la  charité.  Elle  a  été  créée  à  l'image  et  ressem- 
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Mance  de  Dieu  ;  elle  a  été  régénérée  dans  le  sang  de 
son  Fils  ;  elle  est  la  pierre  et  la  terre  où  est  élevé 
l'étendard  de  la  sainte  Croix,  et  elle  voit  que  ni  la 
Croix,  ni  la  terre  ne  pouvaient  le  fixer,  ni  les  clous 
l'attacher  sur  la  Croix, si  l'amour  ne  l'y  avait  retenu; 
et  alors  cette  âme  s'embrase  d'amour  et  de  désirs  en 
observant  les  commandements,  c'est-à-dire  en  aimant 
Dieu  par-dessus  toutes  choses,  et  le  prochain  comme 
elle-même.  Et  comme  elle  voit  qu'elle  ne  peut  être 
utile  à  Dieu,  elle  se  rend  utile  au  prochain,  en  l'aimant 
et  en  le  servant  de  tout  son  pouvoir.  Elle  montre  ainsi 
l'amour  parfait  qu'elle  a  pour  son  Créateur.  Car  il 
n'y  a  pas  d'autres  moyens  de  montrer  l'amour  et  la 
vertu  qui  sont  dans  l'ame,  si  ce  n'est  par  l'intermé- 
diaire du  prochain. 

3.  Quand  l'âme  a  trouvé  l'amour  dans  la  connais- 
sance qu'elle  a  de  Dieu,  elle  trouve  l'humilité,  qui 
est  la  nourrice  de  la  charité.  Où  la  trouve-t-elle? 
Dans  la  connaissance  d'elle-même,  où  elle  a  trouvé 
déjà  la  charité  ;  car  celui  qui  se  connaît  lui-même  n'a 
pas  de  motif  de  s'enorgueillir  :  le  néant  ne  peut  ins- 
pirer de  l'orgueil.  Celui  qui  n'est  pas  orgueilleux  est 
nécessairement  humble;  et  dès  qu'il  se  connaît  et 
qu'il  connaît  la  bonté  de  Dieu  à  son  égard,  il  aime,  il 
est  humble,  et  l'humilité  lui  fait  connaître  ses  défauts 
et  cette  loi  perverse  de  la  chair,  toujours  révoltée 
contre  l'infinie  bonté  de  Dieu,  qu'il  a  reconnue  en 
lui. 

\.  Alors  il  a  en  horreur  la  sensualité,  et  la  haine 
qu'il  ressent  lo  pousse  à  en  tirer  vengeance.  Comment 
le  fcra-t-il?  En  faisant  le  contraire  de  ce  que  veut 
l'amour  sensitif.  S'il  veut  se  complaire  dans  le  vice, 
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la  raison  lui  fera  trouver  son  bonheur  dans  la  vertu. 
S'il  recherche  les  honneurs,  la  fortune,  les  plaisirs 
coupables,  s'il  veut  commettre  l'injustice  à  l'égard  du 
prochain,  son  âme,  qui  a  connu  Dieu  à  la  lumière  de 
la  raison,  s'en  vengera  en  méprisant  le  monde  et 
toutes  ses  délices  !  elle  s'en  sépare  réellement,  ou,  si 
elle  ne  le  fait  pas.  elle  s'en  sépare  au  moins  par  ses 
saints  désirs.  C'est  ce  que  doit  faire  toute  créature 
raisonnable  qui  veut  accomplir  la  justice:  car  elle 
rend  avec  justice  gloire  et  honneur  à  Dieu,  elle  prend 
pour  elle  la  haine,  l'horreur  de  la  sensualité  et  l'amour 
de  la  vertu,  et  clic  donne  au  prochain  les  sentiments 
et  les  efforts  de  sa  charité  en  se  fatiguant  pour  son 
salut.  L'àme  offre  ses  prières,  et  le  corps  ses  biens 
pour  l'assister  ;  et,  s'il  n'en  a  pas,  il  l'assiste  d'une 
autre  manière.  Si  celui  qui  agit  ainsi  a  le  comman- 
dement, il  rend  justice  au  grand  comme  au  petit,  au 
pauvre  comme  au  riche;  il  ne  craint  de  déplaire  à 
aucune  créature,  mais  ilcraintDieu  seulement,  parce 
que  la  crainte  servile  se  perd  dans  l'amour  de  Dieu 
et  dans  la  sainte  haine  de  soi-même  ;  et  c'est  là  la 
principale  vengeance  qu'il  tire  de  la  sensualité. 

5.  Il  se  venge  aussi  d'une  autre  manière,  car  il 
châtie  sa  chair  quand  elle  se  révolte  contre  l'esprit  ; 
il  n'est  pas  encore  content,  il  lui  semble  qu'il  fait  peu, 
et  il  désire  que  les  autres  fassent  davantage  pour  lui, 
lorsqu'il  pense  aux  offenses  qu'il  a  commises  contre 
son  Créateur.  Il  ne  s'étonne  pas  des  injures  et  des 
tribulations  qui  lui  viennent  des  créatures  ou  do 
Dieu,  car  Dieu  l'éprouve  quelquefois  en  lui  retirant 
les  consolations  spirituelles,  et  en  l'abandonnant  aux 
tentations  et  aux  attaques  du   démon  ;  mais  il  s'ap- 
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plique  à  supporter  tout  avec  patience,  et  il  se  fait 
violence  en  maîtrisant  sa  volonté.  Au  lieu  de  se  scan- 
daliser, il  s'humilie  et  se  reconnaît  digne  de  toute 
sorte  de  peines  et  indigne  de  la  récompense  qui  suit 
la  peine,  indigne  de  la  paix  et  du  repos  de  l'esprit.  Il 
montre  aussi  sa  patience,  qui  est  la  moelle  de  la  cha- 
rité ;  et  de  cette  manière,  il  accomplit  toute  la  loi,  car 
il  aime  Dieu  par-dessus  toute  chose,  et  le  prochain 
comme  lui-môme.  Comment  a-t-il  vu  et  connu  la  loi? 
Avec  l'œil  de  Tintelligence  et  à  la  lumière  de  la  très 
sainte  Foi.  Où  la  trouve-t-il  ?  Dans  la  connaissance 
de  lui-môme;  cardans  cette  connaissance  il  trouve  la 
bonté  de  Dieu,  et  il  l'aime  ;  il  trouve  sa  misère,  et  il 
s'humilie,  et  il  conçoit  la  haine  du  vice  et  de  la  sen- 
suaUté.  Sans  cette  connaissance ,  il  ne  pourrait  donc 
observer  la  loi,  et  celui  qui  ne  l'observe  pas  est  privé 
de  la  grâce  et  du  règne  de  Dieu  :  ce  règne  est  l'héri- 
tage que  le  Père  suprême  donne  à  ses  enfants  légi- 
times qui  combattent  courageusement  sur  le  champ 
de  bataille  contre  leurs  ennemis  et  ne  détournent 
jamais  la  tête.  C'est  pourquoi  je  vous  ai  dit  que  je 
désirais  vous  voir  l'observateur  fidèle  des  saints  et 
doux  commandements  de  Dieu,  afin  que  vous  ayez 
ici-bas  la  vie  de  la  grâce  et  au  ciel  la  vie  éternelle. 
Je  vous  prie  donc,  pour  l'amour  de  Jésus-Christ,  de 
vous  appliquera  les  observer  jusqu'à  la  mort.  Je  ter- 
mine. Demeurez  dans  la  sainte  et  douce  dilection  de 
Dieu.  Doux  Jésus,  Jésus  amour. 
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LXXI  (200).  -AUX  ANCIENS,  AUX  CONSULS  ET 
AUX  GONFALONIERS  de  Bologne  (1).  LcUre  écrite 
en  cxlase.  —  De  la  charité  ot  de  ses  effets  envers  Dieu  et 
envers  le  prochain.  —  Des  injustices  que  commettent  les 
gouverneurs  de  la  ville. 


AU  NOM  DE  JÉSUS  CRUCIFIÉ  ET  DE   LA  DOUCE  MARIE 

1.  Très  chers  Frères  dans  le  Christ,  le  doux  Jésus, 
moi,  Catherine,  la  servante  et  l'esclave  des  serviteurs 
de  Jésus-Christ,  je  vous  écris  dans  son  précieux 
sang,  avec  le  désir  de  vous  voir  dépouillés  du  vieil 
homme,  et  revêtus  de  l'homme  nouveau,  c'est-à-dire 
dépouillés  du  monde  et  de  l'amour-propre  sensitif,  qui 
est  le  vieux  péché  d'Adam,  et  revêtus  du  Christ  nou- 
veau, le  doux  Jésus,  c'est-à-dire  de  sa  tendre  charité. 

2.  Cette  charité,  quand  elle  est  dans  l'âme,  ne  cher- 
che pas  ses  intérêts,  mais  elle  est  libérale  et  géné- 
reuse à  rendre  ce  qui  est  dû  à  Dieu,  c'est-à-dire  à 
l'aimer  par-dessus  toute  chose,  à  détester  et  mépriser 
sa  propre  sensualité,  à  s'aimer  pour  Dieu,  c'est-à- 
dire  pour  rendre  gloire  et  louange  -à  son  nom,  et  à 
témoigner  au  prochain  un  amour  réglé  et  une  cha- 
rité fraternelle.  Car  la  charité  veut  être  réglée,  c'est- 

(1)  La  ville  de  Bologne  prit  part  à  I.i  révolte  contre  le 
Saint-Siège,  et  nomma  pour  se  gouverner  un  conseil  de 
douze  anciens,  des  consuls  et  des  gonfaloniers  do  la  justice. 
Elle  lit  la  paix  avec  Grégoire  XI  le  4  juillet  1377,  mais  elle  se 
sépara  de  nouveau  d'Urbain  VI  en  1379.  La  lettre  des  habi- 
tants de  Bologne  à  laquelle  sainte  Catherine  répond,  lui  fut 
sans  doute  adressée  après  son  retour  d'Avignon, 
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à-dire  que  l'homaie  ne  doit  pas  commettre  une  faute 
pour  sauver  une  âme,  et  même,  s'il  était  possible,  le 
monde  entier.  Il  ne  doit  pas  le  faire,  parce  qu'il  n'est 
jamais  permis  de  commettre  une  petite  faute  pour 
procurer  un  grand  bien.  Nous  ne  sommes  pas  obligés 
de  sacrifier  notre  corps  pour  sauver  le  corps  de  notre 
prochain  ;  mais  nous  devons  donner  notre  vie  pour 
le  salut  des  âmes,  et  toute  notre  fortune  pour  le  bien 
et  la  vie  du  prochain.  Vous  voyez  que  la  charité  veut 
être  réglée  dans  l'âme. 

3.  Mais  ceux  qui  sont  privés  de  la  charité  et  pleins 
de  l'amour  d'eux-mêmes  font  tout  le  contraire;  et, 
comme  ils  sont  déréglés  dans  leur  cœur  et  leur  affec- 
tion, ils  sont  déréglés  aussi  dans  toutes  leurs  œuvres. 
Nous  voyons  que  les  hommes  du  monde  servent  et 
aiment  leur  prochain  en  faisant  le  mal  pour  lui 
plaire  ;  et,  dans  leur  intérêt,  ils  ne  s'inquiètent  pas  de 
servir  Dieu  ou  de  lui  déplaire  et  de  perdre  leurs 
âmes.  C'est  cet  amour  coupable  qui  souvent  tue  l'âme 
et  le  corps;  il  nous  ôte  la  lumière,  et  nous  donne  les 
ténèbres;  il  nous  ôte  la  vie,  et  nous  donne  la  mort; 
il  nous  prive  de  la  société  des  bienheureux,  et  nous 
condamne  à  celle  des  démons.  Si  l'homme  ne  se  cor- 
rige pas  pendant  qu'il  est  temps  encore,  il  obscurcit 
la  perle  brillante  de  la  sainte  justice  ;  il  perd  le  feu 
de  la  charité  et  le  trésor  de  l'obéissance.  Aussi,  de 
quelque  côté  que  nous  nous  tournions,  nous  voyons 
que  c'est  ce  malheureux  vêtement  de  l'amour-propre 
sensitif  qui  détruit  la  vertu  dans  toute  créature  rai- 
sonnable. Si  nous  regardons  les  supérieurs,  ils  ne  pen- 
sent qu'à  eux  et  à  vivre  dans  les  délices  ;  et,  lorsqu'ils 
voient  ceux  qui  leur  sont  soumis  dans  les  mains  des 


démons,  il  semble  qu'ils  ne  s'en  occupent  pas.  Les 
sujets,  de  leur  côté,  ne  s'inquiètent  d'obéir  ni  àia  loi 
civile  ni  à  la  loi  divine,  et  ils  ne  se  servent  les  uns 
les  autres  que  par  intérêt.  Cette  union,  que  produit 
l'amour  sensitif,  et  non  la  vraie  charité,  est  insuffi- 
sante :  leur  amitié  ne  dure  pas  au  delà  du  plaisir  et 
de  l'avantage  qu'ils  en  retirent. 

4.  Celui  qui  commande  viole  la  sainte  justice, parce 
qu'il  craint  de  perdre  sa  position  :  pour  ne  pas  dé- 
plaire, il  couvre  et  cache  les  défauts,  il  met  de  l'on- 
guent sur  les  plaies  qu'il  faudrait  purifier  et  brûler 
avec  le  feu.  Hélas  !  malheureuse  que  je  suis!  lorsqu'il 
faudrait  appliquer  le  feu  de  la  charité  divine,  et 
brûler  la  faute  avec  la  sainte  punition  de  la  justice, 
on  flatte,  et  on  fait  semblant  de  ne  pas  voir.  Ils  font 
cela  pour  ceux  qui  pourraient  nuire  h  leur  position  ; 
mais  pour  les  pauvres,  qui  ne  sont  rien  et  dont  ils 
n'ont  rien  à  craindre,  ils  montrent  un  grand  zèle 
pour  la  justice;  ils  sont  sans  pitié  et  sans  miséri- 
corde, et  punissent  cruellement  les  moindres  fautes. 
Quelle  est  la  cause  d'une  pareille  injustice  ?  L'amour 
de  soi-même.  Les  malheureux  hommes  du  monde, 
parce  qu'ils  sont  privés  de  la  vérité,  ne  connaissent 
pas  ce  qu'est  Dieu  pour  leur  salut  et  la  conservation 
de  leur  puissance  ;  car,  s'ils  connaissaient  la  vérité, 
ils  verraient  que  c'est  en  vivant  dans  la  crainte  de 
Dieu  que  Ton  conserve  la  paix  des  villes  et  des  États. 
Il  faut  conserver  la  sainte  justice,  rendre  à  chacun  ce 
qui  lui  est  du,  faire  miséricorde  à  qui  on  doit  faire 
miséricorde,  mais  sans  intérêt,  et  par  amour  de  la 
vérité. 

5.  Il  faut  punir  celui  qui  le  mérite,  avec  miseri- 
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corde,  sans  colère,  en  n'écoutant  pas  les  hommes,  mais 
la  véritable  et  sainte  justice  ;  il  faut  chercher  le  bien 
général,  et  non  le  bien  privé  ;  placer  à  la  tête  des 
affaires  des  magistrats  qui  n'agissent  pas  par  hayie, 
par  faiblesse  ou  par  spéculation,  mais  par  vertu  et 
par  raison  :  puis  il  faut  choisir  des  hommes  murs  et 
vertueux,  et  non  des  enfants  ;  des  hommes  qui  crai- 
gnent Dieu,  qui  aiment  le  bien  public,  et  non  leur 
intérêt  particulier.  C'est  ainsi  que  l'on  conserve  un 
État,  une  ville,  dans  la  paix  et  l'union;  mais  ce  n'est 
pas  par  l'injustice,  par  l'avidité,  en  nommant  pour 
gouverner  les  autres  ceux  qui  ne  savent  pas  se  gou- 
verner, ni  gouverner  leurs  familles,  des  hommes  in- 
justes, colères,  passionnés  et  remplis  de  l'amour 
d'eux-mêmes,  c'est  là  le  moyen  de  ruiner  ses  affaires 
spirituelles  et  temporelles.  On  peut  bien  dire  à  ceux- 
là  :  C'est  en  vain  que  vous  travaillez  à  garder  la  cité, 
si  Dieu  ne  la  garde  ;  c'est-à-dire  si  vous  no  craignez 
pas  Dieu,  et  si  vous  ne  le  regardez  dans  tout  ce  que 
vous  faites.  Vous  voyez,  mes  très  chers  Frères  et 
Seigneurs,  que  l'amour-propre  est  la  perte  de  la  cité 
de  rame,  et  la  perte,  la  ruine  de  la  cité  de  la  terre. 
Je  veux  que  vous  sachiez  bien  que  rien  ne  divise  le 
monde  et  les  peuples  comme  l'amour-propre  ;  c'est 
de  lui  que  sont  nées  et  que  naissent  toutes  les  injus- 
tices. 

6.  11  me  semble,  mes  très  chers  Frères,  que  vous 
avez  le  désir  de  conserver  et  d'augmenter  la  prospé- 
rité de  votre  ville,  et  c'est  ce  désir  qui  vous  a  portés 
à  m'écrire  à  moi  indigne  et  misérable  si  remplie  de 
défauts.  J'ai  reçu  et  lu  votre  lettre  avec  une  vive 
affection,  et  avec  la  volonté  de  satisfaire  vos  désirs. 
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Jo  m'appliquerai  autant  que  Dieu  m'en  fera  la  grâce 
à  vous  ofTrir,  vous  et  toute  votre  cité,  en  la  présence 
de  Dieu  par  une  continuelle  prière.  Si  vous  êtes  des 
hommes  justes,  si  vous  vous  gouvernez,  comme  nous 
l'avons  dit,  sans  passion,  sans  araour-propre  et  sans 
intérêt  particulier,  mais  pour  le  bien  général,  qui  a 
pour  fondement  la  Pierre  vive,  le  Christ,  le  doux 
Jésus,  si  vous  agissez  toujours  avec  sa  crainte  et  en 
l'invoquant,  vous  conserverez  la  prospérité,  la  paix 
et  l'union  de  votre  cité.  Jevous  en  conjure  par  amour 
pour  Jésus  crucifié,  car  il  n'y  a  pas  d'autre  moyen. 
Tout  en  étant  aidés  par  les  prières  des  serviteurs  de 
Dieu,  vous  devez  aussi  agir  de  votre  côté.  Si  vous  ne 
le  faisiez  pas,  vous  seriez  bien  un  peu  soutenus  par 
ces  prières,  mais  vous  faibliriez  bientôt,  parce  que 
vous  devez  porter  votre  part  du  fardeau. 

7.  C'est  parce  que  je  comprends  qu'avec  le  vêtement 
de  l'amour  sensitif  et  particulier,  vous  ne  pouvez  pas 
aider  les  serviteurs  de  Dieu,  et  que  celui  qui  ne  s'aide 
pas  lui-même  par  la  vertu  ne  peut  servir  sa  patrie 
avec  le  zèle  de  la  sainte  justice,  que  je  vous  ai  dit 
qu'il  fallait  que  vous  soj^ez  revêtus  de  l'homme  nou- 
veau, du  Christ,  le  doux  Jésus,  c'est-à-dire  de  son 
ineffable  charité;  mais  nous  ne  pouvons  nous  en  revê- 
tir sans  d'abord  nous  dépouiller,  et  je  ne  pourrai  me 
dépouiller,  si  je  ne  vois  combien  est  nuisible  le  vieux 
vêtement,  et  combien  est  utile  le  vêtement  nouveau 
de  la  charité  divine.  Dès  que  l'homme  l'a  vu,  il  hait, 
et  par  la  haine  il  se  dépouille  ;  il  aime,  et  par  l'amour 
il  se  revêt  du  vêtement  de  la  vertu  fondée  sur  l'amour 
de  l'homme  nouveau.  C'est  cette  route  qu'il  faut 
suivre.  Aussi  je  vous  ai  dit  que  je  désirais  vous   voir 
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dépouillés  du  vieil  homme  et  revêtus  de  l'homme 
nouveau,  de  Jésus  crucifié,  et,  de  cette  manière,  vous 
acquerrez  et  vous  conserverez  le  bien  de  la  grâce  et 
le  bien  de  votre  cité;  vous  ne  manquerez  jamais  au 
respect  que  vous  devez  à  la  sainte  Eglise,  mais  vous 
vous  acquitterez  envers  elle  avec  joie,  et  vous  con- 
serverez votre  État.  Je  termine.  Demeurez  dans  la 
sainte  et  douce  dilection  de  Dieu.  Doux  Jésus,  Jésus 
amour. 


LXXn  (205).  -  AUX  SEIGNEURS  PRIEURS  du 
peuple  et  de  la  commune  de  Pérouse  (1).  —  Elle  les 
prie  de  vouloir  bien  assister  la  sainte  l']glise  et  le  Pape 
Urbain  YI. 


AU    NOM  DE  JESUS   CRUCIFIE  ET  DE  LA    DOUCE  MARIE 

1.  Très  chers  Frères  dans  le  Christ  Jésus,  moi, 
Catherine,  l'esclave  des  serviteurs  de  Jésus-Christ, 
je  vous  écris  dans  son  précieux  sang,  avec  le  désir 
de  vous  voir  être  utiles  à  votre  Père  et  à  vous- 
mêmes  ;  car  en  lui  étant  utiles,  vous  êtes  utiles  à 
votre  salut  spirituellement  et  temporellement  :  spi- 
rituellement, puisque  vous  servez  cette  douce  Épouse 
du  Christ,  la  sainte  Église,  et  le  Pape  Urbain  VI; 
vous  acquittez  la  dette  que  tous  sont  obligés  d'ac- 
quitter, et  en  le  faisant,  nous  montrons  que  nous 
sommes  reconnaissants  à  l'égard  de  Dieu  et  à  l'égard 

(1)  Les  magistrats  qui  gouvernaient  Pérouse  s'appelaient 
les  prieurs  du  peuple,  et  étaient  au  nombre  de  dix. 
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du  Pape,  qui  nous  fait  sans  cesse  tant  de  grâces,  que 
nous  ne  pourrons  jamais  comparer  ce  que  nous  fai- 
sons pour  lui  à  ce  qu'il  nous  a  donné.  Ce  qu'il  nous 
donne  est  un  bien  qui  nous  vaut  la  vie  éternelle  :  ce 
sont  les  sacrements  de  la  sainte  Église  et  les  autres 
trésors  spirituels  qui  conservent  la  vie,  et  qui  nous 
profitent  par  les  mérites  du  précieux  Sang,  si  nous 
les  recevons  avec  une  vraie  et  sainte  disposition,  et 
avec  la  lumière  de  la  très  sainte  Foi  ;  car  autrement 
ils  nous  donneraient  la  mort,  non  par  la  faute  de  ces 
dons  et  de  Celui  qui  les  donne,  mais  à  cause  de  l'état 
coupable  où  nous  les  recevrions.  Tous  ces  sacre- 
ments nous  sont  administrés  par  lui,  et  sans  lui  nous 
ne  pourrions  les  recevoir  !  car  il  tient  les  clefs  du 
sang  de  l'humble  Agneau  répandu  pour  nous  avec 
tant  d'amour  :  il  nous  donne  donc  un  bien  infini, 
pourvu  que  nous  soyons  disposés  comme  nous 
l'avons  dit  :  et  nous  devons  lui  donner,  si  nous  vou- 
lons payer  notre  dette,  une  chose  finie,  c'est-à-dire 
un  peu  de  ces  choses  passagères,  pour  l'assister  dans 
ses  besoins.  Nous  devons  lui  donner  notre  désir  dans 
une  humble  prière,  nous  devons  lui  donner  notre 
fortune  avec  amour,  comme  doit  le  faire  un  fils  à 
l'égard  de  son  père.  Vous  voyez  bien  qu'on  ne  peut 
établir  d'autre  comparaison  que  celle  d'une  chose 
finie  avec  une  chose  infinie.  Nous  en  profiterons 
aussi  temporellcment ;  et  comment?  Nous  étions  des 
fils  révoltés  contre  l'obéissance  de  notre  Père,  et  nous 
étions  justement  privés  de  son  héritage  ,  il  nous  a 
rendu  nos  droits,  il  nous  a  pardonné  l'injure  faite  à 
Dieu  et  ù  lui,  il  a  étendu  les  ailes  de  sa  miséricorde, 
et  il  a  pourvu  au  salut  de  l'âme  et  du  corps.  Nous 
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devons  donc  être  reconnaissants  pour  alimenter- en 
nous  la  source  de  la  piété,  et  ne  pas  la  tarir. 

2.  Voici  le  moment  de  montrer  notre  reconnais- 
sance, puisque  nous  voyons  souiller  notre  foi.  En  le 
faisant,  nous  ferons  bien;  nous  acquitterons  notre 
dette,  nous  serons  obéissants  de  cette  obéissance  qui 
attire  la  grâce  et  qui  donne  la  vie.  Soyons  donc 
utiles  à  nous-mêmes  en  satisfaisant  aux  besoins  spi- 
rituels de  notre  âme.  C'est  par  l'obéissance  à  la 
sainte  Église  et  au  Souverain  Pontife  que  nous  ac^ 
querrons  toutes  les  grâces  dont  il  est  le  ministre  ;  en 
n'obéissant  pas,  nous  en  serons  privés,  et  nous  nous 
ferons  tort  par  notre  faute.  Vous  voyez  qu'en  assis- 
tant notre  Père,  nous  obtiendrons  nous-mêmes  des 
grâces  spirituelles  et  temporelles.  Comment  ?  Je  vais 
vous  le  dire.  Vous  savez  que  nous  sommes  exposés 
maintenant  à  de  grands  embarras,  et  que  nos  pays 
sont  menacés  par  des  ennemis  puissants.  Nous  som- 
mes faibles  comme  le  verre,  par  nos  fautes  et  notre 
grande  désunion.  En  nous  séparant  de  notre  Père  et 
en  ne  le  secourant  pas,  nous  nous  exposerons  beau- 
coup ;  nous  nous  séparerons  de  notre  force,  et  nous 
serons  trop  faibles.  Si  nous  ne  montrons  pas,  dans 
les  difficultés,  que  nous  sommes  pour  lui,  nous  mon- 
trerons que  nous  sommes  contre  lui,  suivant  cette 
parole  de  la  douce  Vérité  :  «  Celui  qui  n'est  pas  pour 
moi  est  contre  moi  (1).  »  Nous  lui  donnerons  sujet, 
dans  les  grandes  difticultés  qui  nous  menacent,  de 
nous  rendre  ce  que  nous  lui  donnons  :  et  vous  ne 
pouvez  douter,  à  moins  d'être  les  plus  ignorants  des 

(l)  S.  Matth-,  X»,  30. 
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hommes,  que  le  bras  de  la  sainte  Église,  pour  s'être 
allai bli,  n'est  pas  brisé,  et  que  cette  faiblesse  môme 
fait  sa  force  et  celle  de  celui  qui  s'y  appuie.  Nous  ap- 
pellerons ensuite  les  châtiments  divins  sur  nous  en 
montrant  une  pareille  in^j^ratitade  :  Dieu  s'irriterait 
justement  contre  nous  et  nous  frapperait  desa  verge, 
parce  que  nous  ne  secourons  pas  notre  Père,  le  Pape 
Urbain  VI,  et  notre  Foi,  où  nous  voyons  que  des 
hommes  coupables  ont  répandu  les  ténèbres  dans 
leur  cruelle  méchanceté.  Mais  la  lumière  confondra 
leurs  ténèbres,  et  la  vérité  leur  mensonge. 

3.  Ne  tardez  plus;  secouez  le  sommeil  de  la  négli- 
gence, et  faites  avec  zèle  ce  que  vous  pouvez  faire 
pour  le  bien  de  la  sainte  Eglise.  Ce  bien  est  le  nôtre, 
et  chacun  doit  y  travailler  pour  soi-même,  puisque 
nous  en  profitons  autant  que  notre  Père,  comme  je 
l'ai  dit.  Soyez  courageux  et  ne  reculez  par  aucun 
motif  de  crainte  servile,  car  il  ne  faut  avoir  d'autre 
crainte  que  la  sainte  crainte  de  Dieu.  Si  nous  sommes 
des  fils  véritables  et  si  nous  voulons  l'héritage,  nous 
secourerons  notre  Père  en  nous  étant  utiles  à  nous- 
mêmes,  et  nous  donnerons  non  seulement  notre  for- 
tune, mais  notre  vie  même  s'il  le  faut.  Hélas!  je  vois 
que  le  froid  engourdit  nos  cœurs,  et  que  l'aveugle- 
ment obscurcit  l'œil  de  notre  intelligence;  nous  ne 
pouvons  plus  sentir  et  connaître  le  danger  que  nous 
avions  vu  d'abord.  Nous  sommes  comme  des  insensés 
méconnaissant  notre  malheur  et  les  grâces  que  nous 
avons  reçues  jusqu'à  présent,  comme  le  prouvent  nos 
actes;  nous  n'avons  donné  pour  tout  secours  que  des 
paroles.  11  faut  porter  enfin  des  fruits,  et  je  verrai 
par  ces  fruits  si  vous  aimez  et  si  vous  honorez  notre 
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Foi  par  une  vraie  et  prompte  obéissance,  en  secou- 
rant la  sainte  Église-.  Unissez-vous  ensemble  par 
Jésus  crucifié;  puis  ne  craignez  aucun  tyran,  car  le 
secours  de  Dieu,  pour  Tamour  de  qui  vous  assisterez 
son  Épouse,  vous  délivrera.  Ouvrez  les  yeux,  mes  très 
chers  Frères,  sans  vous  laisser  égarer  par  l'amour 
sensitif  ;  voyez  le  bien  qui  peut  en  résulter  et  qui  en 
résultera  si  vous  agissez  comme  je  l'ai  dit,  et  le  mal 
qui  vous  menace  du  côté  de  Dieu  et  des  hommes; 
si  vous  ne  le  faites  pas,  vous  devez  attendre  les  châti- 
ments delà  justicedivine.  J'espère  de  la  bonté  de  Dieu 
qu'il  vous  fera  connaître  cequevous  devez  faire;  en  le 
connaissant,  vous  le  ferez;  en  le  faisant,  vous  vous 
attacherez  au  bien,  et  vous  éviterez  le  mal.  Je  prierai 
Dieu  pour  cela  de  tout  mon  cœur,  de  toute  mon  âme. 
Je  ne  vous  en  dis  pas  davantage.  Demeurez  dans  la 
sainte  et  douce  dilection  de  Dieu.  Pardonnez-moi  si 
je  vous  ai  fatigués  de  mes  paroles;  le  besoin  de  la 
sainte  Eglise  et  de  votre  salut  m'y  a  forcée.  Je  vous 
salue  humblement.  Doux  Jésus.  Jésus  amour. 
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LXXIII  (206).  -  AUX  ANCIENS  de  la  cité  de  Luc- 
ques  (1).  —  Jésus-Christ  est  notre  lumière  et  noire 
guide.  —  De  la  force  de  la  sainte  Église,  et  de  la  faiblesse 
de  ceux  qui  se  séparent  d'elle. 


AU  NOM  DE  JESUS  CRUCIFIE  ET  DE  LA  DOUCE  MARIE 

1.  Très  chers  et  bien  aimés  Frères  dans  le  Ciirist,  le 
doux  Jésus,  moi,  Catherine,  la  servante  et  l'esclave 
des  serviteurs  de  Jésus-Christ,  je  vous  écris  dans 
son  précieux  sang,  avec  le  désir  de  vous  voir 
remplis  de  la  grâce  divine  et  de  la  lumière  de  l'Es- 
prit-Saint,  parce  que  je  vois  que  sans  cette  lumière 
nous  ne  pouvons  avancer.  Vous  savez,  mes  très 
chers  Frères,  que  nous  sommes  des  pèlerins  et  des 
voyageurs  dans  cette  vie  ténébreuse;  nous  nous 
sommes  aveuglés  nous-mêmes.  Comment  un  aveu- 
gle peut-il  suivre  le  chemin  qu'il  ignore,  sans  un 
guide  et  sans  tomber?  Il  nous  faut  donc  la  lumière 
et  un  guide  pour  nous  enseigner.  Mais  ayez  courage, 
mes  très  chers  Frères;  vous  ne  pouvez  en  douter, 
Dieu,  dans  son  infinie  bonté,  nous  a  donné  la  lumière 
de  l'intelligence  pour  que  l'homme  connaisse  que 
c'est  par  la  vertu  et  la  fidélité  à  son  Créateur  qu'il 
obtient  la  vie,  tandis  que  le  vice,  le  péché,  l'amour 
de  soi-même,  l'orgueil  qui  cherche  et  veut  posséder 
injustement  les  choses  du  monde  et  ses  honneurs, 
sans  craindre  Dieu  et  l'adorer,  causent  sa  mort  et  le 

^1)  La  république  de  Lucques  était  gouvernée  par  un  gon- 
falonier  et  par  neuf  anciens,  tous  choisis  dans  la   noblesse. 
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rendent  digne  de  la  damnation  éternelle.  Je  dis  aussi 
qu'elle  nous  a  donné  un  guide,  c'est  le  Verbe  in- 
carné, le  Fils  unique  de  Dieu,  qui  nous  enseigne 
comment  nous  devons  marcher  dans  cette  voie  lumi- 
neuse. 

2.  Vous  savez  qu'il  a  dit  :  «  Je  suis  la  voie,  la 
vérité,  la  vie;  »  et  ;  «  Celui  qui  me  suit  ne  marche 
pas  dans  les  ténèbres,  mais  dans  la  lumière.  »  Quelle 
voie  nous  a  tracée  ce  doux  Maitre?  Une  voie  de  haine 
et  d'amour;  il  a  eu  la  haine  et  l'horreur  du  péché, 
au  point  qu'il  a  voulu  s'en  venger  sur  son  corps  par 
les  peines,  les  outrages,  les  injures  et  les  tourments 
de  sa  Passion,  non  pour  lui-môme,  car  il  n'avait  pas 
le  poison  du  péché,  mais  pour  la  créature,  afin 
de  lui  rendre  la  lumière  de  la  grâce  et  de  dissiper 
les  ténèbres  que  le  péché  avait  fait  entrer  dans  son 
âme.  11  nous  a  donc  enseigné  la  voie  de  la  haine  du 
vice  et  du  péché,  de  l'amour-propre,  qui  est  ténèbres 
et  d'où  viennent  toutes  les  ténèbres  spirituelles  et 
temporelles.  Celui  qui  s'aime  pour  lui-même  ne  s'in» 
quiète  pas  du  tort  qu'il  fait  à  son  frère  et  de  l'outrage 
qu'il  fait  à  Dieu  ;  il  ne  pense  qu'à  lui  et  n'écoute  que 
l'amour  sensitif  et  déréglé.  C'est  pourquoi  toutes  les 
grandeurs  du  monde  ne  pourraient  lui  suffire;  il  ne 
s'occupe  pas  de  l'honneur  de  Dieu  et  de  la  sainte  jus- 
tice, il  ne  s'occupe  que  de  lui-même. 

3.  Le  doux  Jésus  est  venu,  et  il  nous  a  enseigné  à 
haïr  et  à  mépriser  cet  amour-propre  si  dangereux;  il 
nous  a  donné  la  lumière  de  l'amour  de  sa  vérité  ;  car 
l'amour  de  Dieu  et  de  la  sainte  vertu  est  une  lumière 
qui  ôte  les  ténèbres  de  l'ignorance  ,  nous  donne 

la  vie  et  nous  délivre  do  la  mori; elle  nous  donne  une 
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force  assurée,  une  force  contre  nos  adversaires  et 
nos  ennemis;  car,  comme  dit  saint  Paul  :  «  Si  Dieu 
est  avec  nous,  qui  sera  contre  nous  (1)?  »  Le  démon 
et  les  créatures  ne  pourront  nous  ravir  ce  bien,  cette 
vraie  lumière  qui  nous  conserve  la  grâce  de  l'âme, 
et  en  même  temps  sa  fortune  et  sa  puissance,  car 
notre  Dieu  est  tout-puissant;  il  peut  et  il  veut  nous 
conserver  et  nous  tirer  des  mains  de  nos  ennemis, 
pourvu  que  nous  travaillions  pour  sa  gloire  et  pour 
l'exaltation  de  la  sainte  Eglise;  cette  exaltation  sera 
aussi  la  nôtre,  car  lame  ne  reçoit  la  vie  que  dans 
l'Église. 

•  4.  Ce  doux  Jésus,  qui  s'est  fait  notre  voie,  notre 
maître,  notre  guide,  ne  cherche  jamais  que  l'honneur 
de  son  Père  et  notre  salut.  Il  a  pris  pour  épouse 
notre  sainte  Mère  l'Église,  et  lui  a  confié  le  fruit  et 
la  chaleur  de  son  sang  pour  nous  guérir  de  nos  ini- 
quités. Ce  sont  les  sacrements  de  l'Église  qui  ont 
reçu  la  vie  dans  le  sang  du  Fils  de  Dieu,  qui  fut  ré- 
pandu avec  tant  d'amour.  Pensez  (lu'il  a  si  bien 
affermi  dans  le  feu  de  sa  charité  cette  Épouse  et  tous 
ceux  qui  s'appuient  sur  elle,  qui  sont  ses  fils  légiti- 
mes, et  qui  mourraient  mille  fois  pour  ne  l'aban- 
donner jamais,  que  ni  le  démon  ni  les  créatures  ne 
pourront  les  faire  changer,  et  empêcher  la  douce  et 
sainte  Epouse  de  vivre  éternellement.  Si  vous  me 
dites  :  Elle  semble  succomber,  et  il  ne  paraît  pas 
possible  qu'elle  puisse  se  secourir  elle-même  et  se- 
courir ses  enfants,  je  vous  répondrai  :  il  n'en  est 
point  ainsi  ;  l'extérieur  trompe  :  regardez  au  dedans, 

(1)  Ép.  aux  Rom.,  viii,  31. 
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et  VOUS  y  retrouverez  cette  force  que  n'a  pas  son 
ennemi. 

5.  Vous  savez  bien  que  Dieu  est  Celui  qui  est  fort , 
car  toute  force  et  toute  vertu  procèdent  de  lui.  Cette 
force  n'est  pas  enlevée  à  l'Épouse,  et  personne  n'a 
comme  elle  ce  secours  puissant.  Ses  ennemis  qui  la 
combattent  ont  perdu  cette  force  et  ce  secours  ;  ils 
sont  comme  des  membres  corrompus  retranchés  du 
corps,  et  dès  qu'un  membre  est  retranché,  il  est  sans 
vigueur.  Combien  est  donc  insensé  celui  qui  n'est 
qu'un  petit  membre,  et  qui  veut  agir  contre  son 
chef,  surtout  lorsqu'il  voit  que  le  ciel  et  la  terre  pas- 
seraient plutôt  que  la  vertu  et  la  puissance  de  ce, 
chef.  Si  vous  me  dites  :  Je  n'en  sais  rien,  je  vois  les 
membres  qui  prospèrent  et  agissent  toujours;  atten- 
dez un  peu  :  il  ne  doit  pas,  il  ne  peut  en  être  ainsi, 
car  l'Esprit-Saint  a  dit  dans  la  sainte  Écriture:  «  C'est 
en  vain  que  travaille  celui  qui  garde  la  cité  ;  elle 
tombera  si  Dieu  ne  la  garde.  »  Cela  ne  peut  durer, 
ils  périront  corps  et  âme,  car  ils  sont  privés  de  Dieu 
par  la  grâce.  Dieu  ne  les  garde  pas,  puisqu'ils  ont 
agi  contre  l'Épouse  où  se  repose  Dieu,  la  force  su 
preme.  Ne  nous  laissons  pas  tromper  par  la  crainte 
servile  ;  ce  fut  elle  que  ressentit  Filate  lorsque, 
par  crainte  de  perdre  sa  puissance,  il  fit  mourir  le 
Christ,  et  dans  son  aveuglement  il  perdit  son  ùrae  et 
son  corps.  S'il  avait  eu  au  contraire  la  crainte  de 
Dieu,  il  ne  serait  pas  tombé  dans  ce  malheur. 

6.  Je  vous  prie  donc,  pour  l'amour  de  Jésus  cruci- 
fié, mes  très  chers  Frères,  vous  les  enfants  de  la 
sainte  Eglise,  d'être  fermes  et  persévérants  dans  ce 
que  vous   avez  commencé,  et  de    ne  vous  laisser 
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ébranler,  ni  par  le  démon,  ni  par  les  créatures  qui 
sont  pires  que  les  démons,  dont  elles  remplissent  les 
fonctions.  Leur  mal  ne  leur  suffit  pas,  et  elles  vont 
séduire  et  égarer  ceux  qui  veulent  être  de  fidèles  en- 
fants. N'ayez  aucune  peur  de  perdre  la  paix  de  votre 
état,  et  ne  craignez  pas  les  menaces  de  ces  démons, 
qui  ne  peuvent  vous  atteindre  ;  mais  prenez  courage 
en  remerciant  pieusement  Dieu,  qui  vous  a  fait  grâce 
et  miséricorde.  Ne  vous  séparez  pas  de  votre  chef  et 
de  Celui  qui  est  fort,  et  ne  vous  attaoJicz  pas  à  un 
membre  faible  et  corrompu,  qui  est  séparé  de  sa  force. 
Gardez-vous,  gardez-vous  bien  de  vous  lier  ainsi  (1); 
choisissez  plutôt  la  peine;  craignez  plus  l'offense  de 
t)ieu  que  toute  souffrance,  et  vous  n'aurez  pas  peur. 
Pour  moi,  je  me  réjouis  et  je  tressaille  d'allégresse, 
parce  que  jusqu'à  présent  vous  êtes  restés  fermes  et 
persévérants  dans  l'obéissance  à  la  sainte  Église. 
Je  serais  bien  affligée  d'apprendre  le  contraire,  et  je 
viens  de  la  part  de  Jésus  crucifié  vous  dire  que  vous 
ne  devez  le  faire  pour  aucun  motif  que  ce  soit . 
Sachez  bien  que  si  vous  le  faisiez  pour  avoir  et  con- 
server la  paix,  vous  éprouveriez  des  guerres  et  des 
ruines  plus  grandes  que  vous  n'en  avez  jamais  eu 
dans  votre  âme  et  votre  corps.  Ne  tombez  donc  pas 
dans  une  telle  erreur,  mais  soyez  des  fils  véritables 
et  fidèles. 


(I)  Sainte  Catherine  dissuade  les  habitants  de  Lacques 
d'entrer  dans  la  ligue  faite  en  1375  contre  les  légats  du  Pape, 
outre  la  reine  de  Naples,  Visconti  de  Milan,  Florence, 
Sienne,  Pise  et  Arezzo.  Elle  fit  à  cette  époque  le  voyage  de 
Lucques,  et  maintint  cette  ville  dans  l'obéissance  au  Saint- 
Siège. 

II.  O'»» 
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7.  Vous  savez  bien  que  si  le  Père  a  beaucoup  d'en* 
fants,  et  qu'un  seul  lui  reste  fidèle,  c'est  à  lui  qu'il 
donnera  l'héritage.  Je  vous  dis  cela  pour  que,  si  vous 
étiez  restés  seuls  dans  son  parti,  vous  ne  tourniez 
pas  la  tète  en  arrière  ;  mais,  grâce  à  Dieu,  il  y  en  a 
d'autres  encore.  Ce  sont  les  Pisans  vos  voisins,  avec 
lesquels  il  faut  rester  fermes  et  persévérants.  Ils  ne 
vous  abandonneront  pas,  mais  ils  vous  aideront  et 
vous  défendront  jusqu'à  la  mort  contre  ceux  qui 
voudraient  vous  faire  injure.  0  mes  doux  Frères, 
quel  sera  le  démon  qui  pourra  empêcher  ces  deux 
membres  d'être  unis  dans  les  liens  de  la  charité,  pour 
ne  pas  offenser  Dieu  en  s'appuyant  et  en  s'attachant 
à  leur  corps?  Il  n'y  en  a  pas.  Cherchons  donc  la 
lumière;  je  prie  l'éternelle  et  souveraine  Bonté  d'en 
remplir  et  d'en  revêtir  votre  âme.  Si  elle  est  en  vous, 
je  ne  crains  pas  que  vous  fassiez  le  contraire  de  ce 
que  je  vous  prie  et  vous  dis  de  faire  de  la  part  du 
Christ;  vous  n'agirez  pas  autrement  à  l'avenir  que 
vous  ne  l'avez  fait  dans  le  passé.  Je  termine.  Demeu- 
rez dans  la  douce  dilection  de  Dieu.  Doux  Jésus, 
Jésus  amour. 
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LXXIV  (101).  -  A  MESSIRE  BARNABE  VISCONTI, 
seigneur  de  Milan  (I).  Par  les  ambassadeurs  que  ce 
seigneur  lui  avail  envoyés.  —  La  vraio  puissance  n'est  pas 
celle  qu'on  a  sur  le  monde,  mais  celle  que  nous  avons  sur 
notre  âme.  —  Du  respect  que  nous  devons  avoir  pour  le 
Vicaire  de  Jésus-Christ. 


AU  NOM  DE  JESUS  CRUCIPlé  ET    DE  LA  DOUCE  MARIE 

1.  Mon  révérend  Père  dans  le  Christ,  le  doux  Jésus, 
moi,  Catherine,  la  servante  et  l'esclave  des  serviteurs 
de  Jésus-Christ  je  vous  écris  avec  le  désir  de  vous 
voir  participer  au  sang  du  Fils  de  Dieu  comme  un 
fils  créé  par  le  Père  à  son  image  et  ressemblance, 
comme  un  serviteur  racheté  ;  il  faut  avancer  dans 
l'amour  et  la  sainte  crainte  de  Dieu.  Vous  savez  que 
celui  qui  n'aime  pas  son  Créateur  d'un  amour  filial 
ne  peut  participer  au  précieux  Sang;  c'est  donc  pour 
vous  un  besoin  de  l'aimer. 

2.  O  très  cher  Père,  quel  est  le  cœurassez  dur,  assez 
obstiné  pour  ne  pas  s'attendrir  s'il  regarde  l'amour 
que  lui  porte  la  Bonté  divine.  Aimez,  aimez,  pensez 
que  vous  avez  été  aimé  avant  d'être  aimé.  Car  Dieu 
en  regardant  en  lui-même,  s'est  passionné  pour  la 

(1)  Barnabe  Visconti,  seigneur  do  Milan,  était  un  prince 
très  remarquable  par  sa  valeur  et  ses  talents,  mais  d'une 
ambition  eirrénée  el  d'une  cruauté  sans  bornes.  Il  protégea 
les  lettres,  attira  Pétrarque  à  sa  cour,  et  fonda  l'Université 
de  Pise.  Il  fut  détrôné  par  son  neveu  Jean  Galéas,  et  mourut 
emprisonné  en  1385, 
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beauté  de  sa  créature,  et  il  l'a  faite,  poussé  par  l'ar- 
deur de  son  ineffable  charité,  uniquement  pour 
qu'elle  ait  la  vie  éternelle  et  qu'elle  jouisse  du  bon- 
heur infini  dont  il  jouissait  en  lui-même.  0  amour 
ineffable!  que  vous  avez  bien  prouvé  cet  amour! 
L'homme,  en  perdant  la  cçrâce  par  le  péché  mortel, 
par  la  désobéissance  commise  contre  vous,  Seigneur, 
n'en  a  pas  été  privé.  Considérez,  mon  Père,  par  quel 
moyen  la  clémence  du  Saint-Esprit  a  rétabli  la  grâce 
dans  l'homme  ;  voyez  comment  la  grandeur  suprême 
de  Dieu  a  revêtu  l'esclavage  de  notre  humanité  avec 
un  tel  abaissement,  avec  une  humilité  si  profonde, 
que  tout  notre  orgueil  doit  en  être  confondu.  Que 
les  fils  insensés  d'Adam  rougissent  donc  de  voir 
Dieu  humilié  jusqu'à  l'homme,  comme  si  l'homme 
était  maître  de  Dieu,  et  non  pas  Dieu  maître  de 
l'homme;  car  l'homme  n'^strien  par  lui-même;  tout 
ce  qu'il  a,  Dieu  le  lui  a  donné  par  grâce  et  non  par 
obligation.  Aussi  personne  se  connaissant  soi-même 
n'offensera  jamais  Dieu  mortellement,  et  ne  se  lais- 
sera aller  à  l'orgueil  à  cause  de  sa  grandeur  et  de  sa 
puissance.  Celui  qui  posséderait  le  monde  entier  doit 
reconnaître  son  néant,  car  il  est  sujet  à  la  mort 
comme  la  plus  vile  créature.  Les  folles  jouissances 
du  monde  passent  pour  lui  comme  pour  les  autres, 
et  il  ne  peut  empêcher  que  la  vie,  la  santé,  toutes  les 
choses  créées  ne  disparaissent  comme  le  vent.  Toute 
la  puissance  que  nous  avons  ici-bas  ne  doit  pas  nous 
faire  croire  puissants.  Qu'est-ce  qu'une  puissance  qui 
peut  m'être  enlevée  et  qui  ne  dépend  pas  de  ma 
liberté?  Il  me  semble  qu'on  ne  doit  appeler  personne 
seigneur,  mais  plutôt  dispensateur,  et  cela  pour  un 
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temps,  et  non  pour  toujours,  selon  le  bon  plaisir  de 
notre  doux  et  véritable  Soigneur. 

3.  Si  vous  me  dites  :  L'homme  en  cette  vie,  n'a-t-il 
rien  dont  il  soit  le  maître  ?  Je  vous  répondrai  :  Il  a 
le  plus  doux,  le  plus  agréable,  le  plus  solide  des  biens  : 
c'est  la  cité  de  notre  àme.  Ohi  oui,  quelle  chose  plus 
grande,   plus  précieuse,   que  d'avoir  une   cité  que 
Dieu  habite,  lui  qui   est   le    Bien   suprème,    où  se 
trouve  la  paix,  le  repos  de  toute  consolation.  Et  cette 
cité  est  si  forte,  vous  y  êtes  si  puissant,  que  ni  le  dé- 
mon ni  les  créatures  ne  pourront  vous  l'enlever,   si 
vous  ne  voulez  pas.  Elle  ne  se  perd  jamais  que  par  le 
péché  mortel.  Le  maître  alors  devient  le  serviteur  et 
l'esclave  du  péché;  il  est  avili  et  perd  toute  sa  di- 
gnité. Mais  personne  ne  peut  le  forcer  à  commettre  le 
moindre  péché,  parce  que  Dieu  Ta  placé  dans  la  plus 
forte  chose  qui  soit  au   monde,    dans  la  volonté.  Si 
elle  dit  oui  par  le  consentement,  elle  pèche  aussitôt 
en  prenant  plaisir  au  péché;  si  elle  dit  non,  elle  ai- 
mera mieux  la  mort  que  d'offenser  Dieu  en  son  âme. 
Celui  qui  fait  ainsi  ne  pèche  jamais  ;  il  garde  la  cité, 
il  est  maître  de  lui-même  et  du  monde  entier.  Il 
méprise  le  monde  et  toutes  ses  délices,  les  estimant 
choses  corruptibles  et  pires  que  la  fange.  Aussi  les 
saints  disent  que  les  serviteurs  de  Dieu  sont  de  vrais 
souverains  qui  ont  remporté  la  victoire.  Il  y  en  a 
beaucoup  qui  se  rendent  maîtres  de  la  cité  et  de  la 
forteresse.  Celui   qui  n'a  pas  triomphé  de  lui-même 
et  de  ses  ennemis,  c'est-à-dire,  du  ra*onde,   de   la 
chair  et  du  démon,  peut  bien  dire  qu'il  ne  possède 
rien. 
4.Mon Père, appliquez-vous  à  maintenir  fermement 
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la  puissance  de  la  cité  de  votre  ame;  combattez 
vif^'oureusement  ces  trois  ennemis  ;  prenez  le  glaive 
de  la  haine  et  de  l'amour,  aimez  la  vertu  et  haïssez 
le  vice;  frappez  avec  la  niain  du  libre  arbitre,  et 
soyez  persuadé  que  rien  ne  pourra  vaincre  cette 
main  généreuse  et  ce  glaive  puissant.  C'est  ce  que 
nous  assure  saint  Paul,  lorsqu'il  disait  :  <^  Ni  la  faim, 
ni  la  soif,  ni  les  persécuteurs,  ni  les  anges,  ni  les  dé- 
mons ne  m'éloigneront  de  la  charité  de  Dieu,  si  je 
ne  le  veux  pas  (1).»  C'est  comme  si  le  doux  saint  Paul 
disait  :  Comme  il  est  impossible  que  la  nature  angé- 
lique  m'éloigne  de  Dieu,  il  est  impossible  que  quel- 
que chose  me  force  à  commettre  un  péché  mortel, 
si  je  ne  le  veux  pas.  Nos  ennemis  sont  devenus  im- 
puissants parce  que  l'Agneau  sans  tache,  pour  ren- 
dre la  liberté  à  l'homme  et  l'affranchir,  s'est  livré 
lui-même  à  la  mort  honteuse  de  la  très  sainte  Croix. 
Considérez  cet  amour  ineffable,  qui  a  donné  la  vie 
par  sa  mort.  En  souffrant  les  opprobres,  les  outrages, 
il  nous  arendu  l'honneur  ;  ses  mains  percées  et  clouées 
surlaCroix,  nous  ontdélivrés  des  liens  du  péché;  son 
cœur  ouvert  a  guéri  notre  dureté  ;  il  s'est  dépouillé 
pour  nous  vêtir;  il  nous  a  enivrés  de  son  sang;  sa 
sagesse  a  vaincu  la  malice  du  démon,  sa  flagellation 
la  faiblesse  de  notre  chair  ;  et  ses  opprobres,  ses 
abaissements  ont  triomphé  des  délices  et  de  l'or- 
gueil du  monde.  Il  nous  a  lavé?  dans  l'abondance  de 
son  sang  ;  et  pour  que  nous  no  craignions  rien,  sa 
main  désarmée  a  vaincu  nos  ennemis  et  nous  a 
rendu  le  libre  arbitre. 

(1)  10 p.  aux  Rom.,  vin,  35. 
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5.  0  doux  Verbe,  Fils  de  Dieu,  vous  avez  déposé 
ce  Sang  dans  le  corps  mystique  de  la  sainte  Église, 
et  vous  voulez  qu'il  soitdistribué  par  votre  Vicaire!  La 
bonté  de  Dieu  a  pourvu  aux  besoins  de  l'homme,  qui, 
tous  les  jours,  perd  sa  puissance  sur  lui-môme  en 
offensant  son  Créateur.  Il  a  mis  le  remède  dans  la 
sainte  confession,  qui  n'a  de  valeur  que  par  le  sang 
de  l'Agneau  ;  et  il  lui  donne  ce  moyen,  non  pas  une 
fois,  deux  fois,  mais  toujours.  Combien  est  insensé 
celui  qui  s'éloigne  de  son  Vicaire,  ou  se  révolte  con- 
tre celui  qui  tient  les  clefs  du  sang  de  Jésus  crucifié  ! 
A  moins  que  je  ne  sois  un  démon  incarné,  je  ne  dois 
pas  lever  la  tête  contre  lui  ,  mais  je  dois  toujours 
m'humilier,  demanderle  sang  de  la  miséricorde.  Vous 
ne  pouvez  l'obtenir  d'une  autre  manière  et  participer 
aux  fruits  de  ce  précieux  Sang. 

6.  Je  vous  prie  pour  l'amour  de  Jésus  crucifié  de 
ne  plus  rien  faire  contre  votre  chef  (l).  Ne  vous  éton- 
nez pas  si  le  démon  a  voulu  vous  tromper  sous  des 
apparences,  et  en  vous  poussant  à  punir  de  leurs  dé- 
fauts les  mauvais  pasteurs.  Ne  croyez  pas  le  démon, 
et  ne  faites  pas  justice  de  ce  qui  ne  vous  regarde 
pas.  Notre  Seigneur  le  défend,  il  a  dit  qu'ils  étaient 
ses  oints;  il  ne  veut  pas  qu'aucune  créature  exerce 
une  justice  qu'il  se  réserve  à  lui-même.  Combien 
serait  coupable  le  serviteur  qui  voudrait  prendre  des 
mains  du  juge  le  pouvoir  de  faire  justice  du  mal- 
faiteur! Celane  le  regarde  pas  :  c'est  au  juge  d'agir. 

(1)  Baruabó  Visconti,  pour  agrandir  ses  États,  avait  fait  la 
guerre  à  Innocent  VI,  à  Urbain  V  et  à  Grégoire  XI  :  c'était 
un  des  ennemis  les  plus  acharnés  do  l'Église. 
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Et  si  nous  disons:  Le  juge  ne  le  fait  pas,  n'est-il  pas 
bien  que  je  le'fasse?  Non,  car  tu  en  serais  repi'is, 
comme  tu  serais  condamné  si  tu  tuais  quelqu'un  qui 
le  mériterait.  La  loi  n'excuserait  pas  la  bonne  inten- 
tion de  délivrer  la  terre  d'un  malfaiteur.  La  loi  et  la 
raison  s'y  opposent,  lors  même  que  le  juge  serait 
mauvais,  et  ne  rendrait  pas  ta  justice  comme  toi.  Tu 
dois  laisser  punir  le  souverain  Juge  ;  il  ne  laisse 
jamais  passer  les  injustices  et  les  fautes,  qui  sont 
punies  en  leur  lieu  et  en  leur  temps,  surtout  au  mo- 
ment de  la  mort,  lorsque  se  dissipent  les  ténèbres  de 
la  vie  ;  alors  tout  bien  est  récompensé,  tout  mal  est 
puni. 

7.  Oui,  je  vous  dis,  mon  très  cher  Père  et  Frère 
dans  le  Christ,  le  doux  Jésus,  Dieu  veut  que  ni  vous 
ni  les  autres,  vous  ne  vous  fassiez  les  justiciers  de 
ses  ministres  (1).  Il  s'est  réservé  ce  droit,  et  il  l'a 
confié  à  son  Yicaire;  et  si  ce  Vicaire  ne  l'exerce  pas 
(il  doit  le  faire,  et  il  fait  mal  s'il  ne  le  fait  pas), 
nous  devons  attendre  humblement  la  sentence  et  la 
punition  du  souverain  Juge,  du  Dieu  éternel.  Et  si 
les  coupables  nous  enlèvent  nos  biens,  nous  devons 
préférer  perdre  les  choses  temporelles  et  la  vie  du 
corps  que  les  choses  spirituelles  et  la  vie  de  la  grâce. 
Car  les  choses  de  la  terre  sont  finies,  tandis  que  la 
grâce  de  Dieu  est  infinie,  puisqu'elle  nous  donne  un 
bien  infini,  et  en  la  perdant  nous  tombons  dans  un 
mal  infini.  Pensez  que  vos  bonnes  intentions  ne  vous 


(l)  Barnabe  s'immiscaiL  dans  les  affaires  de  l'Kglisc,  et 
niellait  ses  ministres  en  prison  pour  pouvoir  s'emparer  de 
leurs  biens. 
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excuseront  pas  devant  Dieu  et  sa  loi,  et  que  vous  en- 
courrez la  mort  éternelle.  Je  ne  veux  pas  que  vous 
tombiez  jamais  dans  cette  infortune.  Je  vous  le  dis, 
et  je  vous  en  conjure,  au  nom  de  Jésus  crucifié,  ne 
vous  mêlez  plus  de  ces  affaires.  Conservez  en  paix 
vos  villes,  punissez  vos  sujets  quand  ils  commettent 
quelque  crime  ;  mais  ne  jugez  pas  ceux  qui  sont  les 
ministres  du  glorieux  et  précieux  Sang.  C'est  par 
leurs  mains  seulement  que  vous  pouvez  le  recevoir, 
et  si  vous  ne  le  recevez  pas,  vous  ne  jouirez  pas  du 
fruit  du  Sang  ;  et  vous  serez  comme  un  membre  gâté, 
retranché  du  corps  de  la  sainte  Église. 

8.  Ne  le  faites  plus,  mon  Père,  je  vous  le  demande 
humblement.  Appuyons  la  tète  sur  le  sein  du  Christ 
qui  est  au  ciel,  par  l'amour  et  sur  le  sein  du  Christ 
qui  tient  sa  place  sur  la  terre,  par  respect  du  précieux 
Sang,  dont  il  porte  les  clefs.  A  qui  il  ouvre,  il  est  ou- 
vert ;  à  qui  il  ferme,  il  est  fermé.  Il  a  la  puissance , 
l'autorité ,  et  personne  ne  peut  la  lui  retirer  des 
mains,  parce  qu'elle  lui  a  été  donnée  par  la  Vérité 
suprême.  Parmi  les  choses  qu'il  punit,  celle  qui  dé- 
plaît le  plus  à  Dieu,  c'est  de  voir  toucher  à  ses 
ministres,  quelque  mauvais  qu'ils  soient.  Ne  croyez 
pas,  parce  qu'il  nous  semble  que  le  Christ  paraisse  ne 
rien  voir  en  cette  vie ,  qu'il  ne  punisse  pas  dans 
l'autre.  Quand  l'âme  sera  dépouillée  de  son  corps, 
il  sera  bien  prouvé  qu'il  atout  vu  (1).  Ainsi  donc,  je 
veux  que  vous  soyez  le  fils  fidèle  de  la  sainte  Église, 

(1)  Barnabe  vit  la  vérité  au  moment  de  la  mort,  comme 
sainte  Catherine  le  lui  avait  prédit.  Il  se  repentit,  et  répétait 
sans  cesse  dans  son  agonie  -.  Cor  mcum  contritum  et  humi- 
liatum,  Deus  meus,  ne  despicias, 
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en  VOUS  baignant  dans  le  sang  de  Jésus  crucifié. 
Alors  vous  serez  un  membre  uni  à  la  sainte  Église, 
et  non  pas  un  membre  corrompu.  Vous  recevrez 
tant  de  force  et  de  liberté,  que  ni  le  démon  ni  les 
créatures  ne  pourront  vous  en  priver.  Tous  serez 
délivré  de  l'esclavage  du  péché  mortel  et  de  la  révolte 
contre  la  sainte  Église  ;  vous  serez  fort  de  la  force 
de  la  grâce,  qui  habitera  en  vous,  et  vous  serez  uni 
à  votre  Père.  Je  vous  conjure  d'accomplir  parfaite- 
ment cette  union,  et  de  ne  pas  tarder  davantage. 

9.  Mais  comment  nous  vengerons-nous  du  temps 
que  vous  en  avez  été  séparé  ?  Pour  cela,  mon  Père, 
il  me  semble  que  voici  bientôt  l'occasion  d'en  tirer 
une  bonne  et  douce  vengeance,  Vous  avez  exposé 
votre  vie  et  vos  biens  en  combattant  contre  votre 
Père;  je  vous  invite  maintenant,  de  la  part  de  Jésus 
crucifié,  à  la  paix  véritable  et  parfaite  avec  le  Christ 
de  la  terre,  qui  est  un  père  indulgent,  et  à  la  guerre 
contre  les  infidèles,  étant  prêt  à  sacrifier  votre  vie 
et  votre  fortune  pour  Jésus  crucifié.  Préparez- vous 
à  cette  douce  vengeance.  Il  faut  secourir  celui  que 
vous  avez  combattu ,  lorsque  le  Saint-Père  lèvera 
l'étendard  de  la  très  sainte  Croix  :  c'est  là  son  grand 
désir  et  sa  volonté.  Je  veux  que  vous  soyez  le  pre- 
mier à  solliciter  et  à  presser  le  Saint-Père  pour  qu'il 
accomplisse  bientôt  son  dessein.  Quelle  honte  pour 
les  chrétiens  délaisser  posséder  par  les  méchants  infi- 
dèles, ce  qui  nous  appartient  de  droit  î  Et  nous  nous 
conduisons  comme  des  insensés;  nous  combattons 
contre  nous-mêmes,  nous  sommes  divisés  les  uns  les 
autres  par  la  haine  et  la  rancune,  tandis  que  nous 
devrions  être  unis  dans   les  liens  d'une   divine  et 
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arcuante  charité.  Ces  liens  sont  si  Torts,  (ju'ils  ont  tenu 
l'Homme-Diou  enchaîné  et  cloué  sur  l'arbre  de  Ja 
très  sainte  Croix. 

10.  Oui,  mon  Père,  pour  l'amour  de  Dieu,  augmen- 
tez le  feu  de  votre  désir  en  voulant  donner  votre  vie 
pour  Jésus  crucifié,  votre  sang  pour  amour  de  son 
sang.  Oh  !  combien  serait  heureuse  votre  âme,  et  la 
mienne  aussi,   qui  aime   tant  votre  salut,  si  je  vous 
voyais  donner  votre  vie  pour  le  nom  du  doux  et  bon 
Jésus.  Je  prie  la  souveraine  et  éternelle   Bonté  de 
nous  rendre  dignes  du  bonheur  de  lui  sacrifier  notre 
vie.  Courez  donc  généreusement  accomplir  de  gran- 
des choses   pour  Dieu  et   l'exaltation  de  la   sainte 
Église,  comme  vous  en  avez  fait  pour  le  monde  et 
contre  elle.  Vous  participerez  ainsi  au  sang  du  Fils 
de  Dieu.  Répondez  à  la  voix  et  à  la  clémence  du 
Saint-Esprit,  qui  vous  appelle  si  doucement ,  et  qui 
inspire  aux  serviteurs  de  Dieu  de  crier  vers  lui  pour 
vous  obtenir  la  vie  de  la  grâce.  Pensez,  mon  Père, 
que  les  larmes  et  les  sueurs  que  la  Bonté  divine  a  fait 
répandre  à  ses  serviteurs,  pourraient  vous   laver  de 
la  tète  aux  pieds.  Ne  les  méprisez  pas,  et  ne  soyez  pas 
ingrat  de  tant  de  grâces.  Voyez  combien  Dieu  vous 
aime;  votre  langue  ne  pourrait  raconter,  votre  cœur 
sentir  et  vos  yeux  apercevoir  toutes  les  grâces  qu'il 
a  répandues  sur  vous,  pour  que  vous  vous  disposiez  à 
affranchir  la  cité  de  votre  âme  de  la  servitude  du 
péché  mortel.  Soyez  reconnaissant  et  non  pas  ingrat, 
pour  ne  pas  tarir  en  vous  la  source  delà  miséricorde. 
Je  ne  vous  en  dis  pas  davantage.  Soyez,  soyez  fidèle, 
humiliez-vous  sous  la  main  puissante  de  Dieu,  aimez 
et  craignez  Jésus  crucifié,  Préparez-vous  à  mourir 
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pour  Jésus  crucifié.  Pardonnez  à  mon  ignorance  et 
à  ma  présomption,  si  j'ai  beaucoup  parlé;  mais 
l'amour  que  j'ai  pour  le  salut  de  votre  âme  doit  me 
servir  d'excuse.  Demeurez  dans  la  sainte  et  douce 
dilection  de  Dieu.  Quant  à  ce  que  m'a  demandé  votre 
serviteur,  qui  est  venu  de  votre  part  (l),  etc.  Doux 
Jésus,  Jésus  amour. 


LXXV  (193).  —  A  MESSIRE  PIERRE  GAMBA- 
CORTI, à  Pise  (l).  —  De  l'amour  du  monde  et  des 
cfl'ets  qu'il  produit  dans  l'ùme.  —  De  la  vertu  de  justice. 


AU  NOM  DE  JESUS  CRUCIFIÉ  ET  DE  LA  DOUCE  MARIE 

1.  Vénérable  Père  dans  le  Christ,  le  doux  Jésus, 
votre  indigne  fille,  Catherine,  la  servante  et  l'esclave 
des  serviteurs  de  Dieu,  vous  écrit  et  vous  salue  dans 
le  précieux  sang  du  Fils  de  Dieu,  avec  le  désir  de 
voir  votre  cœur  dépouillé  et  libre  des  jouissances 
coupables  et  des  plaisirs  déréglés  du  monde,  qui 
séparent  et  éloignent  rame  de  Dieu.  Il  faut  que  l'âme 
qui  est  unie  à  Jésus  crucifié,  l'éternelle  et  suprême 
Bonté,  soit  séparée  et  retranchée  du  siècle,  comme 

(1)  Le  texte  est  incomplet.  On  ignore  l'affaire  que  le  sei- 
gneur de  Milan  avait  à  traiter  avec  la  pauvre  lille  du  tein- 
turier de  Sienne. 

(2)  Pierre  Gambacorti  fut  pendant  quelques  années  à  la 
tête  de  la  république,  et  y  employa  heureusement  sa  puis- 
sance. Il  fut  assassiné  avec  ses  deux  fils,  en  1383,  par  Jac- 
ques Appiani,  son  confident,  qui  espérait  lui  succéder. 
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delui  qui  est  uni  par  l'amour  au  siècle  est  retranché 
du  Christ.  Car  le  mondo  n'a  aucun  rapport  avec  le 
Christ,  et  la  Vérité  première  a  dit  :  <l  Personne  ne 
peut  servir  deux  maîtres  contraires;  il  sert  l'un,  s'il 
méprise  l'autre  (l).  » 

2.  0  très  cher  Père,  combien  ce  lien  est  coupable  ! 
Il  est  certain  que  l'homme  attaché  à  la  corruption 
du  péché  est  comme  celui  qui  a  les  pieds  et  les  mains 
liés,  et  qui  ne  peut  se  mouvoir.   L'âme  a  les  mains 
liées,  et  ne  peut  faire  aucune  œuvre  du  Christ  ;  les 
pieds  de  son  affection  ne  peuvent  la  conduire  à  au- 
cune  bonne    action   qui  soit  fondée  sur  la  grâce. 
Hélas  !  quel   danger  pour  l'âme  que  le  péché  !   Do 
quel  bien  il  prive  la  créature,  et  de  quel  malheur  il 
la  rend  digne  !  Il  la   rend  digne  de  la  mort,  et  la 
prive  de  la  vie  ;  il  lui  ôte  la  lumière  et  lui  donne  les 
ténèbres  ;  il  lui  ôte  la  puissance  et  lui  donne  la  ser- 
vitude. Car  celui  qui  se  livre  au  péché  est  le  servi- 
teur et  l'esclave  du  péché  ;  il  a  perdu  la  puissance 
sur  lui-même,  et  il  se  laisse  posséder  par  la  colère  et 
les  autres  vices.  A  quoi  servirait,  très  cher  Père,  de 
commander  au  monde  entier,   si  nous  ne  comman- 
dons pas  aux  vices  et  aux  péchés  qui  sont  en  nous  ? 
Us  nous  privent  de  la  lumière  de  la  raison,  et  nous 
empêchent  de  voir  dans  quel  état  de  damnation  l'âme 
se  trouve,  et  quelle  est  au  contraire  la  paix  de  celle 
qui  est  unie  au  doux  Jésus.  Celui  qui  a  perdu  la  vie 
de  la  grâce  est  comme  le  sarment  retranché  de  la 
vigne  ;  il  est  sec,  et  ne  donne  pas  de  fruit.  De  même 
la  créature  retranchée  de  la  vraie  Vigne  se  dessèche, 

(1)  S.  MaUh.,  VI,  24. 
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se  corrompt,  et  est  digne  du  feu  éternel.  Hélas  I 
quel  malheur  et  quel  aveuglement!  Celui  que  ni  les 
démons  ni  les  créatures  ne  pouvaient  enchaîner  au 
péché  mortel,  s'y  attache  lui-même.  Secouons  donc 
le  sommeil  de  la  négligence  et  de  l'ignorance;  re- 
tranchez ses  liens  coupables.  Tout  cela  vient  de  ce 
que  le  péché  et  le  monde  n'ont  aucun  rapport  avec 
Jésus  crucifié.  Le  monde  cherche  les  honneurs,  le 
bien-être,  les  plaisirs,  la  puissance,  et  le  Christ  béni  a 
choisi  la  honte,  les  outrages,  les  mauvais  traite- 
ments ,  et  enfin  la  mort  ignominieuse  de  la  Croix. 
Il  a  voulu  être  un  serviteur  obéissant  et  toujours 
fidèle  à  la  loi  et  à  la  volonté  de  son  père,  recherchant 
toujours  son  honneur  et  notre  salut.  Suivons  main- 
tenant ses  traces. 

3.  Oui,  je  vous  le  demande  et  je  le  veux  :  soyons 
liés  par  ce  doux  et  véritable  lien,  et,  afin  que  vous 
puissiez  mieux  le  faire,  ouvrez  l'œil  de  la  connais- 
sance de  vous-même,  et  vous  verrez  que  non  seule- 
ment vous  n'êtes  rien,  mais  que  vous  commettez 
sans  cesse  le  mal  et  l'iniquité.  C'est  ainsi  que  naîtra 
en  vous  un  principe  de  sainte  justice:  avec  une  hu- 
milité sincère  et  profonde,  vous  rendrez  à  Dieu  ce 
qui  lui  est  dû,  et  à  vous  ce  qui  vous  appartient.  Puis 
vous  regarderez  dans  l'abîme  de  sa  charité  infinie,  et 
vous  verrez  comment  l'Agneau  immolé  a  porté  avec 
patience  et  douceur  toutes  nos  iniquités.  0  Amour 
ineffable,  avec  quelle  patience  vous  donnez  votre 
vie  !  Vous  prêtez  le  temps  à  la  créature,  et  vous  l'at* 
tendez  pour  qu'elle  se  convertisse.  Lorsque  vous 
connaîtrez  ainsi  la  bonté  de  Dieu  en  vous,  et  com- 
ment elle  agit,  vous  serez  lié  et  enchaîné  dans  les 
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liens  de  la  charité,  plus  doux  et  plus  aimables  que 
toute  douceur.  Ne  tardez  pas,  car  le  temps  est  court; 
le  moment  de  la  mort  vient  sans  que  nous  nous  en 
apercevions. 

4.  Je  vous  prie  par  l'amour  de  Jésus  crucifié  d'avoir 
toujours,  dans  votre  position,  le  regard  fixé  sur  la 
sainte  et  divine  justice  ;  que  ce  soit  elle,  et  non  pas 
la  haine  ou  le  désir  de  plaire  à  la  créature,  qui  vous 
fasse  punir  les  fautes  que  vous  voyez  :  punissez  sur- 
tout vos  fautes  quand  vous  vous  en  apercevez  ;  blâ- 
mez-les autant  que  vous  le  pourrez,  et  gardez-vous 
de  fermer  les  yeux  pour  ne  pas  les  voir,  car  Dieu 
vous  en  reprendrait  sévèrement.  Soyez,  soyez  plein 
de  zèle  et  d'amour,  et  faites  tous  vos  efïorts  pour 
que  tous  vos  actes  soient  unis  au  Christ  Jésus.  C'est 
cette  union  que  mon  âme  vous  désire,  parce  que  je 
vois  que  sans  cela  vous  ne  pouvez  avoir  la  vie  de  la 
grâce.  Je  ne  vous  dis  rien  de  plus  ici< 

5.  J'ai  reçu  votre  lettre,  qui  m'a  bien  touchée.  Ce 
n'est  pas  ma  vertu  et  ma  bonté,  car  je  suis  pleine  de 
misère  et  de  péchés,  mais  c'est  votre  bienveillance  et 
celle  de  ces  saintes  dames  qui  vous  ont  porté  à 
m'écrire  humblement,  pour  me  prier  de  venir  vous 
trouver  (l).  Je  satisferai  bien  volontiers  votre  désir 
et  le  leur  ;  mais,  en  ce  moment,  je  vous  prie  de  m'ex- 
cuser.  L'état  de  ma  santé  m'en  empêche.  Je  vois 
aussi  que  cela  ferait  murmurer  ;  mais  j'espère  de  la 

(I)  Le  bi(3nhoureux  Raymond  nous  apprend  (P.  ii,  c.  8)  que 
sainle  Catherine  fut  sollicitée  de  venir  à  Pise,  et  qu'elle  y 
alla  en  1375.  L'influence  qu'elle  eut  sur  Pierre  Gambacorti 
contribua  sans  doute  beaucoup  à  maintenir  la  république 
dans  l'obéissance  de  Grégoire  XL  -' 
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Îjonté  de  Dieu  que,  si  son  honneur  et  le  salut  des 
âmes  le  demandent,  il  me  permettra  de  faire  ce 
voyage  en  paix,  et  sans  soulever  des  murmures  ;  et 
je  serais  prête  alors  à  obéir  à  la  Vérité  suprême  et  à 
votre  commandement.  Demeurez  dans  la  sainte  et 
douce  dilection  de  Dieu.  Que  le  Christ  vous  comble 
de  ses  grâces  les-  plus  douces  !  Je  me  recommande 
avec  une  tendre  affection  à  ces  dames.  Qu'elles  prient 
Dieu  pour  moi,  afin  qu'il  me  rende  humble  et  sou- 
mise à  mon  Créateur.  Ainsi  soit-il.  Que  loué  soit 
Jésus-Christ  crucifié  ! 


LXXVI  (194).  -  A  MESSIRE  TRINCI ,  des  Trinci 
de  Foligno,  et  à  Conrad  son  frère  (1).  Lettre  écrite 
en  extase,  —  Des  biens  de  la  charité,  et  comment  le  Christ 
élevé  en  Croix  a  tout  attiré  à  lui. 


AU  NOM  DE  JÉSUS  CRUCIFIÉ   ET  DE  LA  DOUCE  MARIE 

1.  Très  chers  Frères  dans  le  Christ,  le  doux  Jésus, 
moi,  Catherine,  la  servante  et  l'esclave  des  serviteurs 

(1)  La  famille  des  Trinci  était  toute-puissante  à  Foligno. 
Celui  auquel  la  lettre  de  sainte  Catherine  est  adressée  y  exer- 
çait un  pouvoir  absolu.  Le  bienheureux  Fr.  'Thomas  de 
Foligno,  de  l'ordre  de  Saint-François,  lui  prédit  qu'il  mour- 
rait quand  la  cloche  de  la  commune  cesserait  de  sonner,  et 
que  les  veaux  voleraient  sur  les  tours.  En  elfet,  en  1377, 
dans  la  guerre  qu'il  soutenait  pour  l'Église  contre  les  Flo- 
rentins, la  cloche  de  Foligno  se  cassa  en  appelant  le  peuple 
à  la  révolte  ;  Trinci  fut  tué  dans  la  sédition,  et  les  étendards 
de  Tennemi,  où  étaient  représentes  des  veaux,  flottèrent  sur 
les  tours  de  la  ville. 
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de  Jésus-Christ,  je  vous  écris  dans  son  précieux  sang, 
avec  le  désir  de  vous  voir  les  vrais  serviteurs  de  Jé- 
sus crucifié  liés  par  les  doux  liens  de  la  charité.  Ces 
liens  ont  uni  Dieu  à  l'homme  et  l'homme  à  Dieu  ;  et 
cette  union  a  été  si  parfaite,  que  ni  la  mort  ni  rien 
au  monde  n'a  pu  les  séparer. 

2.  0  doux  et  véritable  lien,  votre  force  est  si 
grande,  que  vous  avez  tenu  attaché  et  cloué  l'IIomme- 
Dieu  sur  le  bois  de  la  très  sainte  Croix  ;  car  les 
clous  et  le  fer  n'auraient  pas  suffi  à  le  tenir,  si 
l'amour  de  l'honneur  de  son  Père  et  de  notre  salut 
ne  l'eût  pas  retenu.  Mes  très  chers  Frères,  cet  amour 
a  été  si  fort  et  si  persévérant,  que  ni  les  démons  ni 
les  créatures  ne  peuvent  l'affaiblir  et  l'empêcher  de 
continuer.  Les  créatures  ne  font  pas  affaibli,  et  ne 
l'affaiblissent  pas  par  leurs  injures  et  leur  ingrati- 
tude, et  les  démons  qui  nous  tentent  ne  l'empêchent 
pas  de  nous  aimer.  Il  n'a  pas  cessé  d'obéir  à  son 
Père,  mais  il  a  persévéré  dans  cette  obéissance  jus- 
qu'à la  mort  de  la  Croix.  Ce  doux  et  tendre  Yerbe,  le 
Fils  unique  de  Dieu,  nous  a  manifesté  avec  persévé- 
rance et  patience  la  volonté  et  la  douce  vérité  de  son 
Père.  Sa  volonté  est  notre  sanctification  ;  c'est  la 
vérité,  et  c'est  dans  ce  but  que  Dieu  nous  a  créés, 
afin  que  nous  soyons  sanctifiés  en  lui  pour  la  louange 
et  la  gloire  de  son  nom,  afin  que  nous  jouissions  et 
que  nous  goûtions  son  éternelle  vision. 

3.  0  mes  très  doux  et  très  chers  Frères,  je  veux 
que  vous  considériez  l'abondance  et  l'abîme  de  sa 
charité.  L'homme  était  devenu  aveugle  et  ignorant 
par  sa  faute  ;  il  ne  connaissait  pas  cette  douce  vérité, 
cette  douce  volonté  de  Dieu  ;  et  c'est  pourquoi  Dieu 

u.  3* 
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a  voulu  s'humilier  jusqu'à  l'homme.  0  misérable  or- 
gueil !  l'homme  ne  doit-il  pas  avoir  honte  de  s'enor- 
gueillir, lorsque  Dieu  s'est  humiUé  en  nous  donnant 
son  Verbe  voilé  et  revêtu  de  notre  humanité.  Qui 
peut  seulement  comprendre  que  la  grandeur  de  Dieu 
est  descendue  à  un  tel  abaissement,  que  Dieu  s'est 
uni  à  l'homme  et  l'homme  à  Dieu.  Ouvrez,  ouvrez 
rœil  de  votre  intelligence,  et  vous  verrez  quelle 
abondance  de  sang  a  répandue  le  Fils  de  Dieu.  Les 
blessures  de  son  corps  nous  ont  prouvé  que  Dieu 
nous  aime  d'une  manière  ineffable  et  qu'il  ne  veut 
autre  chose  que  notre  bien;  s'il  avait  voulu  autre 
chose,  il  ne  nous  eût  pas  donné  un  tel  Rédempteur. 
0  ineffable  et  douce  charité  !  votre  corps  a  été  ou- 
vert par  la  force  de  l'amour  de  notre  salut.  Dieu 
éternel,  vous  vous  êtes  fait  visible,  vous  nous  avez 
donné  un  trésor  visible  afin  que  la  faiblesse  de  notre 
intelligence  n'ait  plus  d'excuse  de  ne  pouvoir  s'éle- 
ver ;  vous  vous  êtes  fait  petit,  et  vous  avez  uni  en- 
semble la  bassesse  et  la  grandeur. 

4.  Qu'ainsi  donc,  par  la  force  de  l'amour,  l'intelli- 
gence et  le  cœur  de  l'homme  s'élèvent  à  connaître 
en  vous  l'abaissement  de  votre  humilité,  et  la  gran- 
deur et  l'excellence  de  votre  charité,  6  Dieu  éternel  I 
Le  doux  et  tendre  Verbe  l'a  dit  :  «  Lorsque  je  serai 
élevé  en  haut,  j'attirerai  tout  à  moi.  »  L'éternelle 
Vérité  semble  avoir  voulu  dire  :  Si  je  suis  abaissé  et 
humilié  dans  la  mort  honteuse  de  la  Croix,  j'attire- 
rai tous  vos  cœurs  à  la  grandeur  de  ma  divinité  et 
de  ma  charité  incréée.  Et  quand  le  cœur  de  l'homme 
est  attiré,  on  peut  dire  qu'il  entraîne  avec  lui  toutes 
les  puissances  de  l'i'ime  avec  toutes  ses  œuvres  spi- 
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rituelles  et  temporelles  (1).  Et  comme  tout  est  créé 
pour  le  service  de  l'homme,  lorsque  Phomme  est 
attiré,  tout  est  attiré.  C'est  pourquoi  il  a  dit  :  «  Lors- 
que je  serai  élevé  en  haut,  j'attirerai  tout  à  moi.  » 

5.  Que  l'homme  ouvre  donc  l'œil  de  l'intelligence 
ot  contemple  l'amour  de  son  Créateur.  Je  veux  que 
vous  sachiez,  mes  très  chers  Frères,  que  quand  l'œil 
de  l'intelligence  est  obscurci  par  l'amour-propre  sen* 
sitif,  il  ne  peut  voir  cette  vérité.  Comme  l'œil  rempli 
de  terre  et  de  sang  ne  peut  voir  la  lumière  du  soleil, 
l'œil  de  l'âme  ne  peut  voir  s'il  est  couvert  par  la  terre 
de  l'amour  déréglé,  de  l'attachement  au  monde  et 
aux  choses  qui  passent  comme  le  vent,  s'il  est  obs- 
curci par  les  désirs  de  la  chair,  en  ne  vivant  pas 
honnêtement,  en  se  souillant  dans  la  fange  de  la  vo- 
lupté. Ce  malheureux  état  change  l'homme  en  brute, 
ot  lui  ôte  la  lumière  et  la  connaissance,  Je  dis  que 
ceux-là  ne  peuvent  connaître  cette  vérité;  ils  devien-» 
nent  les  amis  du  mensonge  et  ils  suivent  les  traces 
de  leur  père ,  le  démon,  qui  est  père  du  mensonge. 

6.  Je  veux  donc  que  vous  retiriez  votre  intelligence 
et  votre  amour  des  choses  qui  passent  et  des  vices  de 
la  chair,  et  quo  vous  purifiez  votre  âme  par  le  moyen 
de  la  sainte  confession.  Je  ne  vous  dis  pas  de  quitter 
votre  position  plus  que  le  Saint-Esprit  ne  vous  l'ins- 
pire ;  mais  je  veux  que  vous  y  viviez  avec  une  sainte 
crainte  de  Dieu,  vous  conduisant  comme  des  hom- 
mes vertueux,  et  non  comme  des  insensés  et  des  ani- 
maux, et  que  vous  gouverniez  avec  justice  et  bonté 
ceux  qui  vous  sont  soumis.  Observez  le  saint  état  du 

[\.)  Dialogue^  xxvi* 
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mariage,  et  ne  le  souillez  pas  en  le  violant  par  des 
passions  déréglées,  mais  réprimez  vos  désirs  par  le 
souvenir  du  sang  de  Jésus-Christ  et  de  l'union  de  la 
nature  divine  avec  la  nature  humaine.  Votre  chair 
misérable  aura  honte  alors  de  tomber  dans  une  telle 
misère  ;  elle  sentira  le  parfum  de  la  pureté,  et  elle 
respectera  la  sainteté  du  mariage  en  pensant  à  ces 
choses  et  en  craignant  Dieu.  Vous  respecterez  ses 
lois  et  les  jours  qui  sont  prescrits  par  la  sainte  Église. 
En  faisant  ainsi ,  vous  serez  des  arbres  productifs,  et 
le  fruit  que  vous  porterez  sera  bon  et  rendra  gloire 
et  louange  au  nom  de  Dieu. 

7.  Vous  serez  greffés  sur  l'Arbre  de  vie,  le  Christ, 
le  doux  Jésus  ;  il  vous  liera  de  ces  puissants  liens  de 
l'amour  qui  Font  attaché  et  cloué  sur  la  Croix  ;  et 
vous  participerez  ainsi  à  cette  force,  étant  liés  à 
Dieu  et  au  prochain  si  fortement,  que  ni  le  démon, 
ni  les  créatures  ne  pourront  vous  en  séparer  et  vous 
empêcher  d'être  forts  et  persévérants  jusqu'à  la 
mort.  L'ingratitude  de  ceux  qui  vous  servent  et  qui 
méconnaissent  vos  bienfaits,  les  pensées  tumultueu- 
ses que  le  démon  mettra  dans  votre  cœur  pour  vous 
faire  haïr  et  mépriser  votre  prochain,  ne  vous  éloi- 
gneront pas  de  son  amour  et  ne  vous  ôteront  pas  la 
force  d'être  unis  et  liés  par  les  liens  de  la  charité. 
Aussi  je  vous  ai  dit  que  je  désirais  vous  voir  les  vrais 
serviteurs  de  Jésus  crucifié,  liés  par  les  doux  liens 
de  sa  charité.  J'espère  de  la  bonté  de  Dieu  que  vous 
accomplirez  sa  volonté  et  mon  désir:  il  le  fera  à 
cause  de  sa  bonté  et  des  services  que  vous  rendrez  à 
sa  douce  Épouse,  car  Dieu  n'est  pas  ingrat  et  oublieux 
à  l'égard  de  ceux  qui  le  servent. 
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8.  Tous  les  services  que  nous  lui  rendons  lui  sont 
agréables  ;  mais  ce  qui  lui  plaît  davantage,  c'est  ce 
que  nous  faisons  pour  la  sainte  Église,  de  quelque 
manière  et  dans  quelque  état  que  ce  soit.  Il  est  vra^ 
que  plus  l'homme  la  sert  avec  un  cœur  libre  et  géné- 
reux, plus  il  est  agréable  à  Dieu,  qui  accepte  tout  et 
mesure  tout  à  la  mesure  de  l'amour.  Mais  comme 
Dieu  récompense  les  services,  il  punit  les  offenses; 
et  la  récompense  est  toujours  proportionnée  aux 
services,  comme  la  punition  aux  offenses.  Pourquoi  ? 
Parce  que  les  services  et  les  offenses  s'adressent  au 
sang  du  Christ,  et  méritent  par  conséquent  d'être 
plus  récompensés  ou  plus  punis.  Ainsi  donc,  mes 
très  chers  Frères  dans  le  Christ,  le  doux  Jésus, 
soyez  les  serviteurs  de  Jésus  crucifié  et  de  sa  douce 
Épouse  ;  vous  goûterez  ainsi  et  vous  connaîtrez 
l'éternelle  volonté  de  Dieu,  qui  ne  veut  pas  autre 
chose  que  notre  sanctification  ;  il  l'a  montré,  comme 
je  l'ai  dit,  en  s'humiliant  jusqu'à  notre  bassesse,  et 
en  répandant  pour  nous  son  sang  avec  tant  d'amour. 
Purifiez-vous  par  la  foi  et  Tespérance  dans  le  sang  de 
Jésus  crucifié,  et  nourrissez  tous  les  vôtres  avec  cette 
doctrine.  Je  finis.  Demeurez  dans  la  sainte  et  douce 
dileclion  de  Dieu.  Doux  Jésus,  Jésus  amour. 
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LXXVII(195).  -  A  BENUCCIO  PIERRE,  et  Ber- 
nard-Hubert de  Belfort,  de  Volterre  (1).  —  La  vraie 
paix  avec  Dieu  se  trouve  dans  la  pratique  des  vertus. 


AU  NOM   DE   JESUS   CRUCIFIE   ET  DE  LA   DOUCE  MARIE 

1.  Très  cliers  Fils  dans  le  Christ,  le  doux  Jésus, 
moi,  Catherine,  la  servante  et  l'esclave  des  servi- 
teurs de  Jésus-Christ,  je  vous  écris  avec  le  désir  de 
voir  votre  cœur,  votre  désir  et  votre  âme  en  paix 
avec  Jésus  crucifié  ;  car  vous  ne  pouvez  autrement 
participer  à  la  grâce  divine.  Vous  savez,  mes  Fils, 
que  le  péché  seul  met  l'homme  en  guerre  avec  son 
Créateur.  Comment  pourrons-nous  faire  la  paix, 
puisque  nous  sommes  tombés  dans  une  guerre  mor- 
telle par  nos  fautes,  et  que  nous  serons  condamnés 
aux  peines  éternelles  si  nous  n'avons  pas  la  paix  ? 
Je  veux  que  nous  cherchions  le  moyen  d'éviter  le 
danger  que  courent  notre  âme  et  notre  corps  ;  et  je 
n'en  vois  pas  d'autre  que  celui  que  Dieu  prit  lui- 
môme  pour  nous  quand ,  par  le  péché  d'Adam,  le 
genre  humain  fut  en  guerre  avec  Dieu.  La  miséri- 
corde de  Dieu  voulut  faire  la  paix  avec  l'homme  ; 
mais  il  fallait  punir  la  faute  commise,  et  il  nous  en- 
voya le  Verbe,  son  Fils  unique,  comme  notre  paix 
et  notre  médiateur.   Le  Fils  de  Dieu   se   chargea  do 

(1)  Benuccio  et  licrnard  de  Belfort  appartenaient  à  une 
famille  guelfe  de  Volterre  qui  s'empara  du  pouvoir,  en  abais- 
sant les  familles  gibelines.  De  là  des  inimitiés  que  sainte 
Catberine  s'efforça  d'éteindre. 
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nos  iniquités  et  les  punit  sur  son  corps;  c'est  ainsi 
qu'il  fut  notre  paix  et  notre  médiateur. 

2.  Comment  les  a-t-il  punis?  par  la  mort  si  dou- 
loureuse et  si  honteuse  de  la  Croix.  Vous  voyez  que 
Dieu,  par  le  moyen  de  son  Fils,  a  fait  la  paix  avec 
l'homme,  et  cette  paix  est  si  complète  et  si  parfaite, 
que,  si  l'homme  se  révolte  encore  par  le  péché,  il  re- 
trouve le  Sang  précieux  que  nous  recevons  dans  la 
sainte  confession  ;  et  nous  pouvons  nous  en  servir 
tous  les  jours  autant  que  nous  le  désirerons.  Puisque 
nous  avons  reçu  de  Dieu  tant  de  grâces  et  de  misé- 
ricordes, je  ne  veux  pas  que  nous  soyons  oublieux  et 
ingrats  ;  mais  je  veux  que  nous  suivions  les  traces 
de  Jésus  crucifié,  afin  que  vous  puissiez  vous  récon- 
cilier avec  lui,  en  suivant  ses  traces,  comme  nous 
l'avons  dit  ;  car  sans  cela  vous  seriez  en  continuelle 
damnation.  J'ai  dit  que  Dieu,  par  le  moyen  de  son 
Fils,  et  le  Fils  par  le  moyen  de  son  sang,  nous  ont 
délivrés  de  la  guerre  et  donné  la  paix  ;  et  je  vous  dis 
que  (î'est  par  le  moyen  de  la  vertu  qu'il  faut  cesser 
la  guerre  et  fuir  l'éternelle  damnation  ;  autrement, 
vous  seriez  confondus  en  cette  vie  et  dans  l'autre. 

3.  Mais  je  veux  que  vous  sachiez  qu'on  ne  peut 
aimer  Dieu  et  pratiquer  la  vertu  sans  le  moyen  du 
prochain  ?  Comment?  Je  vais  vous  le  dire.  Il  m'est 
impossible  de  montrer  l'amour  que  j'ai  pour  mon 
Créateur,  parce  qu'il  n'a  pas  besoin  de  mes  services  ; 
il  faut  donc  prendre  l'intermédiaire  de  sa  créature, 
l'assister  et  lui  rendre  les  services  que  je  ne  puis 
rendre  à  Dieu.  C'est  pourquoi  le  Christ  disait  à  saint 
Pierre  :  «  Pierre,  m'aimes-tu  ?»  Et  quand  Pierre  ré- 
pondait que  oui,  le  Christ  ajoutait  :  «  Pais  mes  bre- 


88         LETTRES  DE  SAINTE  CATHERINE 

bis.  »  L'amoLir  que  ta  me  portes  ne  peut  me  servir, 
mais  qu'il  serve  à  ton  prochain.  Vous  voyez  que  c'est 
le  moyen  d'apaiser  cette  grande  guerre  que  nous 
avons  avec  Dieu,  et  que  vous  y  parviendrez  surtout 
en  acquérant  la  vertu.  Je  vous  ai  dit  que  c'était  le 
doux  et  glorieux  moyen  de  faire  cesser  la  guerre  et 
les  ténèbres  de  l'àme  ;  mais  soyez  persuadés  que  cette 
vertu  se  trouve  et  s'acquiert  dans  l'amour  du  pro- 
chain, en  aimant  ses  amis  et  ses  ennemis  pour  Jésus 
crucifié.  C'est  par  lui  que  s'éteint  le  feu  de  la  colère 
et  de  la  haine  que  l'homme  avait  contre  son  frère. 

4.  La  vertu  de  charité  et  d'humilité  se  trouve  et 
s'acquiert  seulement  par  l'amour  du  prochain  pour 
Dieu  ;  car  l'homme  humble  et  pacifique  chasse  la 
colère  et  la  haine  qu'il  avait  dans  son  cœur  contre 
son  ennemi,  et  la  charité  en  chassera  l'amour-propre, 
l'élargira  par  l'affection  pour  ses  frères,  et  lui  fera 
aimer  ses  ennemis  et  ses  amis  comme  lui-même,  pour 
l'Agneau  immolé  et  consumé.  Elle  lui  donnera  une 
grande  patience  contre  toutes  les  injures  qui  lui  se-, 
ront  dites  et  faites,  et  une  douce  force  pour  suppor- 
ter les  défauts  de  son  prochain.  Alors  l'âme  qui  pos- 
sède la  vertu  acquise  en  suivant  les  traces  de  son 
Sauveur  tourne  toute  la  haine  qu'elle  avait  pour  le 
prochain  contre  elle-même,  et  elle  déteste  ses  vices, 
ses  défauts  et  les  péchés  qu'elle  a  commis  contre  la 
bonté  infinie  de  son  Créateur.  Elle  veut  alors  s'en 
venger  et  les  punir  sur  la  partie  sensitive  d'elle- 
même.  Et  comme  la  sensualité  veut  vivre  selon  le 
monde  et  se  plaît  dans  la  haine  et  la  vengeance  du 
prochain,  la  raison  que  règle  une  vraie  et  parfaite 
charité  veut  faire  le  contraire,  et  se  plaît  à  l'aimer  et 
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à  se  réconcilier  avec  lui  ;  et  tous  les  vices  se  trou- 
vent ainsi  vaincus  par  les  vertus  qui  leur  sont  op- 
posées. 

5.  C'est  cette  vertu  qui  réconcilie  l'àme  avec  Dieu 
et  qui  venge  l'injure  qui  lui  a  été  faite.  Aussi  je  vous 
ai  dit  que  je  désirais  voir  votre  cœur  et  votre  amour 
en  paix  avec  votre  Créateur  :  c'est  là  le  chemin  véri- 
table, il  n'y  en  a  pas  d'autre.  Oui,  mes  enfants,  lo 
désir  que  j'ai  de  votre  salut  me  fait  souhaiter  de  voir 
la  haine  disparaître  de  votre  cœur.  Ne  faites  pas 
comme  ces  insensés  qui,  en  persécutant  les  autres,  se 
persécutent  eux-mêmes.  Le  premier  mort  est  celui 
qui  veut,  dans  sa  haine,  tuer  son  ennemi  ;  il  s'est 
frappé  lui-même  avec  le  poignard  de  la  haine,  et  il 
est  mort  à  la  grâce.  Non,  plus  de  guerre,  pour 
l'amour  de  Jésus  crucifié  ;  épargnez-vous  les  tour- 
ments de  l'âme  et  du  corps  ;  craignez  le  jugement 
divin,  toujours  suspendu  sur  vous.  Je  ne  veux  pas  en 
dire  davantage  sur  ce  sujet  et  sur  les  autres  points 
qui  intéressent  votre  salut,  parce  que  je  vous  en  en- 
tretiendrai ;  mais  je  vous  prie  et  je  vous  conjure,  de 
la  part  de  Jésus  crucifié,  de  faire  deux  choses.  Je 
veux  d'abord  que  vous  vous  réconciliez  avec  Dieu  et 
avec  vos  ennemis  ;  vous  ne  pourrez  avoir  la  paix 
avec  la  Vérité  suprême,  si  vous  ne  l'avez  pas  avec 
votre  prochain.  Prenez  ensuite  la  peine  de  venir  me 
voir  le  plus  tôt  que  vous  le  pourrez  ;  s'il  ne  m'était 
pas  si  difficile  de  le  faire,  j'irais  vers  vous.  Demeurez 
dans  la  sainte  et  douce  dilection  de  Dieu.  Doux  Jé- 
sus, Jésus  amour. 
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LXXVIII  (32).  —A  L'ARCHEVÊQUE  DE  PISE  (1).  - 
A  l'exemple  de  Jésus-Christ  nous  devons  corriger  avec  zèlo 
et  justice  les  défauts  de  ceux  qui  nous  sont  soumis,  sans 
jamais  craindre  les  persécutions  et  la  mort. 


AU   NOM  DE   JESUS    CRUCIFIÉ   ET  DE  LA  DOUCE  MARIE 

1.  Mon  révérend  et  très  cher  Père  dans  le  Christ,  le 
doux  Jésus,  moi,  Catherine,  la  servante  et  l'esclave 
des  serviteurs  de  Jésus-Christ,  je  vous  écris  dans  son 
précieux  sang,  avec  le  désir  de  vous  voir  un  bon  pas- 
teur, si  plein  de  zèle  et  d'ardeur,  que  vous  soyez 
prêt  h  donner  votre  vie  pour  vos  brebis,  à  l'exemple 
de  la  Vérité  suprême,  le  Christ  Jésus,  qui,  pour 
l'honneur  de  son  Père  et  pour  notre  salut,  courut  à 
la  mort  ignominieuse  de  la  très  sainte  Croix.  Vous, 
très  cher  Père,  suivez  ses  traces,  pour  détruire  les 
vices  et  planter  les  vertus  dans  les  âmes  de  ceux  qui 
vous  sont  soumis,  sans  craindre  les  peines,  les  oppro- 
bres, les  mépris,  les  injures,  la  faim,  la  soif  et  toutes 
les  persécutions  que  le  monde  ou  le  démon  peuvent 
vous  faire  ;  mais  reprenez  vos  sujets  avec  courage 
et  avec  un  ardent  désir  de  leur  salut  ;  ayez  toujours 
l'œil  sur  eux  ;  faites  au  moins  tout  votre  possible,  et  ne 
paraissez  pas  ne  pas  les  voir.  Il  ne  faut  pas  agir  ainsi, 
mais  il  faut  voir  nos  défauts  et  ceux   de  notre  pro- 

(1)  François  Moricotto,  neveu  d'Urbain  VI,  fut  archevêque 
de  Fisc  depuis  1373  jusqu'où  1378,  époque  h  laquelle  il  fut 
nommé  cardinal  et  vice-cliancelier  de  la  sainte  Église.  Il 
mourut  à  Assise  en  1395. 
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Chain,  non  pour  murmurer  et  porter  de  faux  juge- 
ments, mais  pour  en  avoir  une  vraie  et  sainte  com- 
passion, et  les  porter  devant  Dieu  avec  larmes  et 
gémissements,  à  cause  de  l'offense  qui  est  commise 
et  de  la  perte  de  l'ùme. 

2.  C'est  ainsi  que  doit  faire  toute  créature  raison- 
nable à  l'égard  de  son  prochain  ;  mais  vous  y  êtes 
bien  plus  obligés,  vous  et  les  autres  prélats  de 
sainte  Église;  vous  devez  en  avoir  compassion,  et 
les  punir  lorsqu'il  le  faut,  et  que  vous  trouvez  des 
fautes  à  reprendre.  Hélas!  ne  tardez  plus,  car  par  le 
défaut  de  correction,  les  vertus  et  la  vie  de  la  grâce 
sont  mortes  dans  l'àme,  les  vices  et  l'amour-propre 
s'y  développent,  et  le  monde  périt  ;  il  est  toujours 
malade  d'une  maladie  mortelle.  L'homme  est  cou- 
vert de  blessures  et  d'infirmités,  et  les  médecins  qui 
les  soignent,  c'est-à-dire  les  prélats,  ont  employé 
tant  d'onguent,  que  les  plaies  sonttoutes  corrompues. 
Non,  plus  d'onguent,  pour  l'amour  de  Dieu;  mais 
servez-vous  un  peu  du  feu,  brûlant  et  détruisant  le 
vice  par  une  sainte  et  vraie  justice,  toujours  unie  à 
la  miséricorde.  Ce  sera  une  grande  miséricorde  de 
punir  et  de  reprendre  les  vices.  La  plus  grande 
cruauté  que  puisse  commettre  quelqu'un  qui  soigne 
un  malade,  c'est  de  lui  donner  des  choses  nuisibles. 
Oh  !  pour  l'amour  de  Jésus  crucifié,  ne  dormez  plus  ; 
réveillez-vous  par  le  feu  de  l'amour  et  de  la  haine,  par 
la  douleur  de  l'offense  de  Dieu.  Faites  au  moins  tout 
votre  possible  ;  quand  vous  l'aurez  fait ,  vous  serez 
excusé  devant  Dieu.  Je  sais  bien  que  vous  ne  pou- 
vez tout  voir  ;  mais  servez-vous  des  serviteurs  de 
Dieu,  qui  vous  aideront  à  voir.  Il  ne  faut  rien  negli- 
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ger  jusqu'à  la  mort,  pour  l'amour  de  notre  Sauveur. 
N'ayez  aucune  crainte,  aucun  amour  servile;  car  si 
cola  était,  vous  exposeriez  votre  âme  au  danger  et  à 
la  perte  de  son  salut.  Il  faut  consentir  à  perdre  la 
vie  du  corps,  et  la  mettre  toujours  en  ligne  de  compte. 
Si  vous  le  faites,  vous  montrerez  que  vous  êtes  l'ami 
et  le  disciple  fidèle  de  Jésus  crucifié. 

3.  Vous ,  pasteur ,  vous  avez  appris  la  règle  et  la 
doctrine  du  bon  Pasteur  qui  a  donné  sa  vie  pour 
nous;  et  je  vous  ai  dit  que  je  désirais  vous  voir  bon 
pasteur,  car  c'est  la  seule  route  que  je  voie  pour  votre 
salut  et  celui  du  troupeau.  A  ce  sujet,  je  ne  vous 
dirai  autre  chose  que  de  vous  cacher  sous  les  ailes 
d'une  humilité  sincère,  de  la  haine  et  du  regret  du 
péché,  sous  les  ailes  d'une  ardente  charité,  soute- 
nant les  âmes  par  les  dons  et  les  grâces  spirituelles 
et  les  corps  par  les  secours  temporels,  nourrissant 
les  pauvres  selon  leurs  nécessités.  Vous  savez  que 
vous  êtes  père  ;  nourrissez  donc  vos  enfants  comme 
un  père. 

4.  J'ai  appris  par  la  lettre  du  prieur  de  Sainte-Ca- 
therine que  vous  avez  fait  un  changement  dans  le 
costume  des  religieuses  dominicaines  de  Sainte-Ca- 
therine (l),  et  vous  voulez  qu'elles  observent  l'interdit 
en  disant  que  le  privilège  qu'elles  ont  ne  vaut  rien.  Je 
vous  assure  qu'il  est  bon;  j'en  ai  fait  voir  la  copie, 
quand  je  suis  allée  trouver  le  Saint-Père  à  Avignon, 
et  il  l'a  reconnu  avant  d'obtenir  le  privilège  qu'il  me 

(1)  Les  saairs  Un  tiers  ordre  recevaient  leur  liabit  reli- 
gieux des  mains  du  prieur  de  Sainlc-C'aLlieriiie.  I/iiiterdit 
dont  Florence  fut  Iraiipó  par  Grégoire  XI  s'étendit  à  plusieurs 
villes  de  la  Toscane. 
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donna.  Aussi  je  vous  prie,  pour  l'amour  de  Jésus 
crucifié,  de  ne  pas  leur  causer  ce  chagrin.  Appliquez- 
vous  aux  choses  que  vous  avez  à  faire  et  que  votre 
charge  exige  ;  mais  ne  vous  tourmentez  pas  de  celle- 
la,  pour  l'amour  de  Dieu.  Croyez-moi,  très  cher  Père, 
s'il  en  était  autrement,  je  ne  vous  ferais  pas  cette 
prière  ;  je  ne  voudrais  pas,  en  la  moindre  chose,  vous 
faire  transgresser  les  ordres  que  vous  avez  reçus  du 
Saint-Père  ;  je  serais  au  contraire  avec  vous  pour  m'y 
opposer.  Je  vous  prie  de  me  faire  cette  grâce  et  cette 
miséricorde.  Je  ne  vous  demande  et  ne  vous  deman- 
derai jamais  rien  qui  soit  opposé  au  devoir.  Je  finis. 
Baignez- vous  dans  le  sang  de  Jésus  crucifié,  afin 
que  le  feu  de  l'amour  que  vous  trouverez  dans  ce 
sang  consume  toute  la  froideur  et  attendrisse  toute  la 
dureté  de  votre  cœur  et  de  votre  amo.  Demeurez  dans 
la  sainte  et  douce  dilection  de  Dieu.  Doux  Jésus,  Jésus 
amour. 


LXXIX  (33).  -  A  L'ARCHEVÊQUE  D'OTRANTE  (I). 

—  De  la  lumière  nécessaire  à  ràmc  pour  suivre  la  voie  de 
Jésus-Christ.  —  Du  secours  que  nous  devons  chercher  dans 
la  Croix  ;  c'est  par  elle  que  nous  acquérons  la  force  contre 
nos  ennemis. 


AU  NOM  DE  JESUS  CIUXIFIE  ET  DE  LA  DOUCE  MAUIE 

1 .  Mon  très  cher  et  révérend  Père  dans  le  Christ, 
Jésus,  votre  indigne  petite  fille  Catherine,  la  servante 

.    (l)  Jacques  d'Uri  était  Italien,  et  non  pas  Français,  comme 
le  pensent  (iuel<iues  auteurs.  Il  fut  évoque  d'Ischia  en  1359, 
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et  l'esclave  des  serviteurs  de  Jésus-Christ,  vous  écrit 
dans  son  précieux  sang,  avec  le  désir  de  vous  voir 
un  pasteur  bon  et  fidèle  au  Christ  Jésus,  avec  la 
lumière  et  la  connaissance  de  sa  bonté.  Vous  savez 
que  celui  qui  pendant  la  nuit  marche  avec  la  lumière 
ne  s'égare  pas  :  de  môme  l'âme  qui  est  éclairée  de 
Dieu  ne  peut  se  perdre,  parce  qu'elle  ouvre  l'œil  de 
l'intelligence  et  de  la  raison,  et  qu'elle  regarde 
la  route  que  prend  son  doux  Maître;  et  dès 
qu'elle  Ta  reconnue,  par  le  désir  et  la  volonté  qu'elle 
ade  suivre  le  maître,  elle  court  avec  zèle  et  sans 
négligence.  Elle  ne  s'arrête  pas  à  tourner  la  tête 
en  arrière,  c'est-à-dire  à  se  regarder  elle-même.  Elle 
se  voit  dans  la  connaissance  de  ses  péchés  et  de  ses 
défauts;  elle  confesse  qu'elle  n'est  rien  par  elle-même, 
et  elle  reconnaît  en  elle  l'infinie  bonté  de  Dieu,  qui 
lui  a  donné  tout  son  être.  Cette  connaissance  doit 
toujours  l'attacher,  la  fixer;  mais  je  dis  qu'elle  ne 
doit  pas  se  détourner  vers-elle-même  par  l'amour- 
propre  et  le  plaisir  qu'elle  trouve  dans  la  créature.  Je 
dis  que  l'âme  qui  est  éclairée  de  la  vraie  lumière  ne  se 
détourne  pas  ainsi  ;  mais,  dès  qu'elle  s'est  vue  et 
qu'elle  a  trouvé  la  bonté  de  Dieu,  elle  marche  par 
toutes  les  voies  et  les  moyens  du  doux  Jésus  et  des 
saints  qui  l'ont  suivi  ;  elle  prend  Jésus  pour  son  mo- 
dèle. Elle  aime,  elle  désire  tant  suivre  la  voie  droite 

archevêque  d'Otrante  en  13G3,  et  le  Pape  Grégoire  XI  lui 
donna,  le  18  janvier  137G,  le  titre  de  patriarche  de  Gonstan- 
tinople.  Il  suivit  malheureusement  le  parti  opposé  à  Ur- 
bain VI.  L'antipape  Clément  VII  le  nomma  cardinal  et  son 
légat  auprès  de  la  reine  de  Naplcs.  Charles  Durazzo  le  lit 
jeter  en  prison,  où  il  mourut  misérablement.  La  lettre  de 
sainte  Catherine  lui  fut  adressée  vers  la  fin  de  1375. 
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pour  arriver  à  son  objet  et  à  sa  douce  lin,  qu'elle  ne 
s'inquiète  pas  des  épines  des  tribulations  qui  se  ren- 
contrent et  des  voleurs  qui  voudraient  la  dépouiller  ; 
elle  ne  craint  rien,  et  ne  veut  jamais  retourner  en 
arrière.  I?amour  a  éloigné  toute  crainte  servile  ;  elle 
marche  sur  les  traces  de  ceux  qui  ont  suivi  le  Christ; 
elle  voit  bien  et  elle  connaît  qu'ils  étaient  des  hommes 
comme  elle,  nés  et  nourris  de  la  môme  manière,  et 
que  la  bonté  inépuisable  de  Dieu  n'a  pas  changé. 

2.  C'est  de  cette  vraie  lumière  et  de  cette  connaissance 
que  mon  âme  désire  vous  voir  rempli,  vous,  mon 
Pasteur  et  mon  Père,  dans  les  flammes  impétueuses 
de  l'amour,  afin  que  ni  les  plaisirs,  ni  les  délices,  ni 
la  fortune,  ni  les  honneurs  du  monde  ne  puissent 
obscurcir  cette  lumière,  et  que  les  épines,  les  tribu- 
lations et  les  voleurs  ne  vous  empêchent  jamais  de 
suivre  cette  douce  voie.  Ayons  toujours  les  yeux  fixés 
sur  le  Verbe  incarné,  le  Fils  unique  de  Dieu,  qui  a  été 
la  voie  et  la  règle  dont  l'observation  nous  donne  tou- 
jours la  vie.  Hélas  !  mon  Père,  je  ne  voudrais  pas  que 
les  tentations  et  les  illusions  du  démon  fussent  comme 
des  épines  qui  nous  empêchent  d'avancer.  Que  ce  ne 
soit  pas  non  plus  le  fardeau  de  notre  chair,  qui  com- 
bat toujours  et  se  révolte  contre  l'esprit  :  c'est  un 
ennemi  pervers  dont  nous  ne  pouvons  jamais  nous 
défaire,  et  qui  vient  toujours  avec  nous.  Que  ce  ne 
soit  pas  ces  voleurs  et  ces  démons  incarnés  dans  les 
créatures  qui  veulent  souvent  nous  ravir  l'honneur  et 
la  patience  par  les  injures  et  les  persécutions  qu'ils 
nous  font.  Souvent  les  hommes  remplissent  l'office 
des  démons  en  s'opposant  aux  saintes  et  bonnes  ré- 
solutions que  leur  prochain   aurait   et  accomplirait 
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pour  l'honneur  de  Dieu.  Le  mal  qu'ils  font  eux- 
mêmes  ne  leur  suffit  pas,  ils  voudraient  en  faire  dans 
les  autres.  Persévérons  donc  avec  courage  dans  notre 
voie,  et  prenons  confiance, car  nous  pourrons  tout  par 
Jésus  crucifié. 

3.  Je  me  réjouis  et  je  tressaille  d'allégresse  en  con- 
sidérant les  armes  puissantes  que  Dieu  nous  a  don- 
nées, et  la  faiblesse  de  nos  ennemis.  Vous  savez  bien 
que  ni  le  démon  ni  les  créatures  ne  peuvent  contrain- 
dre la  volonté  au  moindre  péché.  La  volonté  est  une 
main  si  puissante,  lorsqu'elle  est  armée  du  glaive  à 
deux  tranchants  de  la  haine  et  de  l'amour,  qu'aucun 
ennemi  n'est  assez  fort  pour  lui  résister;  il  sera 
frappé  et  renversé  par  terre.  0  ineffable  et  très  ar- 
dente charité,  les  chevaliers  que  vous  conduisez  au 
combat  peuvent  combattre  avec  courage,  surtout  vos 
pasteurs,  qui  sont  plus  exposés  et  qui  ont  plus  à  faire 
que  les  autres  ;  vous  leur  avez  donné  la  cuirasse  de  la 
volonté,  qui  est  si  forte  qu'aucun  coup  ne  peut  lui 
nuire,  car  elle  a  tout  ce  qu'il  faut  pour  résister  et  se 
défendre.  Mais  que  Tàme  prenne  garde  de  laisser 
tomber  entre  les  mains  de  l'ennemi  le  glaive  de  la 
haine  et  de  l'amour  que  Dieu  lui  adonné.  Sa  cuirasse 
perdrait  alors  sa  force,  et  deviendrait  molle  ;  car  je 
vois  que  ni  le  démon  ni  la  créature  ne  peuvent  jamais 
me  tuer  qu'avec  le  glaive  qui  me  sert  à  les  vaincre, 
et  ce  n'est  qu'en  le  leur  donnant  qu'ils  me  feront 
périr.  Qu'est-ce  qui  tue  le  vice,  le  péché?  c'est  la 
haine  et  l'amour  :  la  haine  que  j'ai  conçue  contre  lui, 
et  l'amour  que  j'ai  conçu  en  Dieu  pour  la  vertu.  Si  le 
démon  et  la  sensualité  veulent  changer  cette  haine  et 
cet  amour,  c'cst-à-dirc  vous  faire  haïr  les  choses  qui 
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sont  en  Dieu,  et  aimer  les  sens  qui  se  révoltent  con- 
tre lui,  ils  ne  le  pourront  pas,  si  la  main  puissante 
de  la  volonté  s'y  oppose  ;  mais  si  elle  s'y  prête,  elle  se 
tue  elle-même.  Il  faut  considérer  combien  cela  déplaît 
à  Dieu,  et  nuit  à  nous-mêmes.  Vous  savez,  mon  Père, 
qu'étant  pasteur,  ce  serait  un  malheur  non  pas  seu- 
lement pour  nous,  mais  encore  pour  tous  ceux  qui 
vous  sont  soumis.  Tout  ce  que  vous  avez  à  faire  pour 
vous  et  pour  la  douce  Epouse  du  Christ ,  la  sainte 
Église,  y  rencontrerait  un  grand  obstacle. 

4.  Du  courage  donc  ;  ne  dormez  plus,  levez  l'éten- 
dard de  la  très  sainte  Croix.  Regardons  l'Agneau 
percé  pour  nous,  qui  verse  son  sang  de  toutes  les 
parties  de  son  corps.  0  doux  Jésus,  qui  vous  a  pressé 
de  le  verser  en  si  grande  abondance  ?  Il  nous  répond 
que  c'est  son  amour  pour  nous  et  sa  haine  pour  le 
péché,  qui  lui  a  fait  donner  ce  sang  bouillant  du  feu 
de  sa  charité.  Appuyons-nous  sur  cet  arbre,  et  sui- 
vons la  voie  droite  qu'il  nous  montre.  Nous  avons 
bien  sujet  de  nous  réjouir,  car  tous  nos  ennemis  sont 
devenus  faibles  et  infirmes  par  ce  doux  fils  de  Marie, 
le  Fils  unique  de  Dieu.  Le  démon  est  affaibli  ;  il  ne 
peut  plus  conserver  sa  puissance  sur  l'homme,  il  l'a 
perdue.  Notre  chair,  que  le  Fils  de  Dieu  a  revêtue,  a 
été  flagellée  par  les  opprobres,  les  violences,  les  mé- 
pris, les  outrages  ;  et  quand  l'àme  regarde  cette  chair 
divine,  elle  doit  sur-le-champ  arrêter  et  éloigner 
toute  révolte  intérieure.  Les  louanges  des  hommes 
ou  leurs  injures  ne  seront  rien  pour  elle,  lorsqu'elle 
regardera  le  doux  Jésus,  que  les  injures,  que  notre 
ingratitude  et  nos  fautes  n'ont  pas  empêché  d'obéir 
pour  l'honneur  de  son  Père  et  pour  notre  salut.  La 
II.  3** 
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gloire  du  monde  a  été  vaincue  par  le  désir  et  l'amour 
de  la  gloire  de  Dieu. 

5.  Courez  donc  par  cette  voie  ;  soyez  avide,  affamé 
du  salut  des  âmes,  à  l'exemple  de  la  Vérité  suprème, 
du  bon  Pasteur,  qui  a  donné  sa  vie  pour  son  trou- 
peau. Oui,  soyez  plein  de  zèle  pour  l'honneur  et  l'exal- 
tation de  la  sainte  Église  ;  ne  craignez  rien  de  ce  qui 
est  ou  de  ce  qui  peutarriver,  car  tout  cela  n'est  qu'une 
illusion  du  démon,  qui  veut  empêcher  les  saintes  et 
bonnes  résolutions.  Quoiqu'il  n'ait  pas  réussi  dès  le 
commencement,  il  s'obstine  dans  le  mal.  Encoura- 
gez et  fortifiez  notre  Saint-Père  ;  ne  craignez  rien, 
agissez  avec  vigneur,  et  vous  renverserez  les  obsta- 
cles. Faites-moi  bien  voir  que  vous  êtes  une  colonne 
ferme,  qu'aucun  vent  ne  peut  jamais  ébranler.  Par- 
lez hardiment  et  sans  crainte,  et  dites  la  vérité  sur 
tout  ce  qui  vous  paraît  intéresser  la  gloire  de  Dieu 
cl  la  réforme  de  la  sainte  Église.  Nous  n'avons  qu'une 
vie,  et  nous  devons  l'exposer  s'il  le  faut  à  mille  morts, 
aux  souffrances  et  aux  coups  pour  l'amour  du  Christ, 
qui  s'est  sacrifié  avec  tant  d'ardeur  pour  l'honneur 
de  son  Père  et  pour  notre  salut.  Je  m'arrête,  mon 
Père,  car  je  n'en  finirais  pas.  J'ai  eu  une  grande  joie 
des  bonnes  nouvelles  que  vous  me  donnez  de  l'arrivée 
du  Christ  de  la  terre,  et  du  commencement  de  la 
croisade.  Que  ce  qui  est  arrivé  ne  soit  pas  une  cause 
de  refroidissement  et  de  crainte  pour  vous  et  pour  le 
Saint-Père  (1)  ;  les  choses  se  feront  par  ce  qui  leur 
semble  le  plus  contraire. 

(1)  Sainte  Catherine  veut  parler  de  la  révolte  de  presque 
tous  les  États  de  l'Église  et  de  la  guerre  contre  la  république 
de  Florence. 
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6.  J'ai  appris  que  le  Maître  d(^  noire  Ordre  devait 
être  nommé  cardinal  (1).  Je  vous  conjure,  par  l'amour 
de  Jésus  crucifié,  do  prendre  les  intérêts  de  l'Ordre, 
et  de  prier  le  Clirist  de  la  terre  de  nous  donner  un 
bon  vicaire.  Je  voudrais  que  vous  parliez  de  maître 
Etienne  de  la  Combe,  qui  a  été  procureur  de  l'Ordre 
et  de  la  province  de  Toulouse.  Je  crois  que,  s'il  était 
choisi,  ce  serait  un  grand  avantage  pour  la  gloire  de 
Dieu  et  pour  notre  Ordre.  Car  il  me  semble  que  c'est 
un  homme  vertueux,  énergique  et  sans  crainte  ;  nous 
avons  maintenant  besoin  d'un  médecin  qui  n'ait  pas 
pas  peur,  et  qui  use  du  fer  de  la  sainte  et  droite  jus- 
tice ;  car  on  s'est  tant  servi  d'onguent  jusqu'à  pré- 
sent, que  tout  les  membres  sont  pour  ainsi  dire  cor- 
rompus. Je  n'ai  pas  écrit  au  Saint-Père  à  ce  sujet,  et 
je  ne  le  lui  ai  pas  désigné  ;  mais  je  l'ai  prié  qu'il  nous 
en  donnât  un  bon,  et  qu'il  s'en  entretînt  avec  vous  et 
avec  Mfe'""  Nicolas  d'Osimo. 

7.  Si  vous  croyez  que  pour  cela  ou  pour  autre 
chose,  Frère  Raymond  puisse  vous  être  utile,  écrivez- 
lui,  et  il  se  rendra  aussitôt  à  vos  ordres.  Je  fmis.  De- 
meurez dans  la  sainte  et  douce  dilection  de  Dieu.  Gé- 
rard de  lionconti  vous  offre  ses  respects,  ainsi  que 
ma  mère,  comme  à  son  cher  Père,  tout  en  s'en  re- 
connaissant indigne.  Doux  Jésus,  Jésus  amour. 

(l)  Le  Maître  général  de  l'Ordre  était  alors  frère  Elie  de 
Toulouse.  Il  ne  fut  pas  nommé  cardinal,  et  continua  à  gou- 
verner l'Ordre  jusqu'en  1380,  époque  à  laquelle  il  fut  déposé 
pour  avoir  suivi  le  parti  de  Clément  VU.  Il  mourut  on  1390. 
Le  n.  Raymond  de  Capone  lui  succéda. 
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LXXX  (34).  -  A  MONSEIGNEUR  ANGE,  évêque 
nommé  de  Castello  (1).—  Elle  désire  le  voir  éclairé  de  la 
vraie  et  parfaite  lumière  pour  connaître  et  aimer  la  vérité. 
—  De  la  constance,  de  la  prudence  et  des  autres  vertus  qui 
viennent  de  la  vraie  lumière  et  de  la  connaissance  de  la 
vérité.  —  Du  malheur  de  1  arae  qui  en  est  privée.  —  De 
l'obligation  qu'ont  les  ministres  de  la  sainte  Église  de  pro- 
curer le  salut  des  âmes.  —  Elle  l'exhorte  à  reprendre  les 
vices  de  ceux  qui  lui  sont  soumis,  à  l'exemple  de  Jésus- 
Christ  et  des  anciens  prélats,  et  à  faire  naître  en  eux  les 
vraies  vertus,  surtout  dans  un  temps  si  désastreux  pour 
l'Église.  —  Elicle  prie  d'annoncer  que  le  Pape  Urbain  YI 
est  le  vrai  Souverain  Pontife. 


AU  NOM  DE  JESUS  CRUCIFIE   ET  DE  LA  DOUCE  MARIE 

1.  Très  cher  Père  dans  le  Christ,  le  doux  Jésus, 
moi,  Catherine,  la  servante  et  l'esclave  des  serviteurs 
de  Jésus-Christ,  je  vous  écris  dans  son  précieux  sang, 
avec  le  désir  de  vous  voir  éclairé  d'une  vraie  et  par- 
faite lumière,  afin  que  dans  la  lumière  de  Dieu  vous 

(1)  Ange  Corraro,  noble  vénitien,  fut  nommé  évêque  do 
Castello  en  1378  :  Castello  est  un  des  quartiers  de  Venise 
dont  les  évoques  de  cette  ville  prirent  le  titre  jusqu'à  l'extinc- 
tion des  patriarches  de  Grado,  en  1-451.  Il  fut  élu  Pape  après 
la  mort  d'Innocent  VII,  et  prit  le  nom  de  Grégoire  XII.  Il 
abdiqua, à  la  suite  du  concile  de  Constance,  en  1415,  et  mourut 
en  1417.  Il  avait  une  grande  dévotion  pour  sainte  Catherine 
de  Sienne,  et  portait  toujours  à  son  cou,  dans  un  reliquaire, 
une  de  ses  dents  qu'il  avait  obtenue  du  B.  Maconi.  II  vou- 
lait commencer  le  procès  de  sa  canonisation,  mais  il  en  fut 
empêché  par  les  embarras  du  schisme. 
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voyiez  la  lumière  ;  car  en  la  voyant,  vous  connaîtrez 
la  Vérité  ;  en  la  connaissant,  vous  l'aimerez  ,  et  ainsi 
vous  serez  l'époux  de  la  Vérité  (1). 

2.  Sans  cette  lumière,  nous  marcherons  dans  les 
ténèbres  ;  nous  ne  serons  pas  les  époux  fidèles,  mais 
infidèles  de  la  Vérité  ;  car  cette  lumière  est  le  moyen 
qui  rend  l'àme  fidèle  ;  elle  l'éloigné  du  mensonge,  de 
la  sensualité,  et  elle  lui  fait  suivre  la  doctrine  de 
Jésus  crucifié,  qui  est  la  Vérité  même  ;  elle  rend  le 
cœur  ferme,  solide,  invariable,  ne  tombant  pas  dans 
l'impatience  par  l'épreuve,  ni  dans  une  joie  déréglée 
par  la  consolation  ;  il  est  toujours  calme  et  mesuré 
dans  sa  conduite.  Toutes  ses  actions  sont  faites  avec 
prudence  et  avec  la  lumière  de  la  discrétion.  Comme 
il  agit  prudemment,  il  parle  prudemment,  il  se  tait 
prudemment,  il  aime  mieux  écouter  quand  il  le  faut 
que  parler  sans  besoin.  Pourquoi  ?  parce  que , 
avec  la  lumière,  il  a  vu  dans  la  lumière,  que  Dieu 
l'éternel  aime  peu  de  paroles  et  beaucoup  d'œu- 
vres  (2).  Sans  la  lumière,  il  ne  l'aurait  pas  connu,  et 
il  aurait  fait  le  contraire,  parlant  beaucoup  et  agis- 
sant peu.  Son  cœur  irait  au  gré  du  vent  ;  léger  dans 
la  joie  par  la  vanité  d'esprit,  il  se  laisserait  abattre 
par  la  tristesse  dans  l'affliction.  Ceux  qui  sont  privés 
de  cette  lumière  dans  le  malheur,  sont  exposés  à 
tomber. 

3.  Celui  qui ,  dans  la  lumière  de  l'éternelle  Vérité, 
a  vu  la  lumière,  est  capable  d'arriver  à  une  grande 
perfection,  et  il  y  arrive  en  s'exerçant  avec  zèle  à  la 

(1)  Dialogue,  ch.  xcviii. 

(2)  Dialogue  ch.  xi. 
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haine  de  lui-même  et  à  l'amour  de  la  vertu ,  il  ne  le 
peut  pas  autrement.  Si  sa  vie  devient  imparfaite  et 
corrompue,  toutes  ses  actions  le  seront  aussi  ;  de  la 
raison  il  fera  une  servante,  et  de  la  sensualité  une 
maîtresse.  Tout  ce  que  Dieu  lui  donne  lui  deviendra 
un  poison.  Dans  quelque  état  qu'il  se  trouve,  il  ne 
rend  pas  à  Dieu  ce  qui  lui  est  dû,  pas  plus  qu'au 
prochain  et  à  lui-même.  Il  ne  rend  pas  à  Dieu  l'hom- 
mage d'un  amour  sincère  et  désintéressé,  en  l'aimant 
parce  qu'il  est  digne  d'être  aimé,  et  qu'il  est  l'éter- 
nelle et  souveraine  Bonté.  Il  ne  se  rend  pas  la  haine 
qu'il  se  doit  en  détestant  sa  sensualité  et  en  pleurant 
ses  fautes  passées  et  présentes,  regrettant  plus  l'of- 
fense faite  à  Dieu  que  la  peine  qui  doit  punir  la 
faute.  Il  ne  rend  pas  au  prochain  ce  sentiment  qui  le 
porte  à  l'aimer  autant  que  lui-même,  à  le  servir,  à 
l'aider  selon  son  pouvoir  pour  le  sauver  des  mains 
du  démon.  Celui-là  ne  se  nourrit  pas,  à  la  table  d'un 
ardent  désir,  de  l'honneur  de  Dieu  et  du  salut  des 
âmes.  Dieu  exige  cependant  que  nous  y  prenions 
tous  cette  nourriture  ;  mais  il  l'exige  surtout  des 
pasteurs  de  la  sainte  Église,  auxquels  il  a  confié  le 
soin  des  âmes. 

4.  Us  doivent  être  de  vrais  pasteurs,  à  la  suite  du 
bon  et  saint  Pasteur  qui  a  ofïert  et  donné  sa  vie  pour 
ses  brebis,  et  qui,  par  le  supplice  de  la  Croix,  a  satis- 
fait à  l'obéissance  de  son  Père  et  à  notre  salut.  Jamais 
il  n'a  refusé  le  travail  et  la  fatigue  ;  jamais  le  désir 
qu'il  avait  de  notre  salut  n'a  été  refroidi  ni  par  le 
démon,  ni  par  les  Juifs  qui  criaient  :  «  Descends  de  la 
Croix,  »  ni  par  notre  ingratitude  :  nous  devons  suivre 
ses  traces.  C'est  à  cela  que  je  vous  invite,  mon  très 
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cher  Père.  Dieu  vous  a  mis  depuis  peu  dans  le  jardin 
de  la  sainte  Eglise  ;  il  vous  a  donné  la  charge  des 
âmes  afin  que  vous  fassiez  comme  faisaient  les  doux 
et  saints  pasteurs,  quand,  autrefois,  l'Église  de  Dieu 
était  riche  d'hommes  vertueux,  qui  contemplaient  la 
Vérité  à  la  lumière  de  l'intelligence,  au  lieu  de  recher- 
cher les  plaisirs,  les  richesses,  le  luxe  de  leur  maison, 
une  suite  nombreuse  et  de  beaux  équipages,  comme 
le  font  aujourd'hui  ceux  qui  se  plongent  tellement 
dans  ces  choses  et  dans  ces  défauts,  qu'ils  n'ont  plus 
soin  des  âmes.  Je  dis  qu'ils  n'agissaient  point  ainsi, 
mais  qu'ils  prenaient  pour  modèle  Jésus  crucifié  ;  ils 
connaissaient  par  la  lumière  la  faim  que  le  doux 
Verbe  avait  pour  notre  salut,  et  ils  se  passionnaient 
tellement  pour  lui,  que  souffrir  et  donner  leur  vie 
était  pour  eux  une  grande  joie.  Leurs  amis  étaient 
les  pauvres,  leur  richesse  l'amour  de  Dieu,  le  salut 
de  leurs  brebis  et  l'exaltation  de  la  sainte  Église.  Ils 
ne  cessaient  jamais  d'offrir  à  Dieu  de  tendres  et  ar- 
dents désirs,  et  ils  enseignaient  la  doctrine  par  l'exem- 
ple d'une  bonne  et  sainte  vie.  Lorsque  leur  puissance 
augmentait,  ils  n'en  ressentaient  pas  d'orgueil,  mais 
ils  s'humiliaient  plus  profondément,  parce  que  la  lu- 
mière qu'ils  avaient  leur  faisait  baisser  la  tête  à  la 
vue  du  fardeau  et  de  la  responsabilité  que  leur  don- 
nait le  soin  des  âmes. 

5.  Maintenant  les  besoins  sont  bien  plus  grands 
que  dans  les  temps  anciens.  Jamais  l'Église  de  Dieu 
n'a  eu  plus  besoin  de  secours  ;  jamais  le  monde  n'a 
été  plus  rempU  de  vices  ;  tout  est  corrompu,  et  on  ne 
trouve  à  reposer  sa  tète  qu'en  Jésus  crucifié.  Je  ne 
veux  ])as  que  vous  laissiez  refroidir  le   saint  désir 


lO'é  LETTRES   DE   SAINTE   CATHERINE 

que  vous  avez  et  que  vous  devez  avoir  de  remplir 
les  obligations  de  votre  charge.  Ne  vous  laissez  pas 
tromper  par  le  démon,  qui  voudrait  vous  faire  croire 
qu'il  vaut  mieux  vivre  comme  les  autres,  et  que  ce 
n'est  pas  le  moment  de  corriger  les  vices  de  ceux  qui 
vous  sont  soumis,  surtout  les  débauches  honteuses 
qui  se  trouvent  parmi  les  clercs.  Vous  serez  un  dé- 
mon, si  vous  oubliez  la  volonté  de  Dieu  pour  obéir  à 
la  sienne,  si  vous  écoutez  la  créature  qui  vous  dit  : 
Descends  de  cette  Croix,  évite  ces  difficultés  qui  te 
causeront  des  peines,  et  peut-être  la  mort.  Si  tu  ne 
dis  rien,  les  hommes  seront  pour  toi,  et  tu  jouiras 
en  paix  de  ton  bénéfice.  Ah  !  qu'une  sainte  crainte 
réponde  à  la  crainte  servile  et  aux  créatures,  qui 
veulent  ainsi  effrayer  la  sensuahté.  Ne  suis-je  pas 
sujet  à  la  mort?  Mais  n'en  puis-je  pas  rappeler?  Si, 
assurément,  au  jour  de  la  résurrection.  Mais  la  mort 
éternelle,  que  je  mériterais  en  agissant  ainsi,  je  ne 
puis  pas  y  remédier,  et  il  s'y  joindrait  le  supplice  de 
mon  corps  au  jour  de  la  résurrection.  Il  vaut  donc 
mieux  donner  sa  vie,  suivre  Jésus  crucifié,  et  croire 
avec  une  foi  vive  en  Celui  par  qui  tout  est  possible. 
6.  Je  ne  veux  pas  que  l'ingratitude  de  ceux  qui 
vous  sont  confiés  vous  empêche  de  les  secourir  et  de 
travailler  à  leur  salut  autant  que  vous  le  pourrez. 
Soyez  un  vrai  et  parfait  jardinier  qui  arrache  les 
vices  et  plante  les  vertus  dans  ce  jardin  ;  c'est  pour 
cela  que  Dieu  vous  a  appelé  et  choisi  ;  accomplissez 
donc  avec  courage  votre  devoir.  Je  suis  persuadée 
que  si  vous  avez  la  lumière,  vous  le  remplirez  par- 
faitement, mais  pas  autrement  ;  et  c'est  pour  cela 
que  je  vous  ai  dit  que  je  désirais  vous  voir  éclairé 
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d'une  vraie  et  parfaite  lumière.  Je  vous  prie,  pour 
l'amour  de  Jésus  crucifié  et  de  Marie,  sa  douce  Mère, 
de  vous  appliquer  à  accomplir  en  vous  la  volonté  de 
Dieu  et  mon  désir,  et  alors  mon  âme  s'estimera  bien 
heureuse.  Ce  n'est  plus  le  temps  de  dormir  ;  il  faut 
secouer  le  sommeil  de  la  négligence  et  sortir  do 
l'aveuglement  de  l'ignorance,  pour  épouser  vérita- 
blement la  vérité  avec  l'anneau  de  la  sainte  Foi,  en 
ne  la  taisant  plus  par  crainte,  mais  en  étant  toujours 
généreux,  et  prêt  à  donner  sa  vie,  s'il  le  faut.  Il  faut 
s'enivrer  du  sang  de  l'humble  Agneau  sans  tache,  et 
se  nourrir  sur  le  sein  de  sa  douce  Épouse,  de  la 
sainte  Eglise,  que  nous  voyons  toute  démembrée. 
Mais  j'espère  dans  la  souveraine  et  éternelle  bonté  de 
Dieu,  qu'il  rendra  ses  membres  sains,  en  guérissant 
leur  infirmité  et  en  purifiant  leur  corruption  ;  cela 
se  fera  par  les  efiforts  des  vrais  serviteurs  de  Dieu, 
qui  aiment  la  vérité  au  milieu  des  peines,  des  sueurs, 
des  larmes,  et  d'une  humble,  continuelle  et  fidèle 
prière.  Je  ne  vous  en  dis  pas  davantage.  Fortifiez- 
vous  sur  la  Croix  avec  le  Christ,  le  doux  Jésus.  Je 
me  recommande  humblement  à  vous.  Demeurez  dans 
la  sainte  et  douce  dilection  de  Dieu.  Doux  Jésus, 
Jésus  amour. 

7.  Soyez  l'apôtre  de  la  vérité  dans  cette  ville  ;  pro- 
clamez courageusement  que  le  Pape  Urbain  YI  est  le 
vrai  Souverain  Pontife,  et  appliquez-vous  sans  cesse 
à  maintenir  les  fidèles  dans  la  foi,  lobéissance  et  le 
respect  de  la  sainte  Église  et  de  Sa  Sainteté. 
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JiXXXl  (35).  -A  MONSEIGNEUR  ANGE  DE  RIGA- 
SOLI,  évêque  de  Florence  (1).  —  Elle  l'exhorte  à  fuir 
la  négligence  et  l'amour-propre,  à  l'exemple  des  anciens 
évêques,  et  à  se  revêtir  de  la  vraie  charité,  de  Thumilité 
et  des  autres  vertus. 


AU  NOM  DE  JESUS  CRUCIFIE  ET  DE  LA  DOUCE   MARIE 

1.  Très  révérend  et  très  cher  Père  dans  le  Christ 
Jésus,  mol,  Catherine,  la  servante  et  l'esclave  de 
Dieu,  la  vôtre  et  celle  de  tous  les  serviteurs  de  Dieu, 
je  vous  écris  et  je  vous  encourage  dans  le  précieux 
Sang,  répandu  avec  un  si  ardent  amour  pour  nous. 
Quelle  que  soit  ma  présomption,  vous  me  pardon- 
nerez et  vous  m'excuserez  à  cause  de  l'amour  et  du 
désir  que  j'ai,  pauvre  misérable,  de  votre  salut,  de 
celui  de  toutes  les  créatures,  mais  surtout  du  vôtre, 
car  vous  êtes  Père  de  bien  des  brebis.  Oui,  je  vous 
conjure  humblement  de  vous  réveiller,  de  secouer  le 
sommeil  de  la  négligence,  et  d'imiter  le  doux  Maître 
de  la  Vérité,  qui  a  donné  sa  vie ,  comme  un  bon  pas- 
teur, pour  les  brebis  qui  obéissent  à  sa  voix,  pour 
celles  qui  observent  ses  commandements.  Si  vous 
disiez  dans  votre  cœur  :  Je  ne  puis  imiter  cette  per- 
fection, parce  que  je  me  sens  faible,  fragile,  impar- 
fait, sans  cesse  exposé  aux  illusions  du  démon,  aux 
faiblesses  de  la  chair,  aux  tentations  et  aux  erreurs 
du  monde  ;  il  est  bien  vrai,  mon  Révérend  Père,  que 

(1)  Ange  de  Ricasoli  monta  sur  le  siège  de  Florence  en  1370, 
et  mourut  évêque  d'Arrezzo  en  1380. 
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celui  qui  suit  cette  route  devient  faible  et  si  peureux» 
si  plein  de  crainte  servile,  qu'il  redoute  comme  un 
enfant  son  ombre,  et  encore  plus  l'ombre  des  créa- 
tures que  son  ombre  ;  et  cette  crainte  est  si  grande 
en  lui,  que,  pour  ne  pas  déplaire  aux  créatures  et 
perdre  sa  position,  il  ne  regarde  pas  s'il  a  oifensé  ou 
s'il  offense  son  Créateur. 

2.  Celui  qui  est  prudent  et  sage,  au  contraire,  se 
réfugie  comme  un  enfant  près  de  sa  mère,  et  dès  qu'il 
est  dans  son  sein  il  se  rassure  et  perd  toute  crainte. 
L'iniinie  Bonté  nous  donne  un  remède  à  toutes  nos 
faiblesses  dans  son  ineffable  charité;  car  elle  est 
cette  tendre  Mère  qui  nourrit  avec  l'humilité  ;  elle 
donne  à  ses  enfants  toutes  les  vertus  ;  aucune  vertu 
ne  peut  avoir  la  vie,  si  elle  n'est  conçue  et  enfantée 
par  la  charité,  sa  mère.  C'est  ce  que  dit  l'ardent  saint 
Paul,  lorsqu'il  déclare  que  toutes  les  vertus  ne  sont 
rien  sans  la  charité  (1).  Suivez  donc  ces  vrais  pasteurs 
qui  ont  suivi  le  Christ  ;  car  ils  ont  été  hommes  comme 
vous,  et  Dieu  est  puissant  comme  il  l'était  alors,  puis^ 
qu'il  ne  change  jamais.  Mais  ils  suivaient  les  traces  de 
Jésus-Christ,  ils  connaissaient  leur  faiblesse,  ils  se  ré- 
fugiaient dans  l'humilité  pour  vaincre  l'orgueil  de  la 
gloire  et  l'amour  d'eux-mêmes  ;  ils  se  jetaient  dans 
les  bras  de  la  charité,  leur  mère,  et  là  ils  perdaient 
toute  crainte  servile  ;  ils  ne  craignaient  point  de  re- 
prendre ceux  qui  leur  étaient  soumis,  parce  qu'ils  se 
rappelaient  cette  parole  du  Christ  ;  «  Ne  craignez  pas 
celui  qui  tue  le  corps,  mais  craignez-moi  (2).  »  Et  je 


(1)  l'-e  Ép.  aux  Cor.,  xiii,  3. 

(2)  Matth.,  X,  28. 
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je  ne  m'en  étonne  pas,  car  leurs  yeux  et  leurs  cœurs 
ne  se  repaissaient  pas  des  choses  de  la  terre,  mais 
seulement  de  l'honneur  de  Dieu  et  du  salut  des  créa- 
tures. Ils  voulaient  conserver  et  distribuer  les  grâces 
spirituelles  et  temporelles  ;  et  comme  ils  les  avaient 
reçues  gratuitement,  ils  les  donnaient  gratuitement, 
ne  les  vendant  jamais  pour  de  l'argent  et  par  simo- 
nie; mais  ils  travaillaient  comme  de  bons  jardiniers 
dans  le  jardin  de  la  sainte  Église  ;  ils  ne  recherchaient 
pas  le  jeu,  les  beaux  équipages,  les  grandes  richesses, 
et  ils  ne  dépensaient  pas  dans  une  vie  coupable  le  bien 
de  l'Église  et  ce  qui  doit  appartenir  aux  pauvres.  La 
charité,  leur  mère,  les  fortifiait  contre  les  vents  et 
les  flots  de  la  tempête,  pour  détruire  les  vices  et  faire 
naître  les  vertus  ;  ils  se  sacrifiaient  eux-mêmes,  et 
ils  obtenaient  des  fruits  qu'ils  off'raient  à  Dieu.  Ils 
étaient  dépouillés  de  l'amour-propre  ;   aussi  ils  ai- 
maient Dieu  pour  Dieu,  parce  qu'il  est  la  souveraine 
Bonté  et  qu'il  est  digne  d'amour.  Ils  s'aimaient  pour 
Dieu,  lui  rendaient  gloire,  et  travaillaient  pour  le 
prochain  ;   ils  aimaient  le  prochain  pour  Dieu,  ne 
pensant  pas  à  l'utiUté  qu'ils  pouvaient  en  recevoir, 
mais  seulement  à  lui  faire  posséder  et  goûter  Dieu. 

3.  Hélas  !  hélas  !  hélas  I  que  mon  âme  est  à  plain- 
dre !  Ils  n'agissent  pas  maintenant  ainsi,  parce  qu'ils 
aiment  d'un  amour  mercenaire;  ils  s'aiment  pour 
eux,  ils  aiment  Dieu  pour  eux  et  le  prochain  pour 
eux  ;  partout  abonde  cet  amour  coupable,  qu'il  fau- 
drait appeler  plutôt  une  haine  mortelle,  car  il  en- 
fante la  mort.  Ilélas  !  je  le  dis  on  gémissant,  ils  ne 
craignent  pas  de  souiller  leur  âme,  d'acheter  et  de 
vendre  la  grâce  du  Saint-Esprit  :  ce  sont  des  voleurs, 
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qui  prennent  l'honneur  de  Dieu  pour  eux-mêmes. 
Hélas  !  ils  ne  travaillent  pas  à  réformer  les  abus.  Ils 
voient  le  loup  infernal  emporter  la  brebis,  et  ils  fer- 
ment les  yeux  pour  ne  pas  le  voir  ;  et  ce  qui  les  em- 
pêche de  voir  et  d'agir,  c'est  l'amour-propre,  qui 
enfante  une  crainte  déréglée.  Ils  sentent  qu'ils  ont 
les  mômes  vices  ;   leur  langue  et  leurs  mains  sont 
liées,  et  ils  ne  peuvent  reprendre  et  corriger  le  mal. 
4.  Je  ne  voudrais  pas  qu'il  en  fût  de  môme  pour 
vous,  très  cher,  très  révérend,  très  doux  Père  dans 
le  Christ  Jésus,  et  je  vous  conjure  d'être  un  vrai  pas- 
teur, et  de  donner  votre  vie  pour  votre  troupeau.  Je 
vous  ai  dit  que  je  désirais  d'un  grand  désir  vous  voir 
sortir  du  sommeil  de  la  négligence,  parce  que  celui 
qui  dort  ne  voit  pas,  n'entend  pas  ;  et  vous  avez 
besoin  de  beaucoup  voir,  de  beaucoup  entendre,  car 
vous  devez  rendre  compte  des  autres,  et  vous  êtes 
entouré  d'ennemis,  c'est-à-dire  du  corps,  du  démon 
et  des  délices  du  monde.  L'intérêt  de  votre  salut 
m'engage  à  vous  réveiller,  afin  que  vous  suiviez  à  la 
lumière  la  vie  et  les  saints  exemples  des  vrais  pas- 
teurs. Approchez-vous  donc  de  cette  douce  mère,  la 
charité,  qui  otera  de  votre  cœur  toute  crainte  ser- 
vile, toute  froideur,  et  lui  donnera  la  force,  la  géné- 
rosité, la  liberté,  car  Dieu  est  charité  ;  et  celui  qui 
est  dans  la  charité  est  en  Dieu,  et  Dieu  est  en  lui. 
Courage  donc,  mon  Père  :  puisque  nous  voyons  que 
la  charité  détruit  la  faiblesse  et  nous  fortifie  contre 
les  nombreux  ennemis  qui  nous  assiègent,  n'hésitons 
pas  à  entrer  dans  cette  citadelle,  en  suivant  la  voie  de 
la  vérité  et  l'exemple  des  autres  pasteurs.  N'attendez 
pas  le  lendemain,  mais  je  vous  conjure,  par  l'amour 

II.   —   SA.M1Ì    CATIililUNE  4 
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de  Jésus  crucifié,  de  réfléchir  à  la  brièveté  du  temps  ; 
vous  ne  savez  pas  si  vous  aurez  le  lendemain.  Rappe- 
îez-vous  que  vous  devez  mourir,  et  vous  ne  savez  pas 
quand.  Je  finis,  mon  Père  ;  pardonnez  à  une  pauvre 
misérable. 

5.  Puisque  vous  êtes  le  père  des  pauvres,  et  que 
vous  m'avez  priée  et  fait  promettre  de  m'adresser  à 
vous  pour  la  première  aumône  que  j'aurais  à  faire, 
je  m'adresse  à  vous,  comme  père  des  pauvres,  et 
j'accomplis  la  promesse  que  je  vous  ai  faite.  Je  vous 
dirai  donc  que  j'ai  une  aumône  bien  pressante  à  faire 
au  couvent  de  Sainte- Agnès,  dont  je  vous  ai  parlé 
dans  une  autre  lettre  (1).  C'est  une  sainte  commu- 
nauté de  bonnes  religieuses  qui  a  de  grands  besoins, 
surtout  parce  que  le  couvent,  qui  est  hors  la  ville, 
doit  être  transféré  à  l'intérieur,  à  cause  des  troubles 
et  des  guerres.  Il  faudrait,  pour  commencer,  cin- 
quante florins  d'or  de  la  part  du  couvent;  la  ville 
donnerait  le  reste.  Je  vous  écris  pour  vous  faire  con- 
naître ce  besoin  ;  et  je  vous  prie,  je  vous  supplie  de 
faire  ce  que  vous  pourrez.  Que  Dieu  soit  dans  votre 
âme.  Demeurez  dans  la  sainte  et  douce  dilection  de 
Dieu.  Doux  Jésus,  Jésus  amour. 

(1)  Celte  lettre  a  été  perdue.  Le  couvent  recommandé  était 
celui  de  Montepulciano,  fondé  par  sainte  Agnès.  Sainte 
Catherine  aimait  à  aller  visiter  le  corps  de  celle  qui  devait 
être  sa  compagne  de  paradis.  (Vie  de  sainte  Catherine,  p.  ii, 
c,  12.) 
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LXXXII  (30).  -A  MONSEIGNEUR  ANGE  DE  RIGA- 
SOLI.  —  11  faut  se  clouer,  par  le  saiut  désir,  à  la  Irùs 
saiiiLo  (Jruix  de  Jésus-Glirist,  et  s'embraser  d'ardeur  pour 
le  salut  des  âmes. 


AU  NOM  DE  JESUS  CllUCIFIE  ET   DE  LA  DOUCE  MARIE 

1.  Ycnémblc  et  très  cher  Père  dans  le  Christ 
Jésus,  moi  Catherine,  la  servante  et  l'esclave  des 
serviteurs  de  Jésus-Christ,  je  vous  écris  et  je  me 
recommande  à  vous  dans  son  précieux  sang,  avec  le 
désir  de  vous  voir  attaché  et  cloué  par  le  saint  désir 
sur  le  bois  de  la  très  sainte  Croix,  où  nous  trou- 
verons l'Agneau  sans  tache  consumé  par  le  feu  de  la 
divine  charité.  Sur  cet  arbre,  nous  trouverons  la 
source  des  vertus.  La  charité  est  cet  arbre  fertile 
([ui  fut  la  croix  et  le  clou  qui  attacha  le  Fils  de  Dieu, 
car  aucune  autre  croix,  aucun  autre  lien  n'aurait  pu 
le  retenir.  Là,  vous  trouvez  l'Agneau  immolé,  qui 
se  rassasie  de  son  Père  et  de  notre  salut  ;  et  son 
amour  est  si  grand,  que  toutes  les  souffrances  de  son 
corps  ne  peuvent  l'exprimer.  O  inelt'able ,  très 
douce  et  très  aimable  Charité,  la  faim  et  la  soif  insa- 
tiable que  vous  avez  de  notre  salut  vous  fait  crier  : 
J'ai  soif.  La  soif  de  votre  corps  avait  beau  éti'C  grande 
à  cause  de  vos  tourments,  la  soif  de  notre  salut  était 
bien  plus  grande.  Hélas!  hélas!  on  ne  trouve  à  vous 
donner  à  boire  que  l'amertume  de  nos  iniquités. 
Combien  peu  vous  désaltèrent  avec  les  actes  géné- 
reux de  leur  volonté  et  les  purs  sentiments  de  leur 
cœur  ! 
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2.  Je  VOUS  prie,  mon  très  doux,  très  cher  et 
vénérable  Père,  de  secouer  le  sommeil  de  la  négli- 
gence. Ce  n'est  plus  le  temps  de  dormir,  car  le  soleil 
est  déjà  levé,  il  faut  donner  à  boire  à  qui  le  demande 
si  doucement.  Si  vous  me  dites  :  Ma  fille,  je  n'ai 
rien  à  lui  donner,  je  vous  dirai  encore  que  je  désire 
et  que  je  veux  voir  attaché  et  cloué  sur  la  Croix 
où  nous  trouvons  l'agneau  immolé  qui  nous  donne 
de  toute  manière.  Il  s'est  fait  pour  nous  le  vase,  le  vin, 
le  serviteur.  Le  vase,  c'est  son  humanité  qui  cache  sa 
nature  divine;  le  serviteur,  c'est  le  feu,  la  main  du 
Saint-Esprit,  qui  attache  le  vase  sur  l'arbre  de  la 
sainte  Croix  ;  le  vin  délicieux,  c'est  cette  sagesse, 
cette  parole  incarnée,  qui  a  déjoué  et  vaincu  la  malice 
du  démon,  qui  s'est  laissé  tromper  par  l'appât  de 
notre  humanité.  Nous  ne  pouvons  donc  dire  que  nous 
n'avons  rien  à  lui  donner  ;  mais  nous  devons  prendre 
le  vin  de  l'ardent  et  ineffable  désir  qu'il  a  de  notre 
salut,  et  le  lui  donner  par  le  moyen  de  notre  prochain. 
Oui,  je  vous  conjure  de  donner,  comme  un  bon  père 
votre  vie  pour  vos  enfants,  pour  vos  brebis.  Ouvrez 
l'œil  de  l'intelligence,  et  voyez  la  faim  que  Dieu  a  de 
la  nourriture  des  âmes.  Et  alors  votre  âme  s'em- 
plira du  feu  du  saint  désir  tellement  que  mille  fois 
s'il  était  possible,  vous  donneriez  votre  vie  pour  leur 
salut.  Rassasiez^vous  donc,  rassasiez-vous  des  âmes, 
car  c'est  la  nourriture  que  Dieu  demande,  et  je  prie  la 
souveraine,  l'éternelle  Vérité  de  m'accorder  la  grâce 
et  la  miséricorde  de  voir,  pour  l'honneur  deDieu,pour 
cette  sainte  nourriture,  notre  corps  ouvert  et  immolé, 
comme  le  sien  l'a  été  pour  nous.  Et  alors  votre  âme 
sera  heureuse,  mou  vénérable  et  très  doxu  Père. 
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3.  Je  VOUS  dirai,  mon  Père,  que  Frère  Raymond 
n'a  pas  suivi  vos  ordres,  parce  qu'il  en  a  été  empêché 
par  beaucoup  d'affaires  qu'il  n'a  pas  pu  laisser.  11 
était  convenu  qu'il  attendrait  plusieurs  gentils- 
hommes pour  la  croisade,  et  il  faut  qu'il  les  attende 
encore  longtemps;  mais  il  viendra  le  plus  tôt  qu'il 
pourra,  et  se  mettra  à  votre  disposition.  Pardonnez- 
lui,  et  pardonnez-moi  ma  présomption.  Demeurez 
dans  la  sainte  et  douce  dilection  de  Dieu.  Doux  Jésus, 
Jésus  amour. 


LXXXIII    (37).    —    A     MONSEIGNEUR     ANGE     DE 

RICASOLI.  —  II  faut  servirla  sainte  Église  sans  crainle 
servile  et  sans  amour-propre,  et  suivre  la  vie  et  l'exoniplo 
de  Jésus-Christ,  pour  acquérir  les  vraies  vertus,  principa- 
lement la  charité  envers  Dieu  et  envers  le  prochain. 


AU  NOM  DE  JESUS  CRUCIFIE  ET  DE  LA  DOUCE  MARIE 

1.  Très  cher  et  très  révérend  Père  dans  le  Christ,  le 
doux  Jésus,  moi,  Catherine,  la  servante  et  l'esclave 
des  serviteurs  de  Jésus-Christ,  je  vous  écris  dans  son 
précieux  sang,  avec  le  désir  de  vous  voir  un  homme 
fort  et  sans  crainte,  afin  que  vous  serviez  avec  cou- 
rage la  douce  Épouse  du  Christ,  travaillant  à  l'hon- 
neur de  Dieu,  selon  les  circonstances  où  se  trouve 
maintenant  cette  douce  Épouse.  Je  suis  persuadée 
que  si  l'œil  de  votre  intelligence  se  met  à  considérer 
ses  hesoins,  vous  serez  plein  de  zèle,  et  vous  agirez 
sans  crainte  et  sans  négligence.  Quand  l'âme  éprouve 
une  crainte  servile,    aucune  de  ses  opérations  n'est 
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parfaite;  et  dans  quelque  position  qu'elle  se  trouve, 
dans  les  petites  choses,  comme  dans  les  grandes,  elle 
ne  peut  réussir  et  conduire  à  la  perfection  ce  qu'elle 
a  commencé.  Oh!  que  cette  crainte  est  dangereuse! 
elle  coupe  les  bras  du  saint  désir;  elle  aveugle 
l'homme,  et  ne  lui  laisse  pas  voir  la  vérité,  parce  que 
cette  crainte  vient  de  l'avenglement  de  l'amour- 
proprc.  Aussitôt  que  la  créature  raisonnable  s'aime 
d'un  amour-propre  sensitif ,  elle  craint  ;  et  la  cause 
de  sa  crainte,  c'est  qu'elle  a  placé  son  amour  et  son 
espérance  dans  des  choses  fragiles,  qui  n'ont  aucune 
force,  aucune  durée,  et  qui  passent  comme  le  vent. 
0  perversité  d'amour,  que  tu  es  dangereuse  aux 
maîtres  spirituels  et  temporels  et  à  ceux  qui 'leur 
obéissent  !  Si  c'est  un  prélat,  il  ne  corrigera  jamais 
les  abus,  parce  qu'il  craint  de  perdre  son  pouvoir  et 
de  déplaire  à  ses  inférieurs.  Il  en  est  de  même  do 
ceux  qui  obéissent;  l'humilité  ne  peut  pas  être  en 
celui  qui  s'aime  d'un  pareil  amour,  et  l'orgueil  y  naît 
alors.  L'orgueil  n'est  jamais  obéissant ;s"il  commande, 
il  n'observe  pas  la  justice ,  il  l'exerce  d'une  manière 
fausse  et  coupable,  selon  son  caprice  ou  le  caprice  des 
créatures.  Et  à  cause  de  ce  défaut  de  sévérité  et 
de  justice,  les  inférieurs  deviennent  plus  mauvais, 
parce  qu'ils  s'entretiennent  dans  leurs  vices  et  leurs 
malices. 

2.  Puisque  l'amour-propre  et  la  crainte  servile 
sont  si  dangereux,  il  faut  les  fuir,  il  faut  fixer  l'œil  de- 
l'intelligence  sur  l'Agneau  sans  tache,  qui  est  notre 
règle,  notre  doctrine;  nous  devons  le  suivre,  parce 
qu'il  est  amour  et  vérité,  et  qu'il  n'a  cherché  autre 
chose  que  la  gloire  de  son  Père  et  noire  salut.   Il  ne 
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craignait  ni  les  Juifs  ni  leurs  persécutions,  ni  la  ma- 
lice des  démons  ni  la  honte,  le  mépris,  les  outrages  ; 
il  ne  craignit  pas  enfin  la  mort  ignominieuse  de  la 
Croix.  Nous  sommes  les  disciples  de  cette  bonne  et 
douce  école.  Je  veux  donc,  mon  très  doux  et  très 
cher  Père,  qu'avec  un  grand  zèle  et  une  grande  pru- 
dence, vous  ouvriez  l'œil  de  l'intelligence  su?  ce  livre 
de  vie,  qui  vous  offre  une  si  précieuse  doctrine,  et  que 
vous  ne  vous  occupiez  que  de  la  gloire  de  Dieu,  du 
salut  des  ûmes  et  du  service  de  la  douce  Épouse  du 
Christ.  Par  sa  lumière,  vous  vous  dépouillerez  de 
l'araour-propre ,  et  vous  vous  revêtirez  de  l'amour 
divin;  cherchez  Dieu  pour  son  infinie  bonté,  parce 
qu'il -est  digne  d'être  cherché,  d'être  aimé  de  nous. 
Vous  vous  aimerez,  vous  aimerez  la  vertu,  vous 
détesterez  le  vice  pour  Dieu  ;  et  du  même  amour, 
vous  aimerez  votre  prochain. 

3.  Vous  voyez  bien  que  la  divine  Bonté  vous  a 
placé  dans  le  corps  mystique  de  la  sainte  Église,  et 
vous  a  nourri  sur  le  sein  de  sa  douce  Épouse  pour 
que  vous  vous  nourrissiez,  sur  la  table  de  la  très 
sainte  Croix,  de  l'honneur  de  Dieu  et  du  salut  des 
limes,  et  elle  ne  veut  pas  que  vous  mangiez  autre 
part  que  sur  la  Croix,  supportant  les  fatigues  corpo- 
relles avec  d'ardents  désirs,  comme  l'a  fait  le  Fils  de 
Dieu,  qui  a  souffert  à  la  fois  les  tourments  du  corps 
et  les  angoisses  du  désir.  Et  la  croix  du  désir  était 
plus  pénible  que  celle  où  il  était  attaché.  Son  désir 
était  la  faim  de  notre  salut,  pour  accomplir  la  vo- 
lonté de  son  Père;  c'est  ce  qui  le  fit  souffrir  jusqu'à 
ce  qu'il  l'eût  accomplie.  Et  comme  il  est  la  Sagesse 
du  Père,  il  voyait  ceux  qui   profitaient  de  son  sang 
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et  ceux  qui  n'en  profitaient  pas  par  leur  faute.  Ce  sang 
était  donné  pour  tous,  et  il  pleurait  l'aveuglement  de 
ceux  qui  n'en  voulaient  pas  profiter.  Ce  tourment  du 
désir,  il  le  soufïrit  depuis  sa  naissance  jusqu'à  sa 
mort.  Lorsqu'il  eut  donné  sa  vie,  son  désir  ne  cessa 
pas  mais  seulement  la  croix  du  désir.  C'est  ce  que 
vous  devez  faire,  vous  et  toute  créature  raisonnable  ; 
vous  devez  donner  la  souffrance  du  corps  et 
la  souffrance  du  désir  en  pleurant  l'outrage  fait 
à  Dieu,  et  la  perte  de  tant  d'âmes  que  nous 
voyons  périr.  Il  me  semble  qu'il  est  temps  de  tra- 
vailler à  la  gloire  de  Dieu  et  au  salut  du  prochain;  il 
ne  faut  plus  penser  à  soi  avec  l'amour-propre  sensitif 
et  la  crainte  servile,  mais  il  faut  agir  avec  un 
amour  sincère  et  une  sainte  crainte  de  Dieu. 
Il  faut,  s'il  en  est  besoin,  sacrifier  non  seulement 
sa  fortune,  mais  encore  sa  vie  pour  l'honneur  de 
Dieu. 

4.  J'espère  de  son  infmie  bonté  que  vous  serez  un 
homme  courageux,  et  que  vous  persévérerez  dans  ce 
que  vous  avez  commencé  ;  en  étant  le  Fils  fidèle  de 
la  sainte  Église,  et  en  vous  exerçant  à  la  vertu,  vous 
arriverez  à  une  grande  perfection.  Oh!  quelle  joie 
j'ai  eue  de  la  bonne  persévérance  et  de  la  constance 
que  vous  avez  montrée!  Je  vous  supplie  de  ne  pas 
tourner  la  tête  en  arrière  jusqu'à  la  mort,  et  d'être  un 
homme  vertueux,  une  fleur  odoriférante  dans  le  corps 
mystique  de  la  sainte  Eglise,  considérant  que  ceux  qui 
ne  sont  pas  fermes  dans  la  vertu  ne  sont  pas  cons- 
tants. Aussi  je  vous  ai  dit  que  je  désirerais  vous  voir  un 
homme  ferme  et  sans  crainte,  afin  que  vous  puissiez 
accomplir  la  volonté  de  Dieu  et  mon  désir  pour  votre 
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salut.  Accompagnez  l'humble  Agneau  sans  tache,  et 
vous  trouverez  que  notre  Roi  est  venu  u  nous  par  la 
voie  de  l'humilité  et  de  la  douceur.  La  sensualité  ne 
doit-elle  pas  rougir  de  lever  la  tête  par  impatience  en 
voyant  un  Dieu  si  humilié,  qui,  pour  nous  faire 
grands,  s'est  fait  petit?  La  douce  Vérité  suprême 
nous  a  enseigné  à  devenir  grands  :  et  comment? 
Par  les  abaissements  de  la  véritable  humilité.  Ne 
nous  dit-il  pas  d'apprendre  de  lui  à  être  doux  et 
humbles  de  cœur.  Ainsi  donc,  mon  très  cher 
Père,  secouons  le  sommeil  de  la  négligence  et  cou- 
rons avec  courage  en  suivant  la  doctrine  de  la 
vérité.  Je  finis.  Demeurez  dans  la  douce  et  sainte 
dilection  de  Dieu.  Doux  Jésus,  Jésus  amour. 


LXXXIV  (38).  -  A  UN  GRAND  PRÉLAT  (1).  -  Du  zèle 
pour  le  salut  du  prochain  à  la  vue  du  désir  et  de  la  Hiim 
que  Jésus-Christ  a  eus  sur  la  Croix.  —  Des  désordres  que 
causent  dans  la  sainte  Église  l'amour-propre  des  supé- 
rieurs et  leur  négligence  à  reprendre  les  fidèles. 


AU  NOM  DE  JESUS  CRUCIFIE  ET  DE  LA  DOUCE  MARIE 

1 .  Mon  révérend  et  très  cher  Père  dans  le  Christ 
Jésus,  moi  Catherine,  la  servante  et  l'esclave  des 
serviteurs  de  Jésus-Christ  crucifié,  je  vous  écris  dans 
son  précieux  sang,  avec  le  désir  de  vous  voir  affamé 

(1)  Les  discij)lcs  de  sainte  Catherine  qui  ont  recueilli  ses 
lettres  n'ont  pas  conservé  le  nom  de  co  prélat,  auquel  s'ap- 
pliquaient sans  doute  les  gémissements  de  notre  sainte. 

II.  4* 
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de  la  nourriture  des  créatures  pour  la  gloire  de  Dieu, 
à  l'exemple  de  la  Vérité  suprême  ,  qui  mourut  pour 
satisfaire  la  faim  et  la  soif  qu'elle  avait  de  notre  salut. 
Il  semble  que  l'Agneau  sans  tache  ne  pouvait  se  ras- 
sasier, car  il  criait  sur  la  Croix,  où  il  était  accablé 
d'outrages  :  J'ai  soif.  Son  corps  souffrait  sans  doute 
de  la  soif;  mais  sa  plus  grande  soif  était  celle  du  salut 
des  âmes.  0  ineffable  et  très  douce  Charité,  il  semble 
que  vous  donnez  tant  en  vous  livrant  à  de  pareils 
supplices,  qu'il  est  impossible  au  désir  du  salut  des 
âmes  de  vouloir  souffrir  davantage;  mais  l'amour 
agissait,  et  je  ne  m'en  étonne  plus,  car  cet  amour 
était  infini,  et  votre  peine  finie,  et  la  croix  du  désir 
était  plus  cruelle  que  celle  du  corps. 

2.  Je  me  rappelle  ce  que  le  bon  et  doux  Jésus  mon- 
trait une  fois  à  une  de  ses  servantes  (1).  Elle  voyait 
en  lui  la  croix  du  désir  et  la  croix  du  corps,  et  elle 
lui  disait  :  Mon  doux  Seigneur,  quelle  était  votre 
peine  la  plus  grande  :  celle  du  corps  ou  celle  du  désir? 
Et  Jésus  lui  répondait  avec  tendresse  :  Ma  fille,  n'en 
doute  pas  ;  je  t'assure  qu'il  n'y  a  aucune  comparaison 
à  faire  entre  une  chose  finie  et  une  chose  infinie. 
Pense  que  la  peine  de  mon  corps  était  finie,  mais  que 
mon  désir  ne  l'était  pas,  et  que  j'ai  toujours  porté  la 
croix  du  saint  désir.  Ne  te  rappelles-tu  pas,  ma  fille, 
qu'une  fois  je  te  montrai  ma  nativité,  et  que  tu  me 
vis  nouveau-né  avec  la  Croix  au  cou.  C'était  pour 
t'apprendre  que  moi,  la  Parole  incarnée,  dès  que  je 
fus  conçu  dans  le  sein  de  Marie,  je  fus  attaché  à  la 
croix  du  désir  que  j'avais  d'obéir  à  mon  Père,  et  d'ac- 

(1)11  s'agit  de  sainte  Catherine  elle-même. 
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complir  sa  volonté  cLans  l'homme,  en  lui  rendant  la 
gnice  et  en  lui  faisant  atteindre  la  fin  pour  laquelle 
il  a  été  créé.  Cette  croix  m'était  plus  pénible  que 
toutes  les  peines  que  j'endurais  dans  mon  corps; 
aussi  mon  âme  tressaillait  d'allégresse,  lorsque  je 
vis  approcher  mon  dernier  moment,  surtout  à  la  cène 
du  Jeudi  saint,  lorsque  je  dis  :  J'ai  désiré  d'un 
grand  désir  célébrer  cette  pâque,  c'est-à-dire  sacri- 
fier mon  corps  à  mon  Père.  J'avais  une  grande  joie, 
une  grande  consolation,  parce  que  je  voyais  arriver 
le  temps  où  cesserait  pour  moi  cette  croix  du  désir; 
et,  plus  je  me  voyais  près  des  fouets  et  des  autres 
tourments  de  mon  corps,  plus  je  sentais  diminuer 
ma  peine.  La  peine  du  corps  faisait  disparaître  la 
peine  du  désir,  parce  que  je  voyais  s'accomplir  co 
que  j'avais  désiré. 

3 ,  La  servante  de  Dieu  répondait  :  O  mon  doux 
Seigneur,  vous  me  dites  que  cette  peine  du  désir 
cessa  sur  la  Croix;  mais  comment?  Avez-vous perdu 
le  désir  de  mon  âme?  Et  Jésus  disait  :  Non,  ma  douce 
fille,  en  mourant  sur  la  Croix,  la  peine  du  saint  désir 
finit  avec  ma  vie,  mais  non  pas  le  désir  et  la  faim 
que  j'ai  de  votre  salut.  Si  l'amour  ineffable  que 
j'éprouvais  et  que  j'éprouve  encore  pour  les  hommes 
s'était  éteint,  vous  ne  seriez  pas,  car  c'est  l'amour 
qui  vous  a  tirés  du  sein  de  mon  Père  en  vous  créant 
par  sa  sagesse,  et  c'est  aussi  le  même  amour  qui  vous 
conserve  ;  vous  n'êtes  faits  que  d'amour.  Si  l'amour 
se  retirait  avec  cette  puissance  et  cette  sagesse  par 
laquelle  il  vous  a  créés,  vous  ne  seriez  pas.  Moi,  le 
Fils  unique  de  Dieu,  je  suis  devenu  la  fontaine  qui 
vous  donne  l'eau  de  la  grâce.  Je  vous  manifeste 
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l'amour  de  mon  Père,  car  l'amour  qu'il  a,  est  celui 
que  j'ai  moi-même  ;  car  je  suis  une  même  chose  avec 
le  Père,  et  le  Père  une  même  chose  avec  moi  (1). 
C'est  par  moi  qu'il  s'est  manifesté.  Aussi  je  vous  ai 
dit  :  Ce  que  j'ai  reçu  du  Père,  je  vous  l'ai  manifesté. 
Toute  chose  a  sa  cause  dans  l'amour. 

4.  Ainsi,  vous  voyez  bien,  mon  révérend  Père,  que 
le  bon  Jésus,  le  doux  Amour,  est  mort  de  faim  et  de 
soif  pour  notre  salut.  Je  vous  conjure,  par  l'amour 
de  Jésus  crucifié,  de  prendre  pour  modèle  la  faim  do 
cet  Agneau.  Mon  âme  désire  vous  voir  mourir  d'un 
saint  et  vrai  désir,  que  vous  donnera  l'amour  de  la 
gloire  de  Dieu,  du  salut  des  âmes  et  de  la  réforme 
de  la  sainte  Église.  Je  voudrais  vous  voir  tant  souf- 
frir de  cette  faim,  que  vous  puissiez  mourir.  Car, 
comme  le  Fils  de  Dieu  est  mort  de  faim,  il  faut 
mourir  à  tout  amour  de  vous-même;  il  faut  que  la 
volonté  meure  à  toute  passion  sensuelle,  aux  jouis- 
sances, aux  honneurs,  aux  délices  du  monde,  aux 
plaisirs  du  siècle  et  à  ses  pompes.  Je  n'en  doute  pas, 
si  l'œil  de  votre  intelligence  se  fixe  sur  vous-même, 
la  connaissance  de  votre  néant  vous  fera  comprendre 
avec  quel  ardent  amour  l'être  vous  a  été  donné.  Oui . 
votre  cœur  ne  pourra  pas  résister,  il  sera  vaincu 
par  l'amour;  il  ne  pourra  plus  vivre  de  l'amour- 
propre,  il  ne  se  cherchera  plus  pour  lui- môme,  pour 
son  intérêt,  mais  il  se  cherchera  pour  l'honneur  de 
Dieu  ;  il  ne  cherchera  pas  le  prochain  pour  son  uti- 
lité, mais  il  aimera  et  désirera  son  salut  pour  la 
gloire  du  nom  de  Dieu,  parce  qu'il  voit  que  Dieu 

(t)  S.Jean,  xv,  8. 
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aime  souverainement  la  créature.  Ce  qui  fait  que 
les  serviteurs  de  Dieu  aiment  tant  la  créature,  c'est 
qu'ils  voient  combien  l'aime  le  Créateur.  Et  la  con- 
dition de  l'amour  est  d'aimer  ce  qu'aime  celui  que 
nous  aimons.  Ils  n'aiment  pas  Dieu  pour  eux-mêmes, 
mais  ils  l'aiment  parce  qu'il  est  l'éternelle  Bonté 
infiniment  digne  d'être  aimée.  Mon  Père,  ceux-là 
font  bon  marché  de  leur  vie,  parce  qu'ils  ne  pensent 
plus  à  eux-mêmes;  ils  ne  veulent  autre  chose  que  les 
peines,  les  tourments,  les  affronts,  et  ils  méprisent 
toutes  les  tortures  du  monde  ;  leur  plus  grande  croix 
est  la  peine  de  voir  l'outrage  fait  à  Dieu  et  la  perte 
des  créatures.  Cette  peine  est  si  grande,  qu'ils 
oublient  leur  propre  existence;  et  non  seulement 
ils  ne  fuient  pas  les  peines,  mais  ils  s'y  plaisent  et  les 
recherchent.  Ils  sont  comme  le  doux  et  ardent  saint 
Paul,  'qui  se  glorifiait  dans  les  tribulations  par 
amour  de  Jésus  crucifié.  C'est  ce  doux  apôtre  que  je 
vous  demande  d'imiter. 

5.  Hélas  !  hélas  !  que  mon  âme  est  à  plaindre!  Ou- 
vrez les  yeux,  et  regai'dez  les  fléaux  mortels  qui 
ravagent  le  monde,  et  surtout  le  corps  mystique  de 
la  sainte  Église,  Hélas  !  que  votre  cœur  se  brise  en 
voyant  tant  doutrages  contre  Dieu  !  Voyez,  mon 
Père,  comme  le  loup  infernal  enlève  les  créatures,  les 
brebis  qui  paissent  dans  le  jardin  de  la  sainte  Église, 
et  il  n'y  a  personne  qui  cherche  à  les  lui  arracher. 
Les  pasteurs  dorment  dans  Tamour-propre,  l'avarice 
et  les  plaisirs.  Ils  sont  si  enivrés  d'orgueil,  qu'ils 
dorment  et  ne  s'aperçoivent  pas  que  le  démon,  le 
loup  infernal,  détruit  la  vie  de  la  grâce  en  eux  et  dans 
ceux  qui  leur  sont  confiés.  Oh  !  combien  cet  amour 
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est  dangereux  pour  les  supérieurs  et  pour  les  infé- 
rieurs I  Le  supérieur,  plein  d'amour-propre,  ne  cor- 
rige pas  ses  inférieurs  parce  que  celui  qui  s'aime 
pour  lui-même  tombe  dans  la  crainte  servile,  et 
n'ose  reprendre  personne.  S'il  s'aimait  pour  Dieu, 
il  n'éprouverait  pas  de  crainte  servile  ;  mais  il 
reprendrait  avec  courage  les  vices,  il  ne  se  tairait 
pas,  et  ne  ferait  pas  semblant  de  ne  rien  apercevoir. 
6.  Je  veux  que  vous  vous  dépouilliez  d'un  pareil 
amour,  mon  très  cher  Père.  Je  vous  conjure  de  faire 
tous  vos  efforts  pour  ne  pas  entendre  cette  dure 
parole  de  la  Vérité  suprême  qui  vous  jugera  :  Soyez 
maudit,  parce  que  vous  avez  gardé  le  silence  (1). 
Hélas!  ne  gardez  plus  le  silence,  et  criez  comme  si 
vous  aviez  mille  voix.  C'est  le  silence  qui  perd  le 
monde;  l'Épouse  du  Christ  est  toute  pâle;  elle  a  perdu 
sa  couleur,  parce  qu'on  a  épuisé  son  sang,  le  sang 
du  Christ,  qui  est  donné  par  grâce,  et  non  par 
obligation.  Ils  le  volent  par  l'orgueil,  lorsqu'ils  pren- 
nent pour  eux-même  l'honneur  qui  appartient  à 
Dieu  ;  ils  le  volent  par  la  simonie,  en  vendant  les 
dons  et  les  grâces  qui  nous  ont  été  donnés  gratui- 
tement au  prix  du  sang  du  Fils  de  Dieu.  Hélas  !  je 
meurs  et  je  ne  puis  mourir  I  Ne  dormez  plus  dans 
la  négligence;  faites  maintenant  ce  que  vous  pouvez 
faire.  Je  crois  qu'il  viendra  un  temps  où  vous  pour- 
rez faire  davantage.  Mais  pour  le  présent,  je  vous 
invite  à  dépouiller  votre  âme  de  tout  amour-propre, 
et  àia  revêtir  de  zèle  et  de  vertus  solides  pour  l'hon- 
neur de  Dieu  et  le  salut  des   âmes.  Fortifiez-vous 

(1)  Is.,  VI,  5. 
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dans  le  Christ  Jésus,  le  doux  Amour,  afin  de  voir 
bientôt  apparaître  les  fleurs.  Tâchez  de  faire  lever 
prochainement  l'étendard  de  la  Croix,  et  que  le  cœur 
ne  vous  manque  pas  au  moindre  obstacle  que  vous 
rencontrerez.  Prenez  alors,  au  contraire,  une  nou- 
velle force  en  pensant  que  Jésus  crucifié  aide  et 
accomplit  tous  les  ardents  désirs  des  serviteurs  de 
Dieu.  Je  termine.  Demeurez  dans  la  sainte  et  douce 
dilection  de  Dieu.  Anéantissez-vous  dans  le  sang  de 
Jésus  crucifié;  mettez-vous  sur  la  Croix  avec  Jésus 
crucifié  ;  cachez- vous  dans  les  plaies  de  Jésus  cru- 
cifié ;  faites-vous  un  bain  du  sang  de  Jésus  crucifié. 
Pardonnez,  mon  Père,  à  ma  présomption.  Doux 
Jésus,  Jésus  amour. 


LXXXV  (39).  —  A  NICOLAS  D'OSIMO  (1).  -Combien 
sont  agréables  à  Dieu  les  efforts  qu'on  fait  pour  le  salut 
des  âmes  et  le  bien  de  l'Église. 


AU  NOM  DE  JESUS  CRUCIFIE  ET  DE  LA  DOUCE  MARIE 

1.  Mon  très  cher  et  très  révérend  Père  dans  le  Christ, 
le  doux  Jésus,  moi  Catherine,  la  servante  et  l'esclave 
des  serviteurs  de  Jésus-Christ,  je  vous  écris  dans 
son  précieux  sang,  avec  le  désir  de  vous  voir  une 
colonne  ferme  qui  ne  s*ébranle  jamais,  si  ce  n'est  en 

(1)  Nicolas  d'Osimo  était  de  Rome.  Il  fut  secrétaire  et  pro- 
tonotaire des  Papes  Urbain  V  et  Grégoire  XI.  Il  travailla 
avec  zèle  au  retour  du  Pape  d'Avignon.  Il  mourut  en  1400. 
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Dieu,  ne  craignant,  ne  refusant  aucune  des  peines 
qu'il  faut  soulïrir  dans  le  corps  mystique  de  la  sainte 
Église,  la  douce  Ii]po\ise  du  Christ,  soit  par  l'ingra- 
titude, soit  par  l'ignorance  que  vous  rencontrerez 
dans  ceux  qui  habitent  ce  jardin,  soit  à  cause  du 
chagrin  qu'on  éprouve  en  voyant  les  affaires  de 
rÊglise  en  désordre.  11  arrive  souvent  que  l'homme 
travaille  à  une  chose  qui  ne  réussit  pas  comme  il  le 
désirait;  la  tristesse  et  l'ennui  s'emparent  alors  de 
son  esprit,  et  il  se  dit  à  lui-même  :  Il  vaudrait  mieux 
renoncer  à  cette  entreprise  qui  m'a  pris  tant  de 
temps,  sans  aucun  résultat,  et  chercher  la  paix  et  le 
repos  de  mon  ame.  L'âme  doit  alors  résister  par  la 
faim  de  l'honneur  de  Dieu  et  du  salut  des  âmes;  elle 
doit  réfuter  les  propos  de  l'amour-propre,  en  disant  : 
Je  ne  veux  pas  éviter  et  fuir  le  travail,  parce  ce  que 
je  ne  suis  pas  digne  de  la  paix  et  du  repos  ;  je  veux 
rester  au  poste  qui  m'a  été  confié,  et  rendre  coura- 
geusement honneur  à  Dieu,  en  travaillant  pour  lui 
et  pour  le  prochain. 

2.  Quelquefois  le  démon,  pour  nous  dégoûter  de  nos 
entreprises,  nous  fait  dire,  en  voyant  le  trouble  de 
notre  esprit  :  J'offense  plus  Dieu  que  je  ne  le  sers  ; 
il  vaudrait  mieux  abandonner  cette  affaire,  non  par 
dégoût,  mais  pour  ne  plus  commettre  de  faute.  0 
très  cher  Père,  ne  vous  écoutez  pas,  n'écoutez  pas  le 
démon,  lorsqu'il  met  ces  pensées  dans  votre  esprit 
et  dans  votre  cœur;  mais  embrassez  les  fatigues 
avec  joie,  avec  un  saint  et  ardent  désir,  et  sans 
aucune  crainte  servile.  Ne  craignez  pas  d'offenser 
Dieu,  parce  que  l'olïense  consiste  dans  une  volonté 
perverse   et  coupable.   Quand   la  volonté  n'est  pas 


LXXXV.    —   AUX   ECCLÉSIASTIQUES  125 

selon  Dieu,  il  y  a  péché;  mais  quand  l'àine  est  pri- 
vée de  la  consolation  qu'elle  éprouvait  en  récitant 
l'office  et  les  psaumes,  quand  elle  ne  peut  pas  prier 
dans  le  temps,  le  lieu  et  la  paix  qu'elle  voudrait 
avoir,  elle  ne  perd  pas  cependant  sa  peine,  car  elle 
travaille  pour  Dieu.  Elle  ne  doit  pas  s'en  affecter, 
surtout  quand  elle  se  fatigue  pour  le  service  de 
l'Épouse  du  Christ  :  tout  ce  que  nous  faisons  pour 
elle  est  si  méritoire  et  si  agréable  à  Dieu,  que  notre 
intelligence  est  incapable  de  le  comprendre  et  de 
l'imaginer. 

3.  Je  me  souviens,  très  doux  Père,  d'une  servante 
de  Dieu  à  laquelle  fut  révélée  combien  ce  qu'on  fait 
pour  l'Église  lui  est  agréable;  et  je  vous  le  dis  afin 
que  vous  soyez  encouragé  à  souffrir  pour  elle  (1).  Je 
sais  qu'une  fois  entre  autres  cette  servante  de  Dieu 
désirait  ardemment  donner  son  sang,  détruire  et 
consumer  tout  ce  qui  était  en  elle  pour  l'Épouse  du 
Christ,  pour  la  sainte  Eglise;  elle  appliquait  son 
intelligenee  à  comprendre  son  néant  et  la  bonté  de 
Dieu  à  son  égard  ;  elle  voyait  que  Dieu,  par  amour, 
lui  avait  donné  l'être,  et  toutes  les  grâces,  tous  les 
dons  qu'il  y  avait  ajoutés.  En  voyant  et  en  goûtant 
cet  amour,  cet  abime  de  charité,  elle  ne  voyait 
d'autre  moyen  de  remercier  Dieu  que  de  l'aimer  ; 
mais  comme  elle  ne  pouvait  lui  être  utile,  elle  ne 
pouvait  lui  prouver  son  amour,  et  alors  elle  cher- 
chait à  aimer  pour  lui  quelque  chose  qui  lui  permît 
de  montrer  son  amour.  Elle  voyait  que  Dieu  aime 
d'un  amour   infini  la  créature  raisonnable,  et  cet 

(1)  Il  s'agit  toujours  do  sainte  Catherine  elle-mùmo. 
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amour,  elle  le  trouvait  en  elle-même  et  dans  tous  les 
hommes,  car  nous  sommes  tous  aimés  de  Dieu  :  elle 
avait  donc  un  moyen  de  montrer  si  elle  aimait  Dieu 
ou  non,  puisqu'elle  pouvait  ainsi  lui  être  utile.  Alors 
elle  se  livrait  avec  ardeur  à  la  charité  du  prochain, 
et  elle  ressentait  un  tel  amour  pour  son  salut, 
qu'elle  aurait  donné  avec  joie  sa  vie  pour  l'obtenir. 
Ce  qu'elle  ne  pouvait  faire  pour  Dieu,  elle  désirait 
le  faire  pour  son  prochain  ;  et  elle  avait  reconnu 
qu'il  fallait  remercier  Dieu  par  le  moyen  du  pro- 
chain, et  lui  rendre  ainsi  amour  pour  amour.  Comme 
Dieu,  par  le  moyen  du  Verbe,  son  Fils,  a  manifeste 
son  amour  et  sa  miséricorde,  elle  voulait,  par  le 
désir  du  salut  des  âmes,  rendre  honneur  à  Dieu  et 
lui  être  agréable  en  travaillant  pour  le  prochain  ; 
olle  cherchait  en  quel  jardin  et  sur  quelle  table  elle 
pouvait  se  satisfaire. 

4.  Alors  notre  Sauveur  lui  apparut  et  lui  dit  :  «  Ma 
fille  bien-aimée,  c'est  dans  le  jardin  de  mon  Epouse 
et  sur  la  table  de  la  très  sainte  Croix  que  tu  peux  le 
faire,  par  tes  peines,  par  l'angoisse  du  désir,  par  les 
veilles,  les  prières,  et  par  d'actifs  et  persévérants 
efforts.  Apprends  que  tu  ne  peux  rien  désirer  pour 
le  salut  des  âmes  que  tu  ne  le  désires  pour  la  sainte 
Église,  car  elle  est  le  corps  universel  de  tous  ceux 
qui  participent  à  la  lumière  de  la  sainte  Foi,  et  nul 
ne  peut  avoir  la  vie,  s'il  n'est  pas  soumis  à  mon 
Épouse.  Tu  dois  donc  désirer  voir  le  prochain,  les 
chrétiens,  les  infidèles,  et  toute  créature  raisonnable 
se  nourrir  dans  ce  jardin,  sous  le  joug  de  la  sainte 
obéissance,  et  se  revêtir  de  la  lumière  d'une  foi  vive, 
c'est-à-dire  de  saintes  et  bonnes  œuvres,  car  la  foi 
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sans  les  œuvres  est  morte.  C'est  là  le  désir  et  le 
besoin  général  du  corps  universel  de  l'Église.  Mais 
maintenant,  je  te  le  dis,  je  veux  que  tn  ressentes  un 
désir  et  une  faim  particulière,  et  que  tu  sois  prête, 
s'il  le  faut,  à  donner  ta  vie  pour  le  corps  mystique  de 
la  sainte  Eglise,  pour  la  réforme  de  mon  Épouse;  car 
de  cette  réforme  dépend  le  bien  du  monde  entier. 
Comment?  C'est  que  les  ténèbres,  l'ignorance, 
l'amour-propre,  l'impureté  et  les  excès  de  Torguoil 
ont  produit  et  produisent  la  nuit  et  la  mort  dans 
l'âme  des  fidèles.  Aussi  je  vous  invite,  toi  et  mes 
autres  serviteurs,  à  vous  consumer  dans  les  désirs. 
les  veilles,  les  prières  et  les  autres  exercices,  selon 
les  dispositions  que  je  vous  donne ,  parce  que 
cette  peine  qu'on  a  pour  le  bien  de  l'Église  m'est  si 
agréable  qu'elle  est  non  seulement  récompensée  dans 
mes  serviteurs  qui  ont  une  intention  droite  et  sainte, 
mais  qu'elle  le  sera  encore  dans  les  serviteurs  du 
monde,  qui  souvent  la  secondent  par  intérêt,  et  quel- 
quefois par  respect  pour  la  sainte  Eglise.  Aussi  je  te 
dis  que  personne  ne  la  servira  avec  respect  sans  en 
être  récompensé,  tant  je  l'ai  en  estime.  Oui,  celui-là 
ne  tombera  pas  dans  la  mort  éternelle  comme  ceux 
qui  olïcnscnt  et  attaquent  mon  Épouse  :  je  punirai 
toujours  ses  outrages ,  d'une  manière  ou  d'une 
autre.  » 

5.  Alors  cette  âme,  voyant  tant  de  grandeur  et  de 
profondeur  dans  la  bonté  de  Dieu,  et  ce  qu'elle  devait 
faire  pour  lui  plaire  davantage,  augmentait  de  plus 
en  plus  l'ardeur  de  son  désir;  il  lui  semblait  que  si 
elle  eût  pu  donner  mille  fois  sa  vie  par  jour  jus- 
qu'au jugement   dernier,    c'eût   été    moins    qu'une 
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goutte  de  via  dans  la  mer;  et  c'est  aussi  la  vérité. 
Je  vous  invite  donc  à  travailler  pour  l'Église  comme 
vous  l'avez  toujours  fait,  à  être  une  colonne  placée 
pour  soutenir  et  aider  cette  Épouse;  c'est  là  votre 
devoir,  comme  je  l'ai  dit.  Ne  soyez  jamais  ébranlé, 
ni  dans  la  consolation,  ni  dans  la  tribulation.  Il  y  a 
bien  des  vents  contraires  qui  soufflent  contre  ceux 
qui  suivent  la  voie  de  la  vérité  ;  mais  nous  ne  devons 
pour  aucune  cause  tourner  la  tête  en  arrière.  C'est 
pourquoi  je  vous  ai  dit  que  je  désirais  vous  voir  une 
colonne  ferme.  Courage  donc,  très  cher  et  très  doux 
Père,  car  c'est  le  moment  d'honorer  Dieu  dans  son 
Épouse,  et  de  nous  fatiguer  pour  elle.  Je  vous  con- 
jure, pour  l'amour  de  Jésus  crucifié,  de  prier  le  Saint- 
Père  de  prendre  tous  les  moyens  qu'il  peut  prendre, 
sans  blesser  sa  conscience,  pour  réformer  la  sainte 
Eglise  et  apaiser  cette  guerre,  qui  cause  la  ruine  de 
tant  d'âmes.  Qu'il  y  travaille  avec  zèle  et  sans  négli- 
gence, car  Dieu  punira  durement  toute  négligence, 
tout  défaut  de  zèle,  et  il  lui  sera  demandé  compte  de 
toutes  les  âmes  qui  périssent.  Je  vous  prie  de  me 
recommander  humblement  au  Saint-Père,  en  lui 
demandant  sa  bénédiction.  Je  termine.  Demeurez 
dans  la  sainte  et  douce  dilection  de  Dieu.  Doux  Jésus, 
Jésus  amour. 
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LXXXVl  (iO).  -A  NICOLAS  D'OSIMO.  -  Comment  il 
faut  bâtir  l'édilico  de  notre  âme  jvir  le  moyen  du  sang 
de  Jésus- Christ,  et  par  l'emploi  de  nos  trois  puissances. 


AU  NOM  DE  JÉSUS  CRUCIFIÉ  ET  DE  LA  DOUCE  MARIE 

1.  Mon  très  cher  et  bien  aimé  Père  dans  le  Christ 
Jésus,  moi,    Catherine,   la  servante  et  l'esclave  des 
serviteurs  de  Jésus-Christ,  je  vous  écris  dans  son 
précieux  sang,  avec  le  désir  de  vous  voir  une  pierre 
ferme,  fondé  sur  le  doux  Jésus,  la  pierre  inébranlable. 
Vous  savez  que  la  pierre  et  l'édifice  qu'on   pose   et 
qu'on  élève  sur  le  sable  et  la  terre,  le  moindre  vent, 
ou  la  pluie  qui  vient,  les  jette  par  terre.  Il  en  est  de 
même  de  1  ïmie  qui  s'appuie  sur  les  choses  transi- 
toires de  cette  vie  misérable  et  ténébreuse,  qui  pas- 
sent comme  le  vent  et  comme  la  poussière   qu'il 
emporte;  la  moindre  contrariété  la  renverse.  C'est 
ce  qui  arrive  aussi  quand  nous  prenons  pour  fonde- 
ment l'amour  propre,  qui  est  la  lèpre  et  la  plaie  la 
pkis  dangereuse  que    nous  puissions  avoir.  Cette 
lèpre  corrompt  toutes  les  vertus,   qui  ne  peuvent 
avoir  la  vie,  car  elles  sont  privées  de  leur  mère,  la 
charité;  elles  ne  vivent  pas  parce  qu'elles  sont  sépa- 
rées de  la  vie.  C'est  pourquoi  mon  ame  désire  vous 
voir  établi  sur  la  pierre  vive. 

2.  0  très  cher  Père,  y  a-t-il  une  chose  meilleure  et 
plus  douce  que  de  bâtir  l'édifice  de  notre  âme?  Oui, 
c'est  une  chose  bien  douce,  d'avoir  trouvé  la  pierre,' 
rarchitccte  cl  l'ouvrier  qu'il  faut  pour  cet  édilice.  Oh! 
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lo  bon  architecte,  que  le  Père  éternel,  en  qui  reposent 
la  sagesse,  la  science,  la  bonté  infinies  !  Notre  Dieu 
est  Celui  qui  est;  toutes  les  choses  qui  ont  Tètre  le 
tiennent  de  lui  ;  c'est  un  maître  qui  fait  tout  ce  qui  est 
utile,  et  qui  ne  veut  que  notre  sanctification.  Tout  ce 
qu'il  donne  ou  permet  est  pour  notre  bien,  pour 
nous  purifier  de  nos  péchés,  ou  pour  augmenter  en 
nous  la  grâce  et  la  perfection.  C'est  donc  un  doux 
maître,  puisqu'il  sait  bien  édifier,  et  qu'il  nous  donne 
ce  dont  nous  avons  besoin.  Il  a  fait  plus  :  lorsqu'il  a 
vu  que  leau  n'était  pas  bonne  pour  éteindre  la 
chaux  qui  devait  afi'ermir  la  pierre,  c'est-à-dire  les 
vraies  et  solides  vertus,  il  nous  a  donné  le  sang  de 
son  Fils  unique.  Yous  savez  qu'avant  la  promesse 
de  la  venue  du  Fils  de  Dieu,  aucune  vertu  n'était 
capable  de  donner  à  l'homme  la  vie  qu'il  avait  per- 
due par  le  péché. 

3.  0  mon  Père,  considérons  l'ineftable  charité  de 
ce  maître,  qui,  en  voyant  que  l'eau  des  saints  pro- 
phètes n'était  pas  vive  et  ne  pouvait  donner  la  vie, 
a  tiré  de  lui-môme  et  nous  a  offert  le  Verbe  incarné, 
son  Fils  unique;  il  lui  a  donné  sa  puissance  et  sa 
vertu,  et  Ta  placé  comme  pierre  fondamentale  de 
notre  édifice.  Sans  cette  pierre,  nous  ne  pouvons 
vivre;  et  c'est  en  cela  qu'il  est  bon  :  car  le  Fils  est 
uni  et  n'est  qu'une  seule  chose  avec  le  Père,  et  tout 
ce  qui  est  amer  devient  doux  par  sa  douceur.  C'est 
lui  qui  est  la  chaux  vive,  et  non  la  terre  et  le  sable. 
0  doux  foyer  d'amour,  vous  nous  avez  donné  pour 
serviteur  et  pour  ouvrier  TEsprit-Saint,  si  riche  et 
si  clément,  lui  dont  l'amour  et  la  main  puissante 
attachèrent  le  Yerbe  sur  la  Croix,  Il  a  pressuré 
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!>on  divin  corps,  et  on  a  fait  couler  le  sang  capable  de 
nous  donner  la  vie  et  de  bâtir  l'édifìce.  Toute  vertu 
est  bonne  et  donne  la  vie,  quand  elle  est  basée  sur 
le  Christ  et  cimentée  de  son  sang.  Que  nos  cœurs  se 
]jrisent  donc  d'amour,  en  voyant  que  le  sang  a  fait  ce 
que  l'eau  ne  pouvait  faire.  Que  désirer  de  meilleur  ? 
Qui  peut  maintenant  aller  puiser  l'eau  des  bourbiers, 
en  recherchant  les  tristes  et  coupables  plaisirs  du 
monde  ?  Que  le  feu  dissolve  les  pierres  de  nos  cœurs 
endurcis  ! 

4.  Ainsi  le  Père,  considérant  ces  choses  avec  sa  sa- 
gesse, sa  puissance,  sa  bonté,  s'est  fait  l'artiste,  en 
créant  et  en  édifiant  notre  âme  à  son  image  et  res- 
semblance. L'artiste  est  celui  qui  travaille  par  la 
vertu  qui  est  en  lui-même  ;  avec  la  mémoire,  où  est 
ce  qu'il  faut  faire,  avec  l'intelligence,  qui  comprend, 
et  avec  la  main  de  la  volonté  qui  exécute.  Nous 
avions  perdu  la  grâce  par  le  péché  commis,  et  il 
est  venu  s'unir  et  se  greffer  sur  notre  nature  ; 
il  s'est  donné  tout  à  nous,  car  sa  vertu  est  dans 
son  Fils;  il  l'a  fait  artiste  aussi, en  lui  donnant  sa  puis- 
sance; il  l'a  fait  pierre,  comme  le  dit  saint  Paul  : 
«  Notre  pierre  est  le  Christ  (1).  »  11  l'a  fait  le  serviteur 
et  l'ouvrier  de  l'édifice,  car  la  charité,-  l'amour  inef- 
fable avec  lequel  il  a  donné  sa  vie  et  son  sang,  a 
préparé  la  chaux,  et  rien  maintenant  ne  nous  man- 
quera. Réjouissons-nous  donc  et  tressaillons  d'allé- 
gresse, parce  que  nous  avons  un  bon  architecte,  une 
pierre  excellente  et  un  ouvrier  qui  nous  a  cimentés 
avec  son  sang  ;   et  son  ouvrage  est  si  fort,  que  ni  le 

(1)  ICor.,  X,  4. 
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démon,  ni  les  créatures,  ni  la  grêle,  ni  la  tempête,  ni 
le  vent  ne  pourront  jamais  renverser  cet  édifice,  si 
nous  n'y  consentons. 

5.  Que  notre  mémoire  se  lève  donc,  qu'elle  retienne 
un  si  grand  bienfait  ;  que  notre  intelligence  se  lève, 
et  qu'elle  comprenne  cet  amour,  cette  bonté  qui  ne 
cherche  et  ne  veut  autre  chose  que  notre  sanctifi- 
cation, et  qu'elle  ne  se  considère  pas  pour  elle-même, 
mais  pour  l'honneur  de  Dieu  et  le  salut  des  âmes. 
Alors,  quand  la  mémoire  possédera  ces  choses,  et 
que  lïntelligence  les  aura  comprises,  je  ne  sais  pas 
comment  il  sera  possible  à  la  volonté  de  résister  et 
de  ne  pas  courir  avec  une  ardeur  embrasée  par  le 
feu  de  la  charité,  pour  aimer  ce  que  Dieu  aime,  et 
pour  détester  ce  qu'il  déteste.  Rien  ne  pourra  la 
troubler  et  l'arrêter  dans  ses  saintes  résolutions; 
mais  elle  sera  dans  la  vraie  patience,  parce  qu'elle 
sera  appuyée  sur  la  pierre  vive,  qui  est  le 
Christ. 

0.  Aussi  je  vous  ai  dit  que  je  désirais  que  vous 
fussiez  une  pierre  fondée  sur  cette  pierre,  et  je  vous 
prie,  pour  ramour,de  Jésus  crucifié,  d'avancer  et  de 
persévérer  toujours  dans  vos  saintes  résolutions.  Ne 
vous  laissez  jamais  ébranler  ou  ralentir  par  les  vents 
contraires  qui  pourraient  souffler.  Soyez-moi  une 
pierre  ferme  et  solide  pour  le  corps  de  la  sainte 
Église,  cherchant  toujours  l'honneur  de  Dieu,  l'exal- 
tation et  la  réforme  de  la  sainte  Église.  Je  vous  prie 
de  ne  pas  faiblir  dans  votre  désir  et  dans  votre  zèle 
à  presser  le  Saint-Père  de  venir  bien  vite,  et  de  ne 
plus  tarder  à  mettre  les  armes  des  fidèles  chrétiens 
au  service  de   la   trci:  tainto  Croix.  Ne  vous  arrêtez 
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pas  au  scandale  qui  arrive.  Qu'il  ne  craigne  pas, 
mais  qu'il  persévère  avec  courage,  et  qu'il  réalise 
bientôt  ses  saintes  et  bonnes  résolutions,  malgré  les 
attaques  qu'il  a  éprouvées  de  la  part  du  démon  et 
des  créatures.  Soyez  une  pierre  vive  appuyée  sur 
l'Epouse  du  Christ,  annonçant  toujours  la  vérité, 
fallùt-il  môme  perdre  la  vie.  Dans  ce  qui  vous  regarde 
ne  faites  pas  attention  à  nous ,  mais  ne  cherchez 
toujours  que  l'honneur  de  Dieu.  Nous  avons  vu  si 
longtemps  outrager  son  nom ,  c^ue  nous  devons 
maintenant  être  prêts  à  sacrifier  notre  vie  pour  sa 
louange  et  sa  gloire.  Du  zèle  donc,  mon  Père; 
pas  de  négligence.  Puisque  nous  avons  le  temps, 
profitons-en.  Travaillons  pour  le  prochain  et  pour 
la  gloire  de  Dieu.  J'espère  de  sa  bonté  que  vous  le 
ferez.  Pardonnez  à  ma  présomption;  c'est  mon 
amour  qui  en  est  la  cause.  J'ai  ressenti  une  grande 
joie  du  bon  désir  et  de  la  résolution  du  Saint-Père 
au  sujet  de  son  retour  et  de  la  sainte  et  glorieuse 
croisade  qu'attendent  avec  ardeur  tous  les  serviteurs 
de  Dieu.  Je  n'en  dis  pas  davantage. 

7.  J'ai  appris  que  le  Saint-Père  voulait  élever  le 
Maître  de  notre  Ordre  à  une  autre  charge.  Je  vous 
prie,  si  la  chose  est  vraie,  de  demander  au  Christ  de 
la  terre  de  donner  à  l'Ordre  un  bon  vicaire  ;  nous  en 
avons  grand  besoin  (l).  Je  vous  prie  de  parler,  si  vous 
le  trouvez  bon,  de  maître  Etienne,  qui  était  procu- 
reur de  l'Ordre  quand  Frère  Raymond  était  à  la  cour 
romaine.  Vous  devez  savoir  que  c'est  un  homme 
excellent  et  courageux.  J'espère  que  si  nous  l'avions, 

(I)  Voiries  loUrcsI  cL  LXXIX. 
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tout  l'Ordre  s'en  ressentirait  par  la  grâce  de  Dieu. 
J'ai  écrit  au  Saint-Père,  mais  sans  désigner  per- 
sonne ;  je  lui  ai  demandé  seulement  de  nous  en  donner 
un  bon,  et  d'en  causer  avec  vous  et  avec  l'évéque 
d'Otrante.  Si,  pour  cela  ou  pour  quelque  autre  chose 
utile  à  la  sainte  Église,  vous  avez  besoin  que  Frère 
Raymond  aille  vous  rejoindre,  écrivez-le,  mon  Père; 
il  sera  toujours  à  vos  ordres.  Je  termine.  Demeurez 
dans  la  sainte  et  douce  dilection  de  Dieu.  Doux 
Jésus,  Jésus  amour. 


LXXXVII  (41).  -  A  L  ABBÉ  DE  MARMOUTIER, 
nonce  apostolique  (1).  —  De  la  charité  qui  s'acquiert  en 
suivant  les  traces  de  Jésus-Christ.  —  Des  elFets  de  la  lu- 
mière qu'elle  produit  dans  l'âme.  —  L'âme  doit  espérer 
de  la  miséricorde  divine  le  pardon  de  ses  péchés.  —  Elle 
le  prie  d'aider  le  Pape  dans  les  affaires  de  l'Église,  sur- 
tout en  lui  conseillant  l'élection  de  bons  et  saints  pas- 
teurs. 


AU   NOM  DE    JESUS   CRUCIFIE  ET   DE  LA  DOUCE   MARIE 

1.  Mon  vénérable  Père  spirituel  dans  le  Christ 
Jésus,  moi,  votre  indigne  servante  et  votre  petite 

(1)  Cette  belle  lettre  est  adressée  à  un  Français,  Gérard 
du  Puy ,  religieux  bénédictin,  abbé  de  Marmoutier.  Il  était 
parent  de  Grégoire  XI,  et  fut  envoyé  par  lui  en  Italie, 
vers  1371,  avec  le  titre  de  trésorier  de  la  sainte  Église.  Il  fut 
nommé  en  1372  gouverneur  de  Pérouse,  et  nonce  du  Pape 
en  Toscane.  11  mécontenta  les  Italiens,  et  fut  cause  de  la 
guerre  qui  éclata  entre  les  Florentins  et  le  Saint-Siège.  Créé 
cardinal  en  1375,  il  se  prononça  contre  Urbain  VI.  à  Anagni, 
et  mourut  dans  le  schisme  en  13S'J. 
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fille,  Catherine,  la  servante  et  l'esclave  des  serviteurs 
de  Jésus-Christ,  je  noe  recommande  h  vous,  et  je  vous 
écris  dans  le  précieux  sang  du  Fils  de  Dieu,  avec  le 
désir  de  vous  voir  un  vrai  prêtre  et  un  membre  uni 
au  corps  de  la  sainte  Église.  0  vénérable  et  très  cher 
Père  dans  le  Christ  Jésus,  que  votre  âme  et  la  mienne 
seraient  heureuses,  si  je  voyais  que  nous  sommes 
unis  dans  le  feu  de  la  divine  charité.  Vous  savez  que 
la  charité  donne  du  lait  à  ses  enfants  pour  les 
nourrir,  et  il  me  semble  que  ce  lait  ne  peut  se 
prendre  autrement  que  le  prend  un  enfant  sur 
sein  de  sa  mère.  Il  le  prend  en  y  appliquant  ses 
lèvres;  il  s'en  nourrit.  Vous  savez  que  notre  âme 
aussi  ne  peut  avoir  la  vie  que  par  le  moyen  de  Jésus 
crucifié.  La  Vérité  suprême  l'a  dit  :  Personne  ne  peut 
aller  au  Père,  si  ce  n'est  par  moi.  Et  dans  un  autre 
endroit,  elle  dit  :  Je  suis  la  voie,  la  vérité,  la  vie  : 
celui  qui  va  par  moi  ne  va  pas  par  les  ténèbres,  mais 
il  va  par  la  lumière.  0  ineffable  et  douce  Charité, 
quelle  voie  avez- vous  choisie  avec  tant  d'amour!  Je 
ne  vois  pas  que  ce  soient  les  honneurs,  les  délices, 
la  gloire  humaine  et  l'amour  de  vous-même;  car  la 
charité  ne  cherche  pas  son  avantage,  mais  seule- 
ment l'honneur  de  Dieu  et  le  salut  des  créatures. 
Aussi  la  vie  de  Jésus-Christ  n'a  été  qu'injures, 
mépris,  outrages,  et  elle  a  fini  par  la  mort  ignomi- 
nieuse de  la  Croix.  C'est  par  cette  voie  que  l'ont 
suivi  les  saints,  comme  des  membres  liés  et  unis  à 
leur  doux  chef,  Jésus,  qui  est  si  bon  qu'il  nourrit  et 
donne  la  vie  à  tous  les  membres  qui  lui  sont  unis.  Et 
si  nous  demandons  comment  on  peut  suivre  ce  doux 
Chef  et  s'unir  à  lui,  vous  savez  qu'il  n'y  a  pas  d'autre 
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moyen  pour  l'homme  que  de  se  lier,  de  devenir  uno 
même  chose  avec  le  feu,  et  d'y  consumer  tout  ce  qui 
lui  est  étranger. 

2.  C'est  ce  lien  d'amour  qui  unit  l'àme  au  Christ. 
Oh!  qu'il  est  doux  ce  lien,  qui  attacha  le  Fils  de 
Dieu  au  bois  de  la  très  sainte  Croix  !  Et  l'homme  qui 
est  lié  par  ce  lien,  se  trouve  dans  le  feu.  Le  feu  de  la 
divine  charité  fait  pour  l'âme  ce  que  fait  le  feu  ma- 
tériel; il  échauffe,  il  éclaire,  il  convertit  en  lui.  0  feu 
doux  et  puissant,  vous  échauffez  et  détruisez  le  froid 
du  vice,  du  péché,  de  l'amour-propre!  Cette  chaleur 
se  communique  et  enflamme  le  bois  aride  de  notre 
volonté,  qui  s'embrase  et  se  consume  dans  de  doux  et 
d'amoureux  désirs,  aimant  ce  que  Dieu  aime,  détes- 
tant ce  que  Dieu  déteste.  Et  comme  l'âme  voit  qu'elle 
est  aimée  d'un  amour  infini,  et  que  l'Agneau  s'est 
immolé  pour  elle  sur  le  bois  de  la  Croix,  alors  je  dis 
que  le  feu  l'éclairé,  et  que  les  ténèbres  ne  peuvent 
l'atteindre.  L'âme  éclairée  par  ce  divin  foyer  ouvre 
son  intelligence,  et  s'élargit.  Et  parce  qu'elle  a  senti 
et  reçu  la  lumière,  elle  discerne  et  voit  ce  qui  est 
dans  la  volonté  de  Dieu,  et  elle  ne  veut  suivre  que  les 
traces  de  Jésus  crucifié.  Car  elle  voit  bien  qu'elle  ne 
peut  aller  par  une  autre  voie,  et  elle  ne  veut  se 
réjouir  en  autre  chose  que  dans  ses  opprobres.  Alors, 
par  le  moyen  de  la  chair  de  Jésus  crucifié,  elle  attire 
à  elle  le  lait  de  la  divine  douceur.  0  douce  lumière, 
qui  détruit  les  ténèbres,  et  dissipe  l'amertume  et  la 
tristesse  I  La  clarté  de  cette  lumière  fait  voir  que  tout 
procède  de  Dieu  excepté  le  péché  et  le  vice,  et  que 
Dieu  no  veut  autre  chose  que  notre  sanctification. 
Pour  nous  procurer  cette  sanctification  de  la  grâce, 
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Dieu  s'est  uni  à  nous  en  s'humiliant  jusqu'à  l'homme. 
Aussi  son  humilité  déracine  notre  orgueil  ;  [c'est  la 
règle  que  nous  devons  tous  suivre. 

3.  L'intelligence  éclairée  voit  cela,  et  le  comprend 
en  s'anéantissant  dans  la  clarté  de  la  divine  charité 
et  de  la  bonté  de  Dieu  :  et  comment?  En  se  connais- 
sant elle-même,  elle  voit  qu'elle  n'est  pas,  et  elle 
reconnaît  qu'elle  reçoit  de  Dieu  l'être  par  grâce,  par 
amour,  et  non  par  devoir.  Aussitôt  que  nous  com- 
prenons tant  de  bonté,  il  naît  en  nous  une  fontaine 
vive  de  grâce,  une  source  d'huile  d'une  humilité  pro- 
fonde, qui  empêchera  l'homme  de  tomber  et  de  se 
laisser  enfler  par  l'orgueil,  quelque  position  ou 
quelque  gloire  qu'il  ait.  Comme  un  bon  pasteur,  il 
suivra  les  traces  de  son  maître,  ainsi  que  le  faisaient 
ce  saint  et  doux  Grégoire  et  les  autres  qui  l'imitèrent. 
Plus  ils  étaient  grands,  plus  ils  se  faisaient  petits; 
ils  ne  voulaient  pas  être  servis,  mais  servir  spirituel- 
lement et  temporellement,  plus  par  leurs  bons 
exemples  que  par  leurs  paroles. 

4.  Lorsque  l'intelligence  a  reçu  la  lumière  du  feu, 
comme  je  l'ai  dit,  elle  se  change  en  ce  feu  divin  et 
devient  une  même  chose  avec  lui.  La  mémoire  aussi 
devient  une  même  chose  avec  Jésus  crucifié,  et  elle 
ne  peut  retenir,  goûter  et  méditer  que  son  Bien- 
aimé  et  l'amour  ineffable  qu'elle  lui  voit  pour  elle  et 
pour  tous  les  hommes.  Et  aussitôt  que  la  mémoire 
est  ainsi  remplie,  l'âme  aime  Dieu  et  son  prochain  ; 
elle  donnerait  mille  fois  sa  vie  pour  lui;  et  elleno 
regarde  pas  l'avantage  qu'elle  en  retire,  mais  elle 
voit  seulement  que  Dieu  aime  souverainement  la 
créature,  et  elle  se  plaît  à  aimer  ce  qu'il  aime.  Nous 


138  LETTRES  DE  SAINTE  CATHERINE 

pouvons  donc  bien  dire  que  le  feu  divin  échauffe, 
éclaire  et  convertit  en  lui  ;  et  que  dans  ce  feu,  les 
trois  puissances  de  l'âme  s'accordent,  la  mémoire 
à  retenir  les  bienfaits  de  Dieu,  l'intelligence  à  com- 
prendre sa  bonté,  et  la  volonté  à  l'aimer  tellement, 
qu'elle  ne  peut  rien  aimer  et  désirer  hors  de  lui,  et 
que  toutes  ses  opérations  sont  dirigées  vers  ce  but. 
Elle  ne  cherche,  et  ne  pense  à  faire  autre  chose  que 
ce  qui  plaît  le  plus  à  son  Créateur.  Comme  elle  voit 
qu'aucun  sacrifice  ne  lui  est  aussi  agréable  que  de 
gagner  et  de  sauver  des  âmes,  elle  ne  peut  jamais 
s'en  rassasier.  C'est  surtout  ce  zèle  et  cette  sollicitude 
que  Dieu  vous  demande,  mon  Père,  à  vous  et  à  ceux 
qui  sont  dans  la  même  position.  C'est  la  voie  de 
Jésus  crucifié,  qui  nous  donnera  toujours  la  lumière 
de  la  grâce;  mais  en  suivant  une  autre  voie,  nous 
irons  de  ténèbres  en  ténèbres,  pour  tomber  enfin 
dans  la  mort  éternelle. 

5.  J'ai  reçu,  mon  doux  Père,  votre  lettre  avec  une 
grande  joie  et  consolation,  en  pensant  que  vous 
n'oubliez  pas  une  créature  aussi  vile  et  aussi  misé- 
rable que  moi.  J'ai  compris  ce  qu'elle  disait;  et  pour 
répondre  à  la  première  des  trois  choses  que  vous 
demandez,  au  sujet  de  notre  doux  Christ  de  la  terre, 
je  crois  et  je  pense  devant  Dieu  qu'il  ferait  bien 
surtout  de  réformer  deux  choses  qui  corrompeTit 
l'Épouse  du  Christ.  La  première  est  la  trop  grande 
affection  et  sollicitude  pour  les  parents  ;  il  faudrait 
que  cet  abus  cessât  en  tout  et  partout.  La  secondo 
est  la  trop  grande  douceur,  fondée  sur  trop  d'indul- 
gence. Hélas  I  hélas  1  c'est  la  cause  de  la  corruption 
des  membres  qu'on  ne  reprend  pas  !  Notre  Seigneur 
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a  surtout  en  aversion  trois  vices  détestables  :  l'impu- 
reté, l'avarice  et  l'orgueil,  qui  régnent  dans  l'Épouse 
du  Christ,  c'ost-à-dire  dans  les  prélats,  qui  ne  recher- 
chent autre  chose  que  les  plaisirs,  les  honneurs  et  les 
richesses;  ils  voient  les  démons  de  l'enfer  emporter 
les  âmes  qui  leur  sont  confiées,  et  ils  ne  s'en  inquiè- 
tent pas,  parce  qu'ils  sont  des  loups,  et  qu'ils  tra- 
fiquent de  la  grâce  divine.  Il  faudrait  une  forte 
justice  pour  les  corriger,  parce  que  la  trop  grande 
compassion  est  une  très  grande  cruauté;  mais  il  faut 
pour  reprendre  unir  la  justice  à  la  miséricorde. 

6.  Je  vous  le  dirai  cependant,  mon  Père,  j'espère 
de  la  bonté  de  Dieu,  que  l'abus  de  l'amour  des  parents 
commence  à  disparaître,  grâce  aux  prières  conti- 
nuelles et  aux  efforts  des  serviteurs  de  Dieu  qui  s'en 
occupent.  Je  ne  dis  pas  que  l'Épouse  du  Christ  ne 
soit  persécutée;  mais  je  crois  qu'elle  conservera  sa 
beauté,  comme  cela  doit  être.  Il  faut  qu'elle  se  dé- 
barrasse de  tout  ce  qui  l'ébranlé  Jusque  dans  ses  fon- 
dements, et  ce  sont  ces  abus  que  je  veux  vous  voir 
combattre  :  il  n'y  a  pas  d'autre  moyen.  Quant  à  ce 
que  vous  dites  de  nos  péchés,  Dieu  vous  donne  l'abon- 
dance de  ses  miséricordes.  Vous  savez  que  Dieu  ne 
veut  pas  la  mort  du  pécheur,  mais  il  veut  qu'il  se 
convertisse,  et  qu'il  vive  (1).  Aussi  moi,  votre  indigne 
petite  fille,  j'ai  pris  et  je  prendrai  la  dette  de  vos 
péchés  sur  moi,  et  nous  brûlerons  ensemble  les  vôtres 
et  les  miens  dans  le  feu  de  la  douce  charité,  qui  les 
consumera.  Espérez  donc,  et  soyez  persuadé  que  la 
grâce  divine  vous  les  a  pardonnes.  Réglez  bien  main- 

(l)  Ézoch.,  XXXIII,  11. 
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tenant  votre  vie,  et  que  la  vertu  fasse  naître  dans 
votre  cœur  l'amour  crucifié  que  Dieu  a  eu  pour  vous. 
Choisissez  plutôt  la  mort  que  Toffense  de  votre  Créa- 
teur, et  veillez  à  ce  qu'il  ne  soit  pas  offensé  par  ceux 
qui  vous  sont  confiés. 

7.  Enfin,  pour  l'autre  point,  lorsque  je  vous  ai  dit 
de  travailler  pour  la  sainte  Église,  je  n'ai  pas  entendu 
parler  seulement  de  la  peine  que  vous  vous  donnez 
pour  les  choses  temporelles  :  c'est  bien  sans  doute, 
mais  vous  devez  surtout  travailler  avec  le  Saint- 
Père,  et  faire  tous  vos  efforts  pour  éloigner  de  la 
bergerie  ces  loups,  ces  démons  incarnés,  qui  ne  son- 
gent qu'à  la  bonne  chère  et  à  avoir  des  palais  magni- 
fiques et  de  beaux  équipages.  Hélas!  ce  que  le  Christ 
a  gagné  sur  le  bois  de  la  Croix  se  dépense  en  plaisirs 
coupables!  Je  vous  en  conjure,  dussiez-vous  exposer 
votre  vie,  dites  au  Saint-Père  qu'il  porte  remède  à 
tant  d'iniquités.  Quand  viendra  le  moment  de  choisir 
des  pasteurs  et  des  cardinaux,  qu'ils  ne  le  soient  pas 
pour  des  flatteries,  de  l'argent  et  par  simonie;  mais 
priez-le  autant  que  possible  de  ne  s'arrêter  qu'à  la 
vertu  et  à  la  bonne  et  sainte  réputation  des  per- 
sonnes, et  qu'il  ne  regarde  plus  si  elles  sont  nobles 
ou  roturières.  La  vertu  est  la  seule  chose  qui  rende 
l'homme  noble  et  agréable  à  Dieu.  C'est  ce  travail, 
mon  Père,  que  je  vous  ai  recommandé,  et  que  je 
vous  recommande;  les  autres  travaux  sont  bons, 
mais  celui-là  est  le  meilleur.  Je  finis.  Pardonnez  à  ma 
présomption.  Je  me  recommande  à  vous  cent  mille 
fois  dans  le  Christ  Jésus.  N'oubliez  pas  les  affaires  de 
messire  Antoine;  et  si  vous  avez  occasion  de  voir 
rArchevêque,  recommandez-moi   à   lui  autant    que 
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VOUS  le  pourrez.  Demeurez  dans  la  sainte  et  douce 
dilection  de  Dieu.  Doux  Jésus,  Jésus  amour. 


LXXXVIII  (42).  —  A  MESSIRE  NICOLAS,  prieur  de 
la  province  de  Toscane  (1).  —  Des  armes  de  l'amour 
nécessaires  pour  combattre  le  vice  et  arriver  à  l'état  de 
perfection  où  Dieu  nous  appelle. 


AU  NOM  DE  JESUS   CRUCIFIE   ET  DE  LA  DOUCE  MARIE. 

1 .  Mon  très  cher  Fils  dans  le  Christ,  le  doux  Jésus, 
moi,  Catherine,  la  servante  et  l'esclave  des  serviteurs 
de  Jésus-Christ,  je  vous  écris  dans  son  précieux  sang, 
avec  le  désir  de  vous  voir  un  chevalier  généreux,  dé- 
pouillé de  l'amour  de  vous-même  et  revêtu  de 
l'amour  divin.  Le  chevalier  qui  va  combattre  sur  le 
champ  de  bataille  doit  être  armé  des  armes  de 
l'amour,  qui  sont  les  plus  fortes.  Il  ne  suffit  pas  que 
l'homme  soit  armé  seulement  d'une  cuirasse  et  d'une 
cotte  d'armes;  car  souvent ,  s'il  n'avait  pas  les  armes 
de  l'amour  et  le  désir  d'obtenir  l'honneur  et  la  chose 
pour  laquelle  il  combat,  il  arriverait  qu'à  la  vue  do 
l'ennemi  il  aurait  peur  et  tournerait  la  tête  en 
arrière.  Il  en  est  de  même  de  l'âme  qui  commence  à 
entrer  sur  le  champ  de  bataille  pour  combattre  les 

(1)  Ce  messire  Nicolas  était  prieur  des  chevaliers  de  Saint- 
Jean  de  Jérusalem  en  Toscane.  Il  avait  sa  résidence  à  Pise, 
et  il  occupa,  en  1375,  au  nom  de  l'Église,  la  terre  de  Tala- 
mon,  qui  appartenait  aux  habitants  de  Sienne.  La  lettre  de 
sainte  Catherine  est  écrite  dans  les  premiers  mois  de  1377. 
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vices,  le  monde,  le  démon  et  sa  propre  sensualité  :  si 
elle  ne  s'arme  pas  de  l'amour  de  la  vertu,  et  si  elle  ne 
saisit  pas  le  glaive  de  la  haine  et  d'une  conscience 
fondée  sur  l'amour  divin,  elle  ne  combattra  jamais, 
et  sera  vaincue  comme  une  personne  négligente  qui 
n'a  d'autre  arme  que  sa  sensualité,  et  qui  s'endort 
volontairement  dans  le  vice  et  le  péché. 

2.  Les  glorieuses  armes  de  l'amour  sauvent  l'homme 
de  la  mort  éternelle,  lui  donnent  la  lumière,  le  tirent 
des  ténèbres  et  de  la  condition  des  bêtes,  en  lui  ren- 
dant sa  dignité.  Celui  qui  vit  dans  le  vice,  le  péché, 
la  débauche,  prend  les  habitudes  et  la  forme  des 
bêtes.  La  bête,  qui  n'a  pas  la  raison,  cède  à  ses 
appétits;  de  même  l'homme  qui  se  fait  semblable  aux 
bêtes  perd  la  raison  et  se  laisse  conduire  par  les  mou- 
vements de  la  chair  et  par  tous  les  appétits  déréglés 
qu'il  ressent  ;  il  met  son  plaisir  à  se  livrer  à  la  débau- 
che, h  bien  boire,  à  bien  manger  et  à  jouir  des  délices, 
des  vanités,  des  honneurs  du  monde,  qui  passent 
comme  le  vent.  Celui-là  n'est  pas  un  vrai  chevalier 
qui  puisse  s'exposer  aux!  coups  ;  car  il  se  livre  lui- 
même  à  la  mort,  en  s'abaissant  à  la  condition  des 
bêtes. 

3.  Je  ne  veux  pas  qu'il  en  soit  ainsi  pour  vous, 
mais  je  veux  que  vous  soyez  un  homme  ferme  et 
courageux;  et  non  seulement  un  homme,  mais  en- 
core, en  avançant  dans  la  vertu  et  en  combattant 
contre  les  vices,  je  veux  que  vous  arriviez  à  l'état  des 
anges,  vous  et  votre  compagnie,  puisque  Dieu  vous 
y  appelle.  Vous  savez  que  l'état  de  l'homme  est  l'état 
du  mariage,  tandis  que  vous  êtes  dans  la  condition 
des  anges,  vous  et  votre  Ordre,  comme  les  autres 
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religieux  qui  sont  appelés  à  la  continence.  Il  ne 
serait  pas  convenable,  il  serait  même  odieux  à  Dieu 
et  abominable  au  monde  que  vous,  qui  êtes  appelé  à 
une  plus  grande  perfection,  et  qui  devez  être  non 
seulement  au  rang  des  hommes  et  des  anges,  mais 
au  nombre  des  glorieux  martrys  prêts  à  donner  leur 
vie  pour  Jésus  crucifié,  vous  vous  abaissiez  à  la  con- 
dition des  bêtes.  Ne  serait-il  pas  honteux  de  souiller 
un  si  grand  trésor  dans  une  fange  si  vile  et  si  mé- 
prisable? Marchez  donc,  sans  crainte  servile,  aux 
deux  combats  que  Dieu  vous  a  destinés.  Le  premier 
est  le  combat  général  que  doit  soutenir  toute  créature 
raisonnable  dès  qu'elle  peut  discerner  le  vice  de  la 
vertu.  Nous  devons  résister  à  nos  ennemis,  au  dé- 
mon, à  la  chair,  à  la  sensualité,  qui  combattent  tou- 
jours contre  l'esprit  (1).  Il  faut  les  vaincre  avec 
l'amour  de  la  vertu  et  la  haine  du  vice.  L'autre  cora* 
bat  auquel  la  grâce  vous  appelle,  et  dont  tous  ne  sont 
pas  dignes,  c'est  celui  où  il  faut  marcher  armé  non 
seulement  des  armes  corporelles,  mais  encore  des 
armes  spirituelles.  Si  vous  n'avez  pas  les  armes  de 
l'amour,  de  l'honneur  de  Dieu  et  du  désir  de  con- 
quérir la  cité  des  âmes  de  ces  pauvres  infidèles  qui 
ne  participent  pas  au  sang  de  l'Agneau,  vous  ferez 
peu  de  conquêtes  avec  les  armes  matérielles. 

4.  Je  veux  donc,  mon  cher  Père  et  mon  Fils,  que 
vous  et  toute  votre  compagnie,  vous  preniez  pour 
objet  de  vos  pensées  Jésus  crucifié,  son  doux  et  pré- 
cieux sang,  qui  a  été  répandu  avec  tant  d'ardeur  et 
d'amour  pour  nous  sauver  de  la  mort  et  nous  donnei* 

(1)  Ép.  aux  Galat.,  v,  17. 
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la  vie,  afin  que  vous  atteigniez  le  noble  but  que  vous 
vous  proposez,  et  que  vous  en  receviez  une  grande 
récompense,  c'est-à-dire  le  fruit  de  grâce  et  de  vie, 
qui,  par  la  grâce,  nous  fait  arriver  à  la  vie  éternelle. 
Suivez  l'exemple  de  cet  Agneau  immolé  et  consumé 
sur  la  Croix  :  il  n'a  pas  craint  pour  lui  la  peine  et  la 
douleur  ;  mais,  avide  de  l'honneur  de  son  Père  et  de 
notre  salut,  il  s'en  est  nourri  sur  la  table  de  la  Croix. 
Il  s'est  passionné  pour  la  gloire  du  Père  éternel  et 
pour  le  salut  du  genre  humain,  et  il  est  demeuré 
ferme,  constant,  inébranlable  au  milieu  des  fatigues, 
des  souffrances,  des  injures,  des  outrages,  des 
affronts,  malgré  notre  ingratitude,  lorsqu'il  voyait 
bien  qu'il  donnait  sa  vie  pour  des  hommes  qui  ne  re- 
connaîtraient jamais  un  si  grand  bienfait. 

5.  Notre  Roi  a  fait  comme  un  vrai  chevalier  qui 
reste  sur  le  champ  de  bataille  jusqu'à  ce  que  ses  en- 
nemis soient  vaincus;  il  s'est  rassasié,  et  il  a  vaincu 
avec  sa  chair  flagellée  notre  chair  révoltée.  Par 
l'humilité,  qui  lui  a  fait  abaisser  sa  divinité  jusqu'à 
l'homme,  par  ses  souffrances  et  ses  opprobres,  il  a 
vaincu  l'orgueil,  les  plaisirs  et  les  honneurs  du 
monde;  par  sa  sagesse,  il  a  vaincu  la  malice  du 
démon;  ses  mains  désarmées,  percées  et  clouées  à  la 
Croix,  ont  vaincu  le  prince  du  monde.  Notre  che- 
valier a  monté  sur  le  bois  de  la  très  sainte  Croix  (1); 
il  a  pris  pour  cuirasse  la  chair  de  Marie,  afin  d'y 
recevoir  les  coups  qui  devaient  réparer  nos  iniquités; 
le  casque  de  sa  tête  est  cette  cruelle  couronne 
d'épines  qui  pénétrait  jusqu'à  son  cerveau  ;  son  épée 

(l)  Pigliando  por  cavallo  ol  legno  della  santissima  Croce. 
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est  cette  blessure  du  côté,  qui  nous  montre  le  secret 
de  son  cœur  :  c'est  un  glaive  lumineux  qui  doit 
percer  notre  cœur  et  notre  âme  d'un  ardent  amour; 
c'est  aussi  le  roseau  qu'on  lui  a  donné  par  dérision. 
Les  gantelets  de  ses  mains  et  les  éperons  de  ses 
pieds  sont  les  plaies  vermeilles  des  mains  et  des  pieds 
de  ce  doux  et  tendre  Verbe.  Et  qui  l'a  ainsi  armé? 
Ij'amour.  Qui  Ta  tenu  attaché  et  cloué  sur  la  Croix? 
Ce  ne  sont  ni  les  clous,  ni  la  Croix,  ni  la  pierre,  ni  la 
terre  où  était  plantée  la  Croix,  qui  étaient  capables 
de  retenir  l'Homme  Dieu  :  c'était  le  lien  de  l'amour 
de  l'honneur  du  Père,  et  de  notre  salut.  Notre  amour 
a  été  la  pierre  qui  l'a  élevé  et  fixé. 

6.  Quel  cœur  serait  assez  vil  pour  voir  ce  Capi- 
taine, ce  Chevalier  à  la  fois  mort  et  vainqueur,  et  ne 
pas  surmonter  sa  faiblesse,  ne  pas  devenir  courageux 
conlrc  ses  adversaires?  Non,  il  n'y  en  aura  pas,  car  je 
vous  dis  de  prendre  pour  modèle  Jésus  crucifié. 
Trempez  votre  tunique  dans  le  sang  de  Jésus  cru- 
cifié; c'est  par  lui  que  vous  triompherez  de  vos  pre- 
miers ennemis  dans  le  premier  combat  dont  je  vous 
ai  parlé,  parce  qu'il  les  a  déjà  vaincus  pour  nous,  et  il 
nous  a  délivrés  de  la  servitude  honteuse  du  démon. 
S'il  veut  nous  attaquer,  recourons  sur-le-champ  aux 
armes  du  Fils  de  Dieu.  Dès  que  les  vices  seront  morts 
dans  votre  âme,  vous  vous  nourrirez  et  vous  vous 
rassasierez  de  l'honneur  de  Dieu  et  du  salut  de  votre 
prochain.  Et  cette  faim  que  vous  ressentirez  vous 
fera  suivre  l'Agneau  et  rechercher  cette  douce 
proie,  et  vous  l'aimerez  tnnt,  que  pour  l'avoir  vous 
ne  craiiidrez  ni  la  peine,  ni  la  mort,  ni  les  malheurs 
qui  pourraient  arriver;  vous  ne    vous  lasserez  pas, 
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VOUS  ne  tournerez  jamais  la  tête  en  arrière.  Oh  !  le 
glorieux  combat,  où  le  vaincu  remporte  la  victoire  et 
ne  succombe  jamais!  Oui,  que  personne  ne  soit  assez 
lâche  pour  fuir.  Celui  qui  persévère  triomphe  tou- 
jours; il  fait  comme  le  Fils  de  Dieu,  qui  a  lutté  sur  la 
Croix  contre  la  mort  ;  la  vie  a  vaincu  la  mort,  et  la 
mort  a  vaincu  la  vie.  En  donnant  la  vie  de  son  corps, 
il  détruit  la  mort  du  péché;  la  mort  a  vaincu  la 
mort,  la  mort  a  vaincu  la  vie,  parce  que  le  péché  a 
été  cause  de  la  mort  du  Fils  de  Dieu.  Oh!  la  belle 
lutte  !  le  beau  tournoi  ! 

7.  Vous  êtes  choisi  pour  faire  la  môme  chose  sur 
la  Croix  du  désir  de  l'honneur  de  Dieu  et  du  salut  des 
âmes  infidèles;  vous  devez  lutter  contre  la  mort  de 
l'infidélité  avec  la  vie  de  la  lumière  delà  foi.  Si  vous 
mourez,  vous  aurez  la  meilleure  part;  la  mort  vain- 
cra la  mort,  comme  le  faisait  le  sang  des  martyrs, 
qui  donnait  la  vie  aux  infidèles  et  aux  cruels  tyrans. 
Si  vous  triomphez  sans  répandre  votre  sang,  vous 
vaincrez  encore;  Dieu,  en  ne  permettant  pas  le 
sacrifice  de  votre  vie,  ne  vous  en  donnera  pas  moins 
une  victoire  glorieuse.  Mais  elle  ne  sera  pas  glorieuse 
pour  les  pauvres  insensés  qui  courrent  seulement 
après  la  fumée  et  leur  propre  intérêt.  Ceux-là  gagne- 
ront bien  peu  ;  ils  donneront  beaucoup  pour  un  bien 
faible  profit;  ils  donneront  leur  vie  pour  la  misérable 
fumée  du  monde.  Ceux-là  recevront  leur  récompense 
dans  cette  vie  passagère.  Ils  sont  armés  du  vêtement 
de  l'amour-propre;  ce  ne  sont  pas  des  hommes 
véritables,  mais  ce  sont  des  hommes  de  vent,  et 
ils  changent  comme  la  feuille,  sans  force  et  sans 
consistance,    parce  qu'ils  n'ont  pas  pris   pour  mo- 
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dèle  Jésus  crucifie,  et  qu'ils  ne  sont  pas  couverts  des 
armes  de  la  vie.  Mon  désir  est  (jue  vous  soyez  de  vrais 
chevaliers,  vous  et  vos  compagnons.  C'est  pour  cela 
que  je  vous  ai  dit  que  je  souhaitais  vous  voir  com- 
battre généreusement  dans  le  glorieux  champ  de 
bataille.  J'espère  de  l'infinie  bonté  de  Dieu  que  vous 
accomplirez  sa  volonté;  c'est  là  mon  désir.  Je  ne 
vous  en  dis  pas  davantage.  Baignez-vous  dans  le 
sang  de  Jésus  crucifié;  cachez-vous  dans  ses  très 
douces  plaies,  et  prenez  pour  bouclier  la  très  sainte 
Croix.  Demeurez  dans  la  sainte  et  douce  dilection  de 
Dieu.  Doux  Jésus,  Jésus  amour. 


LXXXIX    (43).    -    AU    PRÉVÔT    DE    CASOLE    ET 
A  JACQUES  DE  MANZI,  du  même  lieu  (1).  —  Des 

malheuni   que    cause  la  haine  du   prochain,   et  comment 
nous  devons  les  éviler. 


AU  NOM  DE  JESUS  CRUCIFIE   ET  DE  LA  DOUCE  MARIE 

1.  Mes  très  chers  Pères  et  Frères  dans  le  Christ,  le 
doux  Jésus,  moi,  Catherine,  la  servante  et  l'esclave 
des  serviteurs  de  Jésus-Christ,  je  vous  écris  dans  son 
précieux  sang,  avec  le  désir  de  vous  voir  suivre 
l'Agneau  immolé  pour  nous  sur  le  bois  de  la  très 
sainte  Croix.  Il  a  été  notre  paix  et  notre  médiateur 
entre  Dieu  et  l'homme;  il  a  changé  une  guerre  ter- 
rible en  une  paix  profonde  ;  il  n'a  pas  écouté  nos 

(1)  La  terre  de  Casolc  est  à  seize  milles  de  Sienne.  Le  pré- 
vôt en  avait  le  gouvernement  spirituel. 
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iniquités,  mais  il  a  écouté  son  ineffable  bonté.  Vous 
êtes  des  membres  et  des  esclaves  rachetés  au  prix  de 
son  précieux  et  glorieux  sang;  vous  devez  donc 
suivre  ses  traces.  Vous  voyez  bien  que  cette  douce 
Vérité  suprême  s'est  faite  notre  règle  et  notre  voie 
puisqu'elle  a  dit  :  «  Ego  sum  via,  veritas  et  vita.  Je 
suis  la  voie,  la  vérité,  la  vie.  »  Elle  est  la  voie,  où  on 
trouve  tant  de  douceur  et  de  lumières,  que  celui  qui 
la  suit  ne  tombe  pas  dans  les  ténèbres;  et  nous, 
ignorants  et  misérables,  nous  nous  éloignons  tou- 
jours de  la  voie  de  la  lumière,  et  nous  allons  par  la 
voie  des  ténèbres,  où  se  trouve  la  mort  éternelle. 
Oui,  mes  très  chers  Pères  et  Frères,  je  ne  veux  plus 
qu'il  en  soit  ainsi;  mais  je  veux  que  vous  suiviez  la 
voie  de  l'Agneau  immolé  avec  tant  d'amour,  l'Agneau 
qui  s'est  fait  le  médiateur  de  la  paix  entre  Dieu  et 
l'homme.  C'est  la  voie  que  je  désire  vous  voir  suivre, 
pour  que  vous  soyez  vous-mêmes  les  médiateurs 
entre  vous  et  Dieu,  c'est-à-dire  entre  les  sens  et  la 
raison,  chassant  la  haine  par  la  haine  et  l'amour  par 
l'amour.  Il  faut  avoir  la  haine,  l'horreur  du  péché 
mortel  et  de  l'offense  faite  à  notre  Créateur;  il  faut 
détester  la  partie  sensitive,  la  loi  mauvaise  qui  veut 
toujours  se  révolter  contre  Dieu,  et  haïr  la  haine  que 
vous  avez  contre  votre  prochain. 

2.  La  haine  du  prochain  est  une  offense  contre 
Dieu,  et  nous  devons  haïr  cette  haine,  parce  qu'elle 
offense  la  Vérité,  qui  nous  défend  de  haïr  les  ennemis 
qui  nous  font  injure.  Cette  haine  est  contre  nous; 
car  celui  qui  reste  dans  une  haine  mortelle  se  hait 
plus  que  son  ennemi.  Vous  savez  que  la  haine  est 
proportionnée  à  la  grandeur  de  l'offense ,  et  la  haine 
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est  plus  grande  contre  celui  qui  vous  attaque  direc- 
tement que  contre  celui  qui  vous  attaque  seulement 
])ar  parole  ou  dans  vos  biens;  car  rien  ne  nous  est 
plus  cher  que  la  vie.  Plus  l'homme  est  blessé  dans 
sa  personne,  plus  il  conçoit  de  haine.  Pensez  donc 
qu'il  n'y  a  pas  de  comparaison  entre  le  mal  qu'on  a 
pu  vous  faire  et  celui  que  vous  vous  faites  à  vous- 
même.  Quelle  comparaison  y  a-t-il  entre  le  fmi  et 
l'infini?  Aucune.  Eh  bien,  si  je  suis  blessée  dans  mon 
corps,  et  si  je  hais  pour  l'offense  qui  m'a  été  faite,  il 
s'ensuit  que  je  blesse  mon  âme,  et  que  je  la  tue  en  lui 
ólant  la  vie  de  la  grâce,  et  en  lui  donnant  la  mort 
éternelle,  si  je  meurs  en  état  de  haine  comme  je  puis 
le  craindre.  Je  dois  donc  avoir  une  plus  grande  haine 
contre  moi,  puisque  je  tue  mon  âme,  qui  est  infinie. 
Quant  à  son  être,  qui  n'aura  pas  de  fin,  elle  meurt  à 
la  grâce,  mais  elle  ne  meurt  pas  à  l'existence.  Quelle 
dilVérence  avec  celui  qui  tue  le  corps  !  Le  corps  est 
une  chose  finie;  il  doit  finir  d'une  manière  ou  d'une 
autre.  C'est  une  chose  corruptible,  et  qui  passe 
comme  l'herbe  des  champs;  sa  vie  et  sa  valeur  vien- 
nent uniquement  du  trésor  de  l'âme  qu'il  renfcnuc. 
Quand  cette  pierre  précieuse  lui  est  enlevée,  ce  n'est 
l)lus  qu'un  amas  de  corruption  et  de  mort  dont  se 
nourrissent  les  vers.  Je  ne  veux  donc  plus  que,  pour 
une  offense  faite  contre  ce  corps  si  pauvre  et  si  mé- 
prisable, vous  offensiez  Dieu  et  votre  âme,  qui  est 
infinie,  en  restant  dans  la  haine  et  le  désir  de  la  ven- 
geance. Vous  avez  bien  plus  sujet  de  vous  haïr  que  de 
haïr  les  autres,  et  ainsi  vous  chasserez  la  haine  avec 
la  haine.  Avec  la  haine  de  vous-mêmes  vous  chasse- 
rez la  haine  du  prochain.  D'un  seul  coup  vous  satis- 
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ferez  Dieu  et  le  prochain,  parce  qu'en  ôtant  la  haine 
de  votre  âme,  vous  ferez  votre  paix  avec  Dieu  et 
votre  paix  avec  le  prochain. 

3.  Vous  voyez  qu'ainsi,  mes  Frères  bien-aimés, 
vous  suivrez  l'Ac^neau,  la  voie  et  la  règle  qui  vous 
conduit  au  port  du  salut.  Cet  Agneau  a  été  le  moyen 
de  satisfaire  sur  la  Croix  à  l'injure  du  Père,  et  de  nous 
donner  la  vie  de  la  grâce.  C'est  lui  seul  qui  a  changé 
une  guerre  terrible  en  une  grande  paix.  Ce  doux 
Agneau  est  venu  avec  la  haine  de  la  faute  commise 
par  l'homme,  et  de  l'injure  faite  à  Dieu  par  cette 
offense.  Il  a  pris  cette  offense,  et  il  l'a  vengée  sur 
lui-même,  quoiqu'il  n'eût  jamais  contracté  la  souil- 
lure du  péché.  Tout  a  été  fait  par  la  haine  et  par 
l'amour,  par  l'amour  de  la  vertu  et  par  la  haine  du 
péché  mortel.  Je  vous  dirai  la  règle  que  vous  devez 
suivre.  Vous  savez  que  de  nombreux  péchés  mortels 
nous  ont  mis  dans  la  haine  et  la  disgrâce  de  Dieu. 
Nous  sommes  en  guerre  avec  lui;  mais  parce  que 
l'Agneau  divin  nous  a  donné  son  sang,  nous  pouvons 
faire  la  paix  ;  lors  même  que  nous  nous  révolterions 
tous  les  jours,  tous  les  jours  nous  pourrions  faire  la 
paix.  Mais  par  quel  moyen?  car  sans  moyen  nous 
ne  pourrions  réussir.  Le  moyen  est  de  participer  au 
sang  de  Jésus  crucifié  ;  c'est  d'avoir  de  la  haine  et  do 
l'amour,  en  contemplant  les  affronts,  les  peines,  la 
honte,  la  flagellation  et  la  mort  de  Jésus  crucifié,  en 
])cnsant  que  nous  sommes  ceux  qui  l'ont  tué,  et  le 
tuent  tous  les  jours  en  péchant  mortellement;  car  il 
n'est  pas  mort  pour  ses  fautes,  mais  pour  les  nôtres. 
Alors  l'âme  conservera  cette  haine  parfaite  de  sa 
faute,  comme  nous  l'avons  dit,   et  cette    haine  dé- 
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truira  le  poison  du  péché  mortel;  elle  ne  voudra  plus 
se  venger  du  prochain  ,  elle  l'aimera  au  contraire 
comme  elle-même,  et  cherchera  tous  les  moyens  de 
punir  ses  fautes.  Pour  l'injure  qui  lui  est  faite  par  la 
créature,  elle  ne  s'y  arrêtera  pas,  parce  qu'elle  vient 
de  la  créature;  mais  elle  pensera  que  le  Créateur 
permet  cette  injure,  ou  pour  ses  péchés  présents  ou 
pour  ses  péchés  passés.  Alors  elle  ne  la  considérera 
pas  comme  une  injure,  mais  elle  pensera  avec  raison 
que  Dieu  l'a  permise  par  un  effet  de  sa  miséricorde 
infinie,  parce  qu'il  veut  punir  les  fautes  dans  le 
temps,  au  lieu  de  les  punir  dans  l'éternité,  où  toute 
peine  est  sans  repentir. 

'i.  Oui,  c'est  le  moyen.  Pensez  qu'il  n'y  a  pas  d'au- 
tre voie;  toute  autre  voie  en  dehors  de  celle-là  con- 
duit à  la  mort.  Dans  cette  voie  du  Christ,  le  doux 
Jésus,  on  ne  peut  trouver  la  mort,  car  il  l'a  détruite; 
ni  la  faim,  car  il  est  une  nourriture  parfaite,  puis- 
qu'il est  Dieu  et  homme.  Cette  voie  est  sûre,  car  on 
n'a  pas  à  y  craindre  les  ennemis,  le  démon  et  les 
hommes.  Ceux  qui  la  suivent  sont  courageux,  et  di- 
sent avec  l'ardent  saint  Paul  :  «  Si  Dieu  est  pour 
nous,  qui  sera  contre  nous?  »  Vous  savez  bien  que 
si  vous  n'êtes  pas  contre  vous-mêmes  en  restant 
dans  les  misères  du  péché  mortel^  Dieu  ne  sera 
jamais  contre  vous,  mais  qu'il  vous  traitera  toujours 
avec  miséricorde  et  avec  bonté.  Ainsi  donc,  pour 
l'amour  de  Jésus  crucifié,  ne  quittez  plus  la  voie,  ne 
fuyez  plus  la  règle  qui  vous  est  donnée  par  votre 
Chef  crucifié,  par  le  doux  Jésus;  mais  marchez  avec 
courage,  et  n'attendez  pas  le  temps,  car  le  temps  no 
vous  attend  pas.  Nous  sommes  mortels,  nous  devons 
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tous  mourir;  mais  nous  ne  savons  pas  quand.  Il  est 
vrai  que  sans  guide  vous  ne  pourrez  avancer.  Que 
votre  guide  soit  la  haine  et  l'amour,  comme  je  vous 
l'ai  dit.  C'est  avec  la  haine  et  l'amour  que  Notre-Sei- 
gneur  a  racheté  et  puni  nos  iniquités  sur  lui-même. 
Courage  donc;  ne  dormez  plus  dans  le  lit  de  la  mort, 
mais  chassez  la  haine  avec  la  haine,  l'amour  avec 
l'amour.  Car  avec  l'amour  de  Dieu,  que  vous  êtes 
ohligés  d"aimer  par  devoir  et  par  commandement, 
avec  l'amour  du  salut  de  votre  âme,  qui  est  en  état  de 
damnation  quand  elle  hait  son  prochain,  vous  chas- 
serez l'amour  sensuel,  qui  cause  la  douleur,  la  mort 
et  la  trihulation  de  celui  qui  l'écoute,  et  qui  éprouve 
dès  cette  vie  un  avant-goùt  de  l'enfer. 

5.  N'est-ce  pas  être  dans  l'aveuglement  et  les  ténè- 
bres que  de  pouvoir  goûter,  dès  cette  vie,  la  vie  éter- 
nelle en  s'unissant  intimement  à  Dieu  par  l'amour, 
et  de  vouloir  se  rendre  digne  do  l'enfer  en  se  liant 
avec  le  démon  par  la  haine  et  la  vengeance  !  Nulle 
créature  ne  peut  comprendre  cette  folie,  et  aucun 
châtiment  ne  peut  assez  la  punir.  11  semble  qu'ils  ne 
veulent  pas  attendre  la  sentence  du  Souverain  Juge, 
qui  les  condamnera  à  la  société  des  démons,  puis- 
(lu'ils  s'y  condamnent  eux-mêmes.  Ils  la  choisissent 
avant  que  l'âme  soit  séparée  du  corps,  pendant  qu'ils 
sont  voyageurs  et  pèlerins,  et  qu'ils  voient  leur  vie 
se  précipiter  comme  le  vent  vers  la  mort  ;  ils  ne  s'en 
inquiètent  pas,  et  se  conduisent  comme  des  fous,  des 
insensés.  Hélas  !  hélas!  ouvrez  l'œil  de  l'intehigence, 
et  ne  vous  exposez  pas  aux  rigueurs  et  au  pouvoir 
du  souverain  Juge.  Les  jugements  des  hommes  ne 
ressemblent  pas  au  jugement  de  Dieu.   Devant  son 
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tribunal,  on  ne  peut  en  appeler  et  avoir  des  avocats 
et  des  procureurs.  Le  grand  Juge  donne  pour  avocat 
la  conscience,  qui,  dans  cette  extrémité,  se  condamne 
elle-même,  et  se  juge  digne  de  mort.  Jugeons-nous 
dès  cette  vie,  pour  l'amour  de  Jésus  crucifié  ;  jugeons- 
nous  pécheurs,  et  confessons  que  nous  avons  offensé 
Dieu.  Demandons-lui  miséricorde,  et  il  nous  la  fera, 
si  nous  ne  voulons  pas  condamner  les  autres  et  nous 
venger  du  prochain;  car  la  miséricorde  que  nous 
voulons  pour  nous,  nous  devons  Taccorder  aux  au- 
ti'es.  En  le  faisant,  vous  goûterez  Dieu  véritable- 
ment ;  vous  suivrez  la  voie  sûre,  vous  serez  de  vrais 
médiateurs  entre  Dieu  et  vous,  et  vous  recevrez 
enfin  l'éternelle  vision  de  Dieu. 

6.  En  pensant  à  ces  choses,  j'ai  eu  compassion  de 
vos  âmes,  et  j'ai  voulu  ne  plus  vous  voir  dans  des  ténè- 
bres si  profondes.  Je  me  suis  sentie  poussée  à  vous 
inviter  à  ces  douces  et  glorieuses  noces  ;  car  vous 
n'avez  pas  été  créés  pour  une  autre  fin.  11  me  semble 
que  la  voie  de  la  vérité  est  fermée  en  vous  par  la 
haine  que  vous  avez,  tandis  que  la  voie  du  mensonge 
et  du  démon,  père  du  mensonge,  est  bien  ouverte  et 
bien  large  en  vous.  Je  veux  que  vous  sortiez  tout  à 
fait  de  cette  voie  ténébreuse  en  faisant  votre  paix 
avec  Dieu  et  avec  votre  prochain,  et  que  vous  reve- 
niez dans  la  voie  qui  donne  la  vie.  Je  vous  en  conjure 
de  la  part  de  Jésus  crucifié,  ne  me  refusez  pas  cette 
grâce.  Je  ne  veux  pas  vous  fatiguer  davantage.  De- 
meurez dans  la  sainte  et  douce  dilection  de  Dieu. 
Doux  Jésus,  Jésus  amour. 
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XG  (44).  —  A  BÉRENGER  DES  ARZOCGHI,  curé 
d'Asciano  (l).  —  Des  devoirs  d'un  bon  ministre  ,  et  du 
bonheur  (]u'éprouYent  à  la  mort. les  vrais  serviteurs  de 
Jésus-Christ. 


AU  NOM  DE  JESUS    CRUCIFIE   ET    DE  LA  DOUCE  MARIE 

1.  Mon  très  révérend  et  très  cher  Père  dans  le 
Christ  Jésus,  moi,  Catherine,  la  servante  et  l'esclave 
des  serviteurs  de  Jésus-Christ,  je  vous  écris  et  je  me 
recommande  à  vous  dans  le  précieux  sang  du  Fils 
de  Dieu,  avec  le  désir  de  vous  voir  son  vrai  mi- 
nistre, qui  suive  toujours  ses  traces.  Soyez,  soyez 
cette  fleur  odoriférante  que  vous  devez  être,  et  ré- 
pandez vos  parfums  en  la  douce  présence  de  Dieu. 
Vous  savez  bien  qu'une  fleur  qui  reste  longtemps 
dans  l'eau  ne  donne  plus  d'odeur  et  se  corrompt.  Il 
me  semble  bien,  mon  Père,  que  vous  et  les  autres 
ministres,  vous  devez  être  des  fleurs.  Mais  si  cette 
fleur  est  mise  dans  l'eau  des  iniquités  et  des  péchés 
honteux,  elle  ne  donne  plus  de  parfum,  et  elle  sent 
mauvais.  Oh  !  combien  est  malheureux  et  misérable 
celui-là  qui  avait  été  placé  comme  une  fleur  dans  le 
jardin  de  la  sainte  Eglise,  et  qui  doit  rendre  compte 
de  ceux  qui  lui  sont  confiés  !  Vous  savez  quelle  pu- 
reté Dieu  leur  demande.  Ilélas  !  hélas!  mon  vénéra- 
rable  Père,  c'est  tout  le  contraire  :  non  seulement  ils 
sont  corrompus,  mais  ils  corrompent  tous  ceux  qui 

(1)  Asciano  est  ù  douze  milles  de  Sienne,  et  appartient  au 
diocèse  d'Arezzo. 
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s'ea  approchent.  Réveillez-vous  donc,  et  ne  dormez 
plus;  depuis  trop  longtemps  nous  dormons,  et  nous 
sommes  morts  à  la  grâce.  Le  temps  presse,  car  la 
sentence  est  rendue,  et  nous  sommes  condamnés  à 
mort. 

2.  0  mon  doux  Père,  considérez  un  peu  le  triste 
état  et  les  dangers  terribles  où  nous  sommes  dans 
cette  mer  affreuse  du  péché  mortel.  Ne  croyons-nous 
pas  arriver  enfin  à  l'heure  de  la  mort?  Nous  savons 
bien  que  ni  les  créatures,  ni  les  richesses,  ni  la  no- 
blesse ne  pourront  nous  en  exempter.  Oh  !  alors, 
combien  sera  misérable  cette  âme  qui  aura  recher- 
ché les  plaisirs  de  la  chair,  et  s'y  sera  vautrée  comme 
le  pourceau  dans  la  fange!  De  créature  raisonnable, 
elle  devient  un  animal  immonde,  se  plongeant  encore 
tellement  dans  une  honteuse  avarice,  qu'elle  vendra, 
par  cupidité,  les  grâces  spirituelles.  L'orgueil  l'étouffé, 
et  toute  sa  vie  elle  dépense  en  honneurs,  en  festins, 
en  serviteurs,  en  beaux  équipages,  ce  qu'il  fallait 
donner  aux  pauvres.  Ce  sont  ces  œuvres  qui,  au  mo- 
ment de  la  mort,  se  présentent  pour  juger  cette  pau- 
vre âme  ;  cette  âme  malheureuse  croyait  avoir  péché 
contre  Dieu,  et  elle  a  péché  contre  elle-même  ;  elle 
est  son  propre  juge,  et  elle  se  reconnaît  digne  de  la 
mort  éternelle.  Ne  nous  laissons  plus  abuser  de  la 
sorte  ;  car  c'est  une  grande  folie  à  l'homme  de  se 
rendre  digne  de  mort  lorsqu'il  peut,  au  contraire, 
mériter  la  vie. 

3.  Puisqu'il  dépend  de  nous  de  choisir  entre  la  vie 
et  la  mort  par  le  libre  arbitre  que  Dieu  nous  a  donné, 
je  vous  prie  avec  toute  l'affection  possible  d'être  une 
douce  fleur  qui  répande  des  parfums  en  présence  de 
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Dieu  et  de  vos  fidèles,  et  de  donner,  s'il  le  faut,  com- 
me un  vrai  pasteur,  votre  vie  pour  vos  brebis,  re- 
prenant les  vices  et  confirmant  les  bons  dans  la 
vertu.  Ne  pas  corriger,  corrompt  comme  le  fait  un 
membre  gâté,  qui  gâte  tout  le  corps  de  l'homme. 
Veillez  donc  toujours  sur  vous  et  sur  les  vôtres  ; 
qu'il  ne  vous  semble  pas  dur  d'arracher  quelques 
sauvageons,  car  le  fruit  vous  sera  beaucoup  plus 
doux  que  la  peine  ne  sera  amère.  0  très  cher  Père  ! 
considérez  l'amour  inefiable  de  Dieu  pour  notre 
salut  ;  ouvrez  les  yeux  et  voyez  ses  dons,  ses  bien- 
faits inestimables.  Peut-on  aimer  plus  que  de  donner 
sa  vie  pour  son  ami  ?  Combien  plus  étonnant  celui 
qui  donne  sa  vie  pour  ses  ennemis  !  Que  nos  cœurs 
ne  résistent  plus,  que  leur  dureté  s'amollisse,  et 
qu'ils  ne  soient  pas  toujours  comme  des  rochers. 
Rompez  ce  lien,  cette  chaîne  avec  laquelle  le  démon 
vous  tient  captif  si  longtemps.  C'est  la  force  du  saint 
désir,  la  haine  du  vice  et  l'amour  de  la  vertu  qui 
rompront  ces  entraves.  Passionnez-vous  donc  pour 
les  solides  vertus,  qui  font  le  contraire  des  vices  ;  car 
si  le  péché  cause  l'amertume,  la  vertu  donne  la  dou- 
ceur, et  fait  goûter  dès  cette  vie  la  vie  éternelle. 

4.  Oh  !  quand  viendra  le  doux  moment  de  la  mort, 
la  vertu  agira;  elle  répondra  pour  l'homme,  elle  le 
défendra  devant  la  justice  de  Dieu,  elle  le  rassurera, 
le  préservera  de  toute  confusion  et  le  conduira  dans 
cette  vie  durable  où  la  vie  est  sans  mort,  la  santé 
sans  infirmité,  la  richesse  sans  pauvreté,  l'honneur 
sans  honte,  la  gi'andeur  sans  servitude,  car  là  tous 
sont  seigneurs;  et  plus  l'homme  se  sera  fait  petit 
dans  cette  vie,  plus  il  sera  grand  dans  l'autre  ;   et 
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plus  il  aura  voulu  être  grand  dans  cette  vie,  jjlus  il 
sera  petit  dans  l'autre. 

5.  Soyez  donc  petit  par  une  sincère  et  profonde 
humilité.  Voyez  Dieu,  qui  s'est  humilié  jusju'à 
votre  humanité,  et  ne  vous  rendez  pas  indigne  de  ce 
dont  il  vous  a  fait  digne,  c'est-à-dire  du  précieux 
sang  de  son  Fils,  qui  vous  a  racheté  avec  un  si  ar- 
dent amour.  Nous  sommes  des  esclaves  rachetés  ; 
nous  ne  pouvons  plus  nous  vendre,  et  quand  nous 
sommes  dans  le  péché  mortel,  nous  sommes  des  aveu- 
gles qui  nous  vendons  au  démon.  Je  vous  en  conjure 
par  l'amour  de  Jésus  crucifié,  sortons  d'un  si  grand 
esclavage.  Je  termine,  et  j'ajouterai  seulement  que 
mes  fautes  sont  innombrables  ;  je  vous  promets  de 
les  prendre  avec  les  vôtres  et  d'en  faire  un  bouquet 
de  myrrhe  que  je  placerai  sur  mon  cœur  par  un  re- 
gret amer.  Ce  regret  amer,  fondé  sur  la  vraie  cha- 
rité, nous  fait  parvenir  à  la  vraie  douceur  et  au 
bonheur  de  la  vie  éternelle.  Pardonnez  à  ma  pré- 
somption et  à  mon  orgueil  ;  saluez  et  bénissez  pour 
moi  toute  la  famille  dans  le  Christ  Jésus;  je  le  prie 
qu'il  vous  donne  sa  douce  et  éternelle  bénédiction, 
et  que  sa  force  soit  assez  grande  pour  rompre  les 
liens  qui  vous  éloignent  de  lui.  Demeurez  dans  la 
sainte  et  douce  dilection  de  Dieu.  Doux  Jésus,  Jésus 
amour. 
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XCr(45).  -  A  MESSIRE  NICOLAS  DE  VEZZANO, 
chanoine  de  Bologne  (l).  Celle  lellre  a  été  dicliie  en 
extase.  —Delà  persévérance  dans  la  vertu.—  On  l'acquiert 
par  l'amour  désintéressé  envers  Dieu  et  par  la  haine  de  la 

sensualité. 


AU  NOM  DE  JESUS  CRUCIFIE  ET  DE  LA  DOUCE  MARIE. 

1.  Mon  très  cher  Frère  et  Fils  dans  le  Christ,  le 
doux  Jésus,  moi,  Catherine,  la  servante  et  l'esclave 
des  serviteurs  de  Jésus-Christ,  je  vous  écris  dans 
son  précieux  sang,  avec  le  désir  de  vous  voir  cons- 
tant et  persévérant  dans  la  vertu.  Dieu  vous  en  a 
donné  le  désir  dans  son  infinie  miséricorde  ;  mais  je 
ne  crois  pas  qu'une  personne  puisse  arriver  à  la  per- 
fection de  la  vertu  par  la  persévérance,  si  elle  n'a 
pas  un  amour  pur  et  généreux,  si  elle  n'est  détachée 
d'elle-même,  ne  voulant  pas  servir  Dieu  à  son  mo- 
ment et  à  sa  manière,  mais  toujours  et  de  tout  son 
cœur,  de  toute  son  âme,  de  toutes  ses  forces,  saas 
songer  à  son  hien-être.  La  sensualité  est  digne  de 
haine  et  non  d'amour,  car  elle  résiste  et  se  révolte 
sans  cesse  contre  son  Créateur.  C'est  elle  que  nous 
devons  toujours  détester  en  nous  et  comhattre,  en 
lui  donnant  le  contraire  de  ce  qu'elle  nous  demande. 
Mais  dirons-nous  :  comment  parvenir  à  cet  amour 
et  à  cette  haine,  si  je  ne  puis  par  une  autre  voie  ar- 
river à  la  vertu,  et  persévérer  dans  le  bien  com- 

(!)  La  famille  des  Vezzani  était  une  des  cinquante  familles 
sénatoriales  de  Boloi^ne. 
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mencc?  Je  répondrai  que  c'est  par  la  lumière  que 
nous  arriverons  à  l'amour  età  la  haine,  parce  que  la 
chose  qu'on  ne  voit  pas  ne  peut  être  connue  ni  en 
mal  ni  en  bien  ;  et  ne  la  connaissant  pas,  on  ne  peut 
ni  la  détester  ni  l'aimer  :  la  lumière  de  l'intelligence 
est  donc  nécessaire  ;  il  faut  que  l'intelligence  soit 
éclairée  de  la  lumière  de  la  très  sainte  Foi. 

2.  Nous  avons  l'œil  de  l'intelligence,  qui  est  une 
des  puissances  de  l'àme,  et  nous  recevons  l'empreinte 
de  la  Foi  dans  le  saint  baptême.  Si  cette  lumière  venue 
h  l'âge  de  raison,  n'est  pas  développée  par  la  vertu, 
si  elle  est  obscurcie  par  l'amour-propre  et  les  plaisirs 
du  monde,  nous  ne  pouvons  voir;  mais  dès  que  le 
nuage  est  enlevé,  l'œil  voit,  si  la  volonté  libre  veut 
ouvrir  cet  œil  et  prendre  pour  objet  Jésus  crucifié, 
et  le  pur  et  parfait  amour  qu'il  a  pour  nous.  Notre- 
Seigneur  ne  nous  aime  pas  par  intérêt,  car  nous  ne 
pouvons  rien  faire  qui  puisse  lui  être  utile  ;  il  n'a  pas 
besoin  de  nous,  et  il  agit  uniquement  pour  notre  bien, 
afin  que  nous  soyons  sanctifiés  en  lui.  Je  dis  qu'en  le 
voyant  si  dévoué,  l'àme  se  dévoue  aussi  à  lui  dans  son 
amour  et  sa  volonté,   et  du   même  amour  qu'elle 
trouve  dans  le  doux  et  tendre  Verbe,  elle  aime  son 
prochain  ;  elle  l'aime  purement,  travaillant  avec  zèle 
à  son  salut  et  l'assistant  de  tout  s.on  pouvoir,  par 
tous  les  moyens  que  Dieu  lui  a  donnés.  Elle  l'aime  et 
le  sert  avec  cette  perfection  qu'elle  puise  dans  la  con- 
naissance de  la  divine  charité,  parce  que  l'amour  du 
prochain  vient  de  l'amour  de  Dieu  ;  comme  elle  aime 
Dieu,  elle  aime  le  prochain  ;  elle  s'applique  à  le  servir 
parce  qu'elle  connaît  la  vérité  de  Dieu,  et  qu'elle  voit 
l'amour  inetîable  qu'il  a  manifesté  par  le  sang  de  son 
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Fils;  et  parce  qu'elle  voit  que  Dieu  ne  cesse  jamais 
d'être  bon  envers  elle  et  envers  les  autres  créatures, 
et  qu'il  les  comble  toujours  de  bienfaits,  il  lui  semble 
qu'on  ne  peut  jamais  cesser  d'aimer  son  Créateur, 
tant  qu'on  reste  dans  cette  connaissance.  La  loi 
de  l'amour  est  d'aimer  quand  on  se  voit  aimé  : 
l'amour  n'est  jamais  oisif,  il  fait  toujours  de  grandes 
choses. 

3.  Aussi  l'âme  se  fortifie  et  persévère.  Plus  elle 
connaît  la  bonté  de  Dieu,  plus  elle  connaît  parfaite- 
ment sa  misère;  car  toute  chose  se  connaît  mieux 
par  son  contraire.  Elle  voit  son  néant  à  la  lumière  de 
la  très  sainte  Foi  ;  elle  a  reçu  de  Dieu  l'être  et  toutes 
les  grâces  qui  y  ont  été  ajoutées;  sans  l'être,  nous  ne 
serions  capables  de  recevoir  aucune  grâce.  L'âme  a 
été  régénérée  à  la  grâce  dans  le  sang  de  son  Fils 
unique:  elle  voit  qu'après  tant  de  bienfaits,  elle  est 
toujours  rebelle  à  Dieu.  C'est  ce  qui  lui  inspire  une 
sainte  haine.  Elle  déteste  en  elle  cette  loi  mauvaise 
qui  combat  contre  l'esprit.  Pensez  qu'elle  ne  doit  pas 
la  détester  seulement  quand  elle  se  sent  assiégée  par 
les  combats  et  les  tentations  de  la  chair,  de  la  négli- 
gence et  de  la  paresse,  mais  elle  doit  la  détester  tou- 
jours. Cette  haine  doit  être  de  tous  les  instants;  elle 
peut  toutefois  plus  augmenter  à  un  moment  qu'à  un 
autre,  selon  les  tentations  et  les  dispositions  où  elle 
se  trouve. 

4.  Si  l'âme  sent  s'affaiblir  l'ardeur  des  sens  qui 
s'apaisent,  elle  ne  doit  pas  renoncer  à  sa  haine  ;  mais 
dans  le  temps  de  la  paix,  qu'elle  veille  toujours  bien, 
car  elle  ne  peut  compter  que  sur  les  ressources  d'une 
humilité  sincère  et  profonde.  Il  vaut  mieux  attaquer 
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la  sensualité  par  la  haine  et  rhum i lite  que  d'être  at- 
taqué par  elle;  si  on  ne  le  fait  pas,  la  passion,  qui 
semblait  dormir,  se  réveille  ;  jamais  elle  n'est  plus  à 
craindre  quo  quand  elle  paraît  morte.  Tant  que  nous 
vivons  elle  ne  meurt  pas  ;  mais  elle  s'endort  plus  pro- 
fondément ou  plus  léi^èrement,  selon  la  haine  qu'on 
en  a,  et  selon  l'amour  de  la  vertu.  La  haine  la  cor- 
rige, et  l'amour  l'endort.  D'où  vient  cela?  De  la  lu- 
mière. Si  l'âme  n'avait  pas  vu  et  connu  sa  fragilité, 
cilene  la  poursuivrait  pas  de  sa  haine;  mais,  parce 
qu'elle  connaît  sa  force,  elle  la  hait  et  s'elTorce  de  la 
combattre  sans  cesse.  Comme  elle  voit  qu'elle  ne  cesse 
de  l'allaquer,  elle  ne  veut  pas  et  ne  doit  pas  non  plus 
cesser  la  guerre  et  faire  la  paix. 

5.  C'est  là  le  principe  et  le  fondement  solide  de 
toute  vertu  dans  l'homme;  c'est  ce  qui  rend  parfaites 
toutes  ses  œuvres  spirituelles  ou  temporelles,  lorsque 
la  volonté  les  fait  sans  s'y  attacher,  et  pas  autrement. 
11  est  fidèle,  persévérant,  et  il  ne  se  laisse  pas  aller  à 
tout  vent  ;  mais  il  est  toujours  ferme,  et  ne  fait  aucune 
dilïérence  entre  la  main  gauche  et  la  main  droite, 
c'est-à-dire  entre  la  tribulation  et  la  consolation.  S'il 
est  séculier,  il  remplit  hien  sa  condition;  s'il  est 
prélat,  il  se  montre  bon  et  vrai  pasteur  ;  s'il  est  clerc, 
il  devient  une  tleur  odoriférante  dans  la  sainte  Kglisc, 
il  répand  le  parfum  des  vertus,  il  rend  honneur  et 
gloire  à  Dieu,  et  sert  le  prochain,  en  lui  donnant  le 
fruit  de  ses  humbles  et  continuelles  prières,  en  lui 
communiquant  généreusement  les  giâces  que  Dieu 
lui  a  confiées.  Ses  biens  temporels,  qu'il  doit  au  sang 
de  Jésus  crucifié,  il  ne  les  dépense  pasd*uno  manière 
coupable  et  par  vanité,  ou  avec  ses  parents,  s'ils  ne 


162  LETTRES   DE   SAINTE   CATHERINE 

sont  pas  dans  la  misère,  ce  qui  est  le  seul  cas  permis  ; 
mais  il  donne  consciencieusement  ce  qu'il  doit  aux 
pauvres,  au  bien  de  TÉglise  et  à  ses  propres  besoins; 
s'il  faisait  autrement,  il  commettrait  une  grande 
faute.  Il  ne  se  scandalise  pas  et  ne  fait  jamais  la 
guerre  à  son  prochain  ;  il  attaque  ses  vices,  mais  non 
sa  personne  ;  il  l'aime  au  contraire  comme  lui-même 
ot  travaille  à  son  salut  avec  zèle.  Comme  il  fait  la 
guerre  contre  lui-même  et  contre  ses  sens,  il  ne  la 
fait  point  contre  Dieu  et  son  prochain.  Car  toute  of- 
fense contre  Dieu  et  le  prochain  vient  de  ce  qu'on  ne 
se  hait  pas,  mais  qu'on  s'aime  d'un  amour  sensuel, 
qui  empêche  de  persévérer  dans  le  bien  qu'on  entre- 
prend. 

6.  La  persévérance  vient  de  la  haine  et  de  l'amour, 
comme  je  l'ai  dit.  et  l'amour  s'acquiert  par  la  lumière 
de  la  très  sainte  Foi.  Elle  est  la  pupille  de  Toeil  de 
l'iiitelligence  qui  s'exerce  librement,  et  qui  veut  sin- 
cèrement reconnaître  la  bonté  de  Dieu  à  son  égard, 
les  grâces  qui  viennent  du  Créateur,  et  les  fautes  qui 
viennent  des  sens.  C'est  la  seule  voie;  aussi  je  vous  ai 
dit  que  je  désirais  vous  voir  fidèle  et  persévérant  dans 
la  vertu,  et  je  suis  persuadée  qu'il  n'y  a  pas  d'autre 
moyen  que  celui  que  je  vous  indique.  Aussi  je  vous 
conjure,  pour  l'amour  de  Jésus  crucifié,  de  profiter 
du  temps  que  nous  avons  pour  veiller  et  pour  con- 
naître, pour  connaître  avec  fruit  et  mérite.  Passé  ce 
temps,  vous  savez  qu'il  n'en  est  plus  de  même.  Ne 
restez  donc  pas  à  dormir,  m.ais  veillez  continuelle- 
ment, non  seulement  de  corps,  mais  d'esprit,  afin  de 
prier  sans  cesse  par  d'ardents  désirs  et  par  l'amour 
de  Tàme  envers  son  Créateur,  toujours  priant  pour 
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l'honneur  de  Dieu  et  le  salut  des  âmes.  Baignez-vous 
dans  le  sang  de  Jésus  crucilié,  et  noyez-y  toute  jouis- 
sance, toute  complaisance  humaine.  Que  toute  volonté 
propre  meure  en  vous,  afin  de  courir  dans  la  voie  de 
la  vérité.  Demeurez  dans  la  sainte  et  douce  dilection 
de  Dieu.  Doux  Jésus,  Jésus  amour. 


XCII  (iO).   -  A  DOM  ROBERT  DE  NAPLES.  -    De 

l'amour  de  Dieu  à  notre  égard  clans  l'Incarnation  et  la  Pas- 
sion de  Jésus-Christ.  —  Il  faut  désirer  l'honneur  de  Dieu 
à  l'exemple  de  la  Vierge  Marie. 


AU  NOM  DE  JÉSUS  CRUCIFIÉ  ET  DE  LA  DOUCE   MARIE 

l.  Mon  cher  et  révérend  Père,  par  respect  pour  le 
très  doux  Sacrement,  moi,  Catherine,  la  servante  et 
resclavedes  serviteurs  do  Dieu,  je  vous  écris  et  je  me 
recommande  à  vous  dans  le  précieux  sang  de  son  Fils, 
avec  le  désir  de  vous  voir  uni  et  transformé  dans  le 
feu  de  la  divine  charité,  ce  feu  qui  a  uni  Dieu  à 
l'homme,  et  l'a  tenu  attaché  et  cloué  sur  la  Croix.  0 
ineffable  et  très  douce  Charité!  combien  est  douce 
l'union  que  vous  avez  contractée  avec  l'homme  !  Vous 
nous  avez  montré  votre  ineffable  amour  parles  grâ- 
ces et  les  bienfaits  sans  nombre  que  vous  avez  accor- 
dés à  vos  créatures,  surtout  par  le  bienfait  de  l'incar- 
nation de  votre  Fils,  puisque  nous  avons  vu  la  sou- 
veraine Grandeur  descendre  à  la  bassesse  de  notre 
humanité.  L'orgueil  de  l'homme  ne  devrait-il  pas 
rougir  de  voir  Dieu  si  abaissé  dans  le  sein  de  la  glo- 
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rieuse  Vierge  Marie,  qui  a  été  le  doux  champ  où  fut 
semée  la  semence  de  la  parole  incarnée  du  Fils  de 
Dieu  !  Vraiment,  mon  très  cher  Père,  dans  ce  doux 
et  béni  champ  de  Marie,  le  Verbe,  uni  à  sa  chair,  a 
fait  comme  le  grain  qui  germe  à  la  chaleur  du  soleil, 
montre  sa  fleur  et  son  fruit,  et  laisse  son  enveloppe  à 
la  terre.  Il  a  fait  vraiment  la  même  chose  par  la  cha- 
leur et  le  feu  de  la  divine  charité  que  Dieu  a  eue  pour 
le  genre  humain,  lorsqu'il  a  jeté  la  semence  de  sa 
parole  dans  le  champ  de  Marie.  0  bienheureuse  et 
douce  Marie  !  Vous  nous  avez  donné  la  fleur  du  doux 
Jésus.  Et  quand  cette  fleur  a-t-elle  donné  son  fruit? 
quand  elle  s'est  ouverte  sur  le  bois  de  la  très  sainte 
Croix,  parce  qu'alors  nous  avons  reçu  la  vie  parfaite. 
Pourquoi  disons-nous  que  l'enveloppe  fut  laissée  a 
la  terre  ?  Quelle  fut  cette  enveloppe  ?  ce  fut  la  volonté 
du  Fils  unique  de  Dieu,  qui,  entant  qu'homme,  était 
revêtu  du  désir  de  l'honneur  de  son  Père  et  de  notre 
salut  ;  et  ce  désir  fut  si  grand,  qu'il  courut,  dans  son 
ardeur,  à  travers  les  peines,  la  honte  et  l'outrage  , 
jusqu'à  la  mort  ignominieuse  de  la  Croix. 

2.  Considérons,  mon  vénérable  Père,  que  le  même 
désir  fut  en  Marie,  car  elle  ne  pouvait  désirer  autre 
chose  que  l'honneur  de  Dieu  et  le  salut  des  créatures. 
Les  docteurs  disent,  pour  faire  comprendre  la  charité 
sans  bornes  de  Marie,  qu'elle  aurait  servi  d'échelle 
pour  mettre  son  Fils  sur  la  Croix  ;  et  il  en  était  ainsi 
parce  que  la  volonté  du  Fils  était  demeurée  en  elle. 
N'oubliez  pas,  mon  Père,  et  pensez  toujours  dans 
votre  cœur,  dans  votre  mémoire,  dans  votre  âme,  que 
vous  avez  été  offert  et  donné  à  Marie  ;  priez-la  qu'elle 
vous  présente  et  vous  donne  à  son  doux  fils  Jésus,  et 
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cette  douce  Mère,  cette  tendre  Mère  de  miséricorde 
vous  présentera.  Ne  soyez  pas  ingrat  et  oublieux,  car 
elle  ne  rejette  point  la  prière  qui  lui  est  faite,  mais  elle 
Taccueille  avec  bonté.  Soyez  donc  fidèle,  sans  vous 
laisser  surprendre  par  les  illusions  du  démon  et  les 
paroles  des  créatures,  mais  courez  généreusement 
avec  ce  désir  de  Marie,  qui  vous  fera  toujours  cher- 
cher l'honneur  de  Dieu  et  le  salut  des  âmes. 

3.  Je  vous  conjure  de  vous  appliquer  autant  que 
possible  à  la  garde  de  votre  âme  et  de  votre  corps, 
afin  que  vous  puissiez,  par  l'amour  et  le  saint  désir, 
vous  nourrir  des  âmes  et  les  enfanter  en  la  présence 
de  Dieu.  Et  quand  vous  êtes  appelé  à  recevoir  des 
confessions,  ne  commettez  aucune  négligence,  mais 
appliquez-vous  avec  un  zèle  parfait  à  retirer  les  âmes 
des  mains  du  démon.  Ce  sera  le  signe  véritable  que 
nous  sommes  de  vrais  fils,  puisque  nous  suivrons 
ainsi  les  traces  du  Père.  Mais  sachez  que  nous  ne 
pouvons  parvenir  à  ce  grand  et  immense  désir  que 
par  le  moyen  de  la  très  sainte  Croix,  c'est-à-dire  par 
l'amour  ardent  et  crucifié  du  Fils  de  Dieu.  C'est  une 
mer  pacifique  qui  donne  à  boire  à  tous  ceux  qui  ont 
soif  et  désir  de  Dieu,  et  qui  donne  la  paix  à  tous  ceux 
qui  sont  en  guerre  et  qui  veulent  faire  la  paix  avec 
lui.  Cette  mera  une  chaleur  qui  réchauffe  les  cœurs 
Iroids,  et  elle  les  réchauffe  tellement,  qu'ils  perdent 
toute  crainte  servile,  et  qu'ils  n'ont  plus  qu'une  cha- 
rité parfaite  et  une  sainte  crainte  d'offenser  le  Créa- 
teur; ils  ne  redoutent  pas  autre  chose.  Je  ne  veux 
pas  que  vous  craigniez  les  attaques  et  les  coinbats  des 
démons  qui  viendront  pour  piller  et  détruire  la  cité 
de  votre  âme.  Ne  les  craignez  pas  ;  mais,  comme  un 
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chevalier  sur  le  champ  de  bataille,  combattez  avec  les 
armes  et  le  glaive  de  la  divine  charité,  car  c'est  là  le 
moyen  de  châtier  le  démon. 

4.  Sachez  aussi  que,  pour  ne  pas  perdre  les  armes 
avec  lesquelles  on  doit  se  défendre,  il  faut  les  tenir 
cachées  dans  notre  âme  par  une  vraie  connaissance 
de  nous-mêmes  ;  parce  que,  quand  Tàme  connaît 
qu'elle  n'est  rien  par  elle-même,  et  qu'elle  commet 
toujours  le  péché,  qui  est  un  néant,  elle  s'humilie 
devant  Dieu  et  devant  toute  créature  pour  Dieu.  Elle 
connaît  que  toute  grâce  et  tout  bien  viennent  de  lui  ; 
et  elle  voit  la  bonté  de  Dieu,  si  généreuse  à  son  égard 
que,  par  amour  pour  lui  et  par  haine  pour  elle-même, 
elle  voudrait  satisfaire  à  sa  justice.  Non  seulement 
elle  veut  se  punir,  mais  elle  désire  sans  cesse  que 
toutes  les  créatures  et  les  animaux  môme  la  punis- 
sent. Il  n'y  a  pas  de  créature  qu'elle  ne  juge  meilleure 
qu'elle;  et  cette  disposition  fait  naître  un  tel  parfum 
de  patience,  qu'il  n'y  a  pas  de  fardeau  et  d'amertume 
qu'elle  ne  puisse  supporter  avec  courage,  par  amour 
et  par  justice.  Elicne  se  voit  pas,  comme  celui  qui  se 
perd  dans  l'amour-propre,  et  elicne  fait  pas  attention 
aux  peines  et  aux  injures  qui  lui  sont  faites  ;  mais  elle 
considère  seulement  l'honneur  de  Dieu  et  le  salut  des 
créatures.  Elle  ne  s'arrête  pas  plus  alors  aux  épreuves 
qu'aux  douces  caresses  et  aux  consolations  de  Dieu, 
parce  que,  dans  la  haine  qu'elle  a  pour  elle-même,  elle 
se  juge  indigne  des  visites  et  des  consolations  qu'elle 
reçoit  de  Dieu;  elle  s'écrie  souvent  avec  humilité, 
comme  saint  Pierre  :  Ëloignez-vous  de  moi ,  parce 
que  je  suis  pécheur.  Et  alors  le  Christ  s'unit  plus 
parfaitement   à  l'âme  qui  devient  avide  des  âmes  et 
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y'en  rassasie.  Je  vous  prie  de  la  part  de  Jésus  crucifié 
de  faire  ainsi.  Demeurez  dans  une  vraie  et  sainte 
connaissance  de  vous-même.  Doux  Jésus,  Jésus 
amour. 


XCIII  (47).  A  MESSIRE  PIERRE,  prêtre  de  Semi- 
gnano  (1).  —  Dola  paix  avec  Dieu  et  avec  les  créatures.  -- 
Combien  est  déplorable  l'iniquité  de  ceux  qui  ne  respec- 
tent pas  leur  ministère  et  qui  souillent  leur  âme  par  la 
haine. 


AU  NOM  DE   JESUS   CliUCIFIE  ET  DE  LA  DOUCE  MARIE 

1.0  Prêtre,  que  me  rend  cher  l'auguste  Sacre- 
ment que  vous  avez  à  administrer,  moi,  Catherine,  la 
servante  et  l'esclave  des  serviteurs  de  Jésus-Christ,  je 
vous  écris  dans  son  précieux  sang,  avec  le  désir  de  vous 
voir  un  vase  d'élection,  portant  dignement  le  nom  du 
Christ,  et  vous  appliquant  avec  un  ardent  amour  à 
vivre  en  paix  avec  le  Créateur,  et  à  reconcilier  entre 
elles  les  créatures  :  c'est  là  votre  devoir,  et  vous  devez 
le  remplir.  Je  suis  persuadée  que  si  vous  ne  le  faites 
pas,  Dieu  vous  en  reprendra  sévèrement  et  dure- 
ment. Soyez,  soyez  donc  un  miroir  de  vertu,  et  res- 
pectez votre  dignité.  Dieu,  dans  sa  miséricorde,  vous 
a  élevé  si  haut,  que  vous  avez  à  administrer  le  feu 
de  la  charité  divine,  c'est-à-dire  le  corps  et  le  sang  de 
Jésus  crucifié.  Pensez,  pensez  que  la  nature  angéli- 
que  n'a  pas  cet  honneur.   Considérez  qu'il  a  mis  sa 

(l)  Semignano  est  une  ville  à  six  milles  de  Sienne. 
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parole  dans  votre  âme  comme  dans  un  vase.  Vous 
voyez  bien  qu'en  représentant  la  personne  du  Christ, 
vous  avez  le  pouvoir  de  consacrer  ce  très  douxSacj'c- 
ment.  Aussi  vous  devez  porter  votre  dignité  avec  un 
ardent  amour,  une  grande  pureté  d'esprit  et  de  corps, 
et  avec  un  cœur  pacifique,  arrachant  de  votre  âme 
toute  haine  et  tout  désir  de  vengeance. 

2.  2.  Hélas  !  hélas  !  où  est  la  pureté  des  ministres  du 
Fils  de  Dieu?  Vous  demandez  la  pureté  du  calice  dont 
vous  vous  servez  à  Tautel,  et  vous  le  refuseriez  s'il  était 
souillé  ,  pensez  aussi  que  Dieu,  la  souveraine,  l'éter- 
nelle Vérité,  demande  que  votre  âme  -soit  pure  et 
nette  de  toute  tache  du  péché  mortel,  et  surtout  du 
péché  honteux.  Hélas  !  infortunée  que  je  suis  !  nous 
voyons  tous  les  jours  le  contraire  de  ce  que  Dieu 
demande.  Ceux  qui  devraient  être  les  temples  de  Dieu, 
et  porter  le  feu  de  sa  parole,  se  font  des  étables  de 
pourceaux  et  d'autres  animaux  ;  ils  portent  le  feu  de 
la  colère,  de  la  haine,  de  la  vengeance  et  de  la 
méchanceté  dans  l'intérieur  de  leur  âme,  et  ils  y  en- 
tassent des  impuretés  où  ils  se  vautrent  continuelle- 
ment comme  le  pourceau  dans  la  fange.  Hélas! 
quelle  confusion  devoir  ceux  que  le  Christ  a  consa- 
crés se  livrer  à  tant  de  misères  et  d'iniquités  !  Ils  ne 
respectent  pas  la  création  qui  les  a  faits  à  l'image  et  à 
la  ressemblance  de  Dieu,  ni  le  Sang  qui  les  a  rachetés, 
ni  la  dignité  qu'ils  reçoivent  de  ce  sacrement  par 
grâce,  et  non  par  obligation.  Hélas!  moucher  Père, 
ouvrez  l'œil  de  votre  entendement,  et  ne  dormez  plus 
dans  une  pareille  misère  !  Ne  vous  étonnez  pas  si  Dieu 
semble  ne  pas  voir,  parce  quo,  (luand  viendra  le 
moment  de  la  mort  que  personne  no  pout  éviter,   i^l 
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montrera  bien  qu'il  atout  vu;  et  l'homme  s'en  aper- 
cevra, car  toute  faute  sera  punie,  et  toute  vertu 
récompensée.  Ils  l'oublient,  les  insensés,  qui  ne  voient 
pas  que  Dieu  est  au-dessus  d'eux,  et  qu'il  pénètre  le 
fond  des  cœurs  !  Nous  pouvons  bien  nous  cacher  aux 
yeux  de  la  créature,  mais  non  pas  à  ceux  du  Créateur. 
3.  Hélas!  sommes-nous  donc  des  animaux  sans  rai- 
son? On  le  dirait  vraiment,  non  pas  quant  à  l'être 
que  Dieu  nous  a  donné  par  la  création,  mais  quant  à 
nos  mauvaises  dispositions.  Car  nous  nous  abandon- 
nons sans  aucune  retenue  à  nos  sens  ;  nous  les  sui- 
vons en  nous  enivrant  de  jouissances  grossières,  et 
nous  recherchons  les  plaisirs  du  monde  en  nous 
enflant  d'orgueil.  L'orgueil  est  si  grand  dans  le  cœur 
de  l'insensé,  qu'il  s'en  laisse  posséder,  et  qu'il  ne  veut 
pas  s'humilier  devant  Dieu  et  devant  la  créature.  Si 
quelquefois  on  lui  fait  une  injure,  une  menace  de 
mort  ou  de  quelque  malheur,  il  ne  voudra  pas  s'hu- 
milier en  pardonnant  à  son  ennemi;  mais  il  voudra 
que  les  plus  grandes  fautes  et  les  offenses  qu'il  a 
commises  contre  Dieu  lui  soient  pardonnées.  Il  se 
trompe  :  car  il  sera  jugé  avec  la  mesure  dont  il  se 
sera  servi  pour  les  autres.  Je  ne  veux  donc  pas  que 
vous  lui  ressembliez  ;  mais  je  veux  que  vous  soyez 
un  vase  plein  d'amour  et  de  charité.  Je  m'étonne  beau- 
coup qu'un  homme  comme  vous  puisse  avoir  de  la 
haine,  après  que  Dieu  vous  a  retiré  du  siècle  et  fait 
ange  de  la  terre  en  cette  vie  par  la  vertu  du  Sacre- 
ment. Et  vous,  par  votre  faute,  vous  vous  plongez 
dans  le  siècle  !  Je  ne  sais  pas  comment  vous  osez 
célébrer.  Je  vous  dis  que  si  vous  persévérez  dans 
cette  haine  et  dans  vos  vices,  vous  devez  craindre  la 
II.  5** 
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justice  divine  qui  éclatera  sur  vous.  Oui,  je  vous  le 
dis,  plus  de  semblables  iniquités  !  Réformez  votre 
vie,  et  pensez  que  vous  devez  mourir  sans  savoir 
quand.  Baignez-vous  dans  le  sang  de  Jésus  crucifié. 
Je  n'en  doute  pas  ,  si  vous  considérez  le  sang  de  cet 
Agneau,  vous  délivrez  votre  cœur  et  votre  affection 
de  cette  misère,  et  surtout  de  cette  haine. 

4.  Je  vous  le  demande  par  grâce  et  miséricorde,  et 
je  veux  que  vous  vous  réconciliez.  Quelle  honte  de 
voir  deux  prêtres  dans  une  haine  mortelle  !  Et  c'est 
un  grand  miracle  que  Dieu  ne  commande  pas  à  la 
terre  de  vous  engloutir  tous  les  deux.  Courage  donc, 
puisqu'il  est  encore  temps  d'obtenir  miséricorde  ; 
recourez  à  Jésus  crucifié,  qui  vous  recevra  avec  bonté 
si  vous  le  voulez.  Pensez  que  si  vous  ne  le  faites  pas, 
vous  subirez  la  sentence  lancée  contre  ce  serviteur 
coupable,  qui  avait  été  traité  avec  tant  de  bonté  par 
le  maître  auquel  il  devait  beaucoup,  et  qui  refusa  de 
remettre  une  petite  dette  à  son  serviteur,  le  foula 
aux  pieds  et  voulut  l'étrangler.  Aussi  le  maître ,  en 
l'apprenant,  révoqua  la  grâce  qu'il  lui  avait  faite,  et 
il  fut  juste  en  ordonnant  à  ses  serviteurs  de  lui  lier 
les  pieds  et  les  mains,  et  de  le  jeter  dans  les  ténèbres 
extérieures.  Ne  pensez  pas  que  la  divine  bonté  du 
doux  Jésus  ait  donné  cet  exemple  pour  d'autres  que 
pour  ceux  qui  vivent  dans  la  haine  de  Dieu  et  du 
prochain.  Je  ne  veux  donc  pas  que  vous  vous  expo- 
siez à  ce  châtiment,  mais  je  veux  que  la  miséricorde 
que  vous  avez  reçue  et  que  vous  recevez,  vous  l'ayez 
aussi  pour  votre  ennemi  ;  car  autrement  vous  ne 
pourriez  avoir  parta  la  grâce  de  Dieu,  et  vous  seriez 
privé  de  sa  vision.  Je  ne  vous  en  dis  pas  davantage. 
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Rópondez-moi  quelle  est  votre  intention ,  votre  vo- 
lonté. Demeurez  dans  la  sainte  et  douce  dilection 
de  Dieu.  Doux  Jésus.  Jésus  amour. 


XCIV  (48).  —  AU  PRÊTRE  JEAN  ,  de  Pise  (l).  —  Le 

sang  de  Jésus-Christ  embrase   rame   du  feu  de  la  vraie 
charité. 


AU  NOM  DE  JESUS    CRUCIFIE   ET   DE  LA  DOUCE  MARIE 

Très  cher  Père  dans  le  Christ,  le  doux  Jésus,  moi, 
Catherine,  la  servante  et  l'esclave  des  serviteurs  de 
Jésus-Christ,  je  vous  écris  dans  son  précieux  san^i,', 
avec  le  désir  de  vous  voir  baigné,  noyé  dans  le  sang 
de  Jésus  crucifié,  et  caché  dans  la  plaie  de  son  côté. 
Dans  le  sang  vous  trouverez  le  feu,  car  il  l'a  répandu 
par  amour;  et  dans  le  côté,  vous  trouverez  l'amour 
du  cœur,  car  tout  ce  que  le  Christ  a  fait  pour  nous  a 
été  fait  avec  l'amour  du  cœur.  Alors  votre  ame  s'em- 
flammera  du  feu  d'un  saint  désir,  et  ce  désir  est  un 
effet  de  l'amour,  qui  ne  vieillit  jamais  et  rajeunit  tou- 
jours au  contraire,  rame  qui  en  est  revêtue;  il  la  re- 

(1)  Gctle  lettre  est  adressée  à  Jean  Pucci,  chapelain  de 
l'église  de  Pise,  et  disciple  de  sainte  Catherine.  Il  contribua 
beaucoup  à  la  fondation  de  la  chartreuse  de  Pise,  et  il 
établit  la  confrérie  des  Sacrés-Stigmates  par  dévotion  pour 
saint  François,  et  sans  doute  en  souvenir  de  sa  mère 
spirituelle,  qui  avait  reçu  à  Pise  cette  insigne  faveur. 
Sa  vie  sainte  lui  lit  donner,  ajirès  sa  mort  le  litre  de  bien- 
heureux. 
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nouvelle  dans  la  vertu,  la  fortifie,  l'illumine  et  l'unit 
avec  son  Créateur  ;  car  dans  Jésus  crucifié  elle  trouve 
le  Père,  et  elle  participe  à  sa  puissance.  Elle  trouve  la 
sagesse  du  Fils  unique  de  Dieu,  qui  éclaire  son  intelli- 
gence ;  elle  goûte  et  voit  la  bonté  de  l'Esprit-Saint,  en 
trouvant  le  tendre  amour  que  le  Christ  nous  a  montré 
dans  le  bienfait  de  sa  Passion,  lorsqu'il  nous  fit  de  son 
sang,  un  bain  pour  laver  nos  iniquités,  et  de  son  côté 
une  demeure,  un  refuge  où  l'âme  se  repose  et  goûte  les 
douceurs  del'Homme-Dieu.  Je  veux  que  nous  fassions 
toujours  ainsi,  mon  très  cher  Père.  Que  Toeil  de  notre 
intelligence  ne  se  ferme  jamais,  et  qu'il  voie  toujours, 
qu'il  contemple  combien  Dieu  nous  aime,  comme  il 
nous  le  prouve  par  le  moyen  de  son  Fils  ;  que  la 
volonté  aime  toujours,  et  qu'elle  ne  cesse  jamais  ;  que 
l'amour  envers  le  Créateur  ne  se  ralentisse  ni  par  le 
plaisir,  ni  par  la  peine,  ni  par  aucune  chose  qui  aura 
été  dite  ou  faite;  et  lors  môme  que  toutes  les  autres 
œuvres  ou  les  exercices  corporels  cesseraient,  l'amour 
ne  devrait  jamais  s'éteindre.  Je  ne  vous  en  dis  pas 
davantage.  Demeurez  dans  la  sainte  et  douce  dilec- 
tion  de  Dieu.  Doux  Jésus,  Jésus  amour. 
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XCV  (40).  —  A  MESSIRE  MARIANO,  prêtre  de  la 
Miséricorde  à  Montichiello  (l).  —  De  la  puissance  do 
la  Croix  et  do  la  charité. 


AU  NOM  DE  JESUS  CRUCIFIE  ET  DE   LA  DOUCE  MARIE 

1.  Montrés  cher  et  bien-aimé  Fils  dans  le  Christ 
Jésus,  moi,  Catherine,  la  servante  et  l'esclave  des  ser- 
viteurs de  Jésus-Christ,  je  vous  écris  dans  son  précieux 
sang,  avec  le  désir  de  vous  voir  un  généreux  cheva- 
lier, combattant  avec  courage  sur  lechamp  de  bataille, 
sans  reculer  jamais  pour  éviter  les  coups  qui  pour- 
raient venir,  car  vous  seriez  un  chevalier  sans  gloire. 
Mais,  pour  résister,  prenez  avec  courage  les  armes  de 
la  très  sainte  Croix.  Ces  armes  préservent  de  tous  les 
coups  et  de  toutes  les  tentations  du  démon  visible  ou 
invisible  :  le  souvenir  du  Sang  vous  donnera  la  vic- 
toire. 0  mon  très  cher  Fils,  combien  seront  heureuses 
votre  âme  et  la  mienne  lorsque  vous  serez  au  milieu 
de  ce  champ  de  bataille  et  de  cette  tempête,  armé  des 
armes  de  la  charité,  que  vous  acquerrez  dans  la 
mémoire  de  la  Croix  !  Vous  prendrez  le  glaive  avec 
lequel  vous  pourrez  vous  défendre  des  ennemis  qui 
vous  assiègent,  le  glaive  de  la  crainte  et  de  l'amour, 
quand  vous  vous  verrez  attaqué  par  les  mauvaises 
pensées  et  par  les  créatures  dont  les  exemples  vous 
porteront  au  péché.  Alors  vous  vous  rappellerez  le 

(1)  Frère  Mariano  ótait  attaché  au  service  de  Thospice  de 
la  Miséricorde,  qui  possédait  des  biens  à  Montichiello,  bourg 
fortifié  à  vingt-quatre  milles  de  Sienne. 

11.  5»** 
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prix  du  Sang  qui  vous  a  si  doucement  racheté,  et 
vous  les  combattrez  avec  la  sainte  crainte  de  Dieu, 
en  voyant  combien  lui  est  odieux  le  péché  qui  a  causé 
sa  mort,  et  combien  lui  est  agréable  la  vertu.  Vous 
triompherez  ainsi  de  tous  vos  ennemis.  Souvenez-vous 
de  ce  saint  Père  qui  s'éprouva  lui-même  parle  feu,  en 
disant  :  0  mon  âme  !  pense  que  ce  n'est  pas  là  le  feu 
éternel  ;  éprouve  ce  feu,  et  si  tu  peux  le  soutenir,  conv 
mets  le  péché. 

2.  Reprenez-vous  ainsi  vous-même,  et  considérez 
que  l'œil  de  Dieu  est  toujours  sur  vous,  qu'il  n'y  a 
pas  de  secrets  pour  lui,  qu'il  récompense  le  bien  et 
punit  le  mal,  et  que  personne  ne  peut  échapper  à  ce 
jugement.  Agissez  avec  zèle,  souvenez-vous  que  vous 
devez  mourir,  vous  ne  savez  pas  quand.  Le  bien  qu'il 
l'écompense,  c'est  l'amour.  Si  vous  aimez,  vous  vou- 
drez tout  souffrir  pour  lui,  et  le  mal  vous  inspirera 
une  crainte  qui  vous  fera  résister  aux  mauvaises 
pensées.  Ainsi  armé,  les  coups  des  tentations  ne  vous 
feront  aucun  mal;  et  en  vous  servant  du  glaive  avec 
persévérance,  vous  resterez  vainqueur  et  vous  déferez 
tous  vos  ennemis.  Vous  pourrez  ensuite  dire,  quand 
viendra  le  moment  de  la  mort,  cette  douce  parole  do 
saint  Paul:  J'ai  couru  et  j'ai  fourni  ma  course,  en 
vous  restant  toujours  fidèle  ;  maintenant,  Seigneur, 
je  vous  demande  la  couronne  de  justice  (l).  Il  est  donc 
bon  de  persévérer.  Placez-vous  dans  le  côté  du  Fils  de 
Dieu,  et  baignez  vous  dans  l'abondance  de  son  sang  ; 
faites  avec  humilité  ce  que  vous  avez  à  faire,  parce 
que  le  démon  ne  se  chasse  pas  avec  le  démon,  mais 

(1)11  Tini.,  IV,  7. 
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avec  la  vertu  de  patience  et  avec  l'humilité.  Soyez  un 
bon  économe  pour  les  pauvres  qui  ont  besoin,  et  que 
vos  rapports  avec  le  monde  soient  toujours  accom- 
pagnes de  la  crainte  de  Dieu.  Si  vous  pouvez  défen- 
dre le  bien  des  pauvres  avec  humilité,  faites-le,  car 
vous  ne  savez  pas  combien  de  temps  vous  serez  en 
charge;  faites  de  votre  côté  tout  ce  que  vous  pourrez 
faire.  Ayez  bon  courage,  et  demeurez  dans  la  sainte 
et  douce  dilection  de  Dieu.  Doux  Jésus,  Jésus 
amour. 


XCVI  (50).    —  AU  PRÊTRE  ANDRÉ  DE  VITRONI. 

—  De  la  dignilé  du  prêtre,  et  comment  il  doit  se  dépouiller 
de  l'amour-propre,  qui  nous  prive  de  la  vraie  lumière. 


AU  NOM  DE    JESUS  CRUCIFIE  ET   DE  LA  DOUCE  MARIE 

i.  Mon  très  cher  Frère  et  Père,  par  respect  pour 
le  doux  Sacrement,  dans  le  Christ  Jésus,  moi,  Cathe- 
rine, la  servante  et  l'esclave  des  serviteurs  de  Jésus- 
Christ,  je  vous  écris  dans  son  précieux  sang,  avec  le 
désir  de  vous  voir  éclairé  de  la  vraie  et  parfaite  lu- 
mière, afin  que  vous  connaissiez  la  dignité  à  laquelle 
Dieu  vous  a  élevé  :  parce  que  sans  la  lumière  vous 
ne  pourrez  la  connaître  ;  ne  la  connaissant  pas,  vous 
ne  rendrez  pas  honneur  et  gloire  à  la  souveraine 
Bontécpii  vous  l'a  donnée,  et  vous  n'alimenterez  pas 
la  source  de  la  piété  par  la  reconnaissance,  mais  vous 
la  dessécherez  dans  votre  âme  par  beaucoup  d'igno- 
rance et  d'ingratitude  :  car  la  chose  qui  ne  se  voit 
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pas,  nous  ne  la  connaissons  pas  ;  ne  la  connaissant 
pas,  nous  ne  l'aimons  pas;  ne  l'aimant  pas,  nous  ne 
pouvons  être  heureux  et  reconnaissants  envers  notre 
Créateur.  Nous  avons  donc  besoin  de  la  lumière.  0 
très  cher  Frère  !  elle  est  si  nécessaire,  que,  si  Tâme 
comprenait  combien  elle  en  a  besoin,  elle  aimerait 
mieux  mourir  que  d'aimer  et  chercher  quelque 
chose  qui  pourrait  lui  ravir  cette  douce  et  bonne  lu- 
mière. 

2.  Vous  me  demanderez  peut-être  ce  qui  pourrait 
la  ravir,  afiade  l'éviter  ;  je  vous  répondrai,  selon  ma 
faible  intelligence,  que  c'est  le  seul  nuage  de  l'amour- 
propre  sensuel  qui  nous  ôte  cette  lumière.  Cet  amour 
est  un  arbre  de  mort  dont  la  racine  est  dans  l'orgueil. 
De  l'orgueil  naît  l'amour-propre.  et  de  l'amour-propre 
l'orgueil.  Car  aussitôt  que  l'homme  s'aime  de  cet 
amour,  il  se  confie  en  lui-même,  et  ses  fruits  engen- 
drent tous  la  mort,  en  privant  l'âme  de  la  vie  de  la 
grâce  qu'elle  possède.  Il  se  nourrit  de  ce  qui  plaît  à  sa 
volonté,  c'est-à-dire  qu'il  tombe  volontairement  dans 
le  péché  mortel  que  produit  l'amour-propre.  Oh  ! 
quel  péril  !  Savez-vous  combien  il  est  grand  ?  Il  prive 
l'homme  de  cette  connaissance  de  lui-même  qui  lui 
donnerait  la  vertu  de  l'humilité,  et  c'est  dans  cette 
humilité  que  germe  l'amour  de  l'âme  qui  est  conforme 
à  la  charité  ;  il  ôte  aussi  cette  connaissance  de  Dieu 
qui  développe  le  doux  feu  de  la  divine  charité,  parce 
qu'il  lui  ôte  la  lumière  de  son  principe,  qui  lui  donne 
la  connaissance.  L"àme  ainsi  se  trouve  dépouillée  de 
la  charité,  car  elle  tombe  dans  l'aveuglement  et 
devient  alors  semblable  à  l'animal;  tandis  qu'avec  la 
connaissance  qu'elle  pourrait  acquérir  par  la  lumière 
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de  la  raison,  riiomme  devient  un  ange  terrestre  en 
cette  vie. 

3.  Ce  sont  surtout  les  ministres  que  la  souveraine 
Bonté  a  choisis  pour  ses  christs  qui  devraient  être 
des  anges,  et  non  des  hommes;  et  ils  le  sont  vérita- 
blement, s'ils  ne  se  privent  pas  de  la  lumière  :  ils  ont 
réellement  les  fonctions  des  anges.  Les  anges  servent 
chaque  homme  selon  la  manière  que  Dieu  leur  a 
prescrite  ;  ce  sont  des  gardiens  que  nous  a  donnés  sa 
bonté.  Il  en  est  de  même  des  prêtres  placés  dans  le 
corps  mystique  de  la  sainte  Église  pour  nous  distri- 
buer le  sang  et  le  corps  de  Jésus  crucifié,  Dieu  et 
homme  tout  ensemble  par  l'union  de  la  nature  divine 
à  la  nature  humaine.  L'âme  est  unie  au  corps,  et  le 
corps  et  l'âme  sont  unis  à  la  nature  divine  du  Père 
éternel,  qui  donne  l'être.  C'est  ce  trésor  qui  est  distri- 
bué par  ceux  qui  ont  la  vraie  lumière  avec  le  doux 
feu  de  la  charité,  avec  la  faim  de  l'honneur  de  Dieu, 
et  du  salut  des  âmes  que  Dieu  leur  a  confiées  pour 
que  le  loup  infernal  ne  les  dévore  pas.  Ceux-là  goû- 
tent les  fruits  des  vertus  qui  donnent  la  vie  de  la 
grâce,  et  qui  sont  produits  par  l'arbre  du  vrai  et 
parfait  amour.  Ils  font  le  contraire,  ceux  qui  plantent 
l'arbre  de  l'amour-propre  dans  leurs  âmes.  Toute  leur 
vie  est  corrompue,  parce  que  la  racine  principale  des 
affections  de  leur  âme  est  corrompue.  S'ils  sont  sécu- 
liers, ils  se  rendent  coupables  dans  leur  état,  en  com- 
mettant de  nombreuses  injustices  et  en  ne  vivant  pas 
comme  des  hommes,  mais  comme  des  animaux  sans 
raison  qui  se  roulent  dans  la  boue.  Oui,  ceux-là  ne 
sont  pas  dignes  d'être  appelés  des  hommes,  puisqu'ils 
ont  perdu  la  dignité  que  donne  la  lumière  de  la  raison 
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et  qu'ils  ressemblent  aux  animaux,  en  se  plongeant 
dans  la  fange  de  l'impureté  et  en  s'abandonnant  à 
toutes  sortes  de  vices,  selon  l'impulsion  de  leurs 
appétits  grossiers. 

4.  S'ils  sont  religieux  ou  clercs,  la  vie  qu'ils  suivent 
n'est  pas  celle  des  anges  ou  des  hommes  ,  mais  celle 
des  bêtes,  et  ils  s'aviliront  souvent  plus  que  ne  le 
feraient  des  séculiers.  Oh  !  quel  ruine  et  quel  châti- 
ment ils  méritent  !  La  langue  est  incapable  de  le 
dire,  mais  la  pauvre  ame  l'éprouvera  bien  quand 
viendra  le  moment.  Ils  ont  pris  l'office  des  démons, 
qui  font  tous  leurs  efforts  pour  priver  les  âmes  de 
Dieu  et  les  conduire  à  ce  repos  dont  ils  jouissent  eux- 
mêmes.  Ainsi  font  ceux  qui  n'ont  pas  une  bonne  et 
sainte  vie,  parce  qu'ils  ont  perdu  la  lumière  et  s'aban- 
donnent à  de  grands  vices,  comme  vous  pouvez  le 
voir,  vous  et  ceux  qui  les  connaissent.  Ils  sont  bien 
cruels  pour  eux-mêmes,  puisqu'ils  se  rendent  les 
compagnons  des  démons,  avec  lesquels  ils  habitent 
avant  le  temps.  Us  ont  la  même  cruauté  envers  les 
créatures,  parce  qu'ils  sont  privés  de  la  charité  du 
prochain  ;  au  lieu  de  garder  les  âmes,  ils  les  dévorent 
et  les  livrent  eux-mêmes  au  loup  infernal.  0  homme 
misérable  !  Quand  le  souverain  Juge  t'en  demandera 
compte,  tu  ne  pourras  le  satisfaire,  et  alors  tu  tombe- 
ras dans  la  mort  éternelle.  Mais  tu  ne  vois  pas  main- 
tenant ton  malheur,  parce  que  tu  es  privé  de  la 
lumière,  et  tu  méconnais  la  dignité  à  laquelle  Dieu 
t'a  élevé  dans  sa  bonté. 

5.  Hélas  !  mon  cher  Frère,  il  a  été  choisi  comme  un 
ange,  pour  qu'il  soit  ainsi  digne  d'administrer  le 
corps  de  l'humble  Agneau  sans  tache,  et  c'est  vrai- 
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ment  un  démon  incarne;  il  ne  mène  pas  la  vie  d'un 
religieux  et  ne  suit  jamais  les  lois  de  la  raison  ;  il  ne 
vit  pas  comme  un  clerc,  qui  doit  vivre  humblement 
avec  son  bréviaire  pour  épouse,  remplissant  son 
devoir  envers  les  pauvres,  donnant  ses  prières  à 
toutes  les  créatures  raisonnables,  ses  biens  à  ceux 
qui  sont  dans  le  besoin,  ou  les  consacrant  au  service 
de  l'Eglise  ;  lui,  au  contraire,  veut  vivre  comme  un 
grand  seigneur,  dans  les  honneurs  et  les  plaisirs,  avec 
un  grand  luxe,  des  festins  somptueux,  et  un  orgueil 
que  lui  donne  la  haute  idée  qu'il  a  de  lui-même.  Il 
semble  que  rien  ne  puisse  le  satisfaire;  quand  il  a  un 
bénéfice,  il  en  veut  deux;  quand  il  en  a  deux,  il  en 
cherche  trois,  et  il  ne  s'arrête  ainsi  jamais.  Au  lieu 
de  suivre  les  Offices,  il  fréquente  les  mauvaises  com- 
pagnies et  s'arme  comme  un  soldat  ;  il  porte  l'épée 
au  côté,  comme  s'il  voulait  se  défendre  contre  Dieu, 
avec  lequel  il  est  en  guerre.  Mais  qu'il  sera  dur  à  ce 
malheureux  de  résister,  lorsqu'il  sentira  la  verge  de 
la  justice  divine!  Il  nourrit  des  enfants  qui  sont  des 
démons  incarnés  comme  lui.  Tout  cela  vient  de 
l'amour-propre,  qui  est  un  arbre  de  mort;  ses  fruits 
sont  empoisonnés  par  le  péché  mortel,  qui  donne  la 
mort  à  l'àme  parce  qu'il  ôte  la  grâce  en  la  privant 
de  la  lumière.  Nous  avons  vu  que  c'est  le  nuage  de 
l'amour-propre  qui  nous  la  dérobe;  il  faut  le  fuir, 
puisqu'il  est  si  nuisible,  et  faire  bonne  garde  pour 
l'empêcher  d'entrer  dans  notre  àme,  et  pour  prendre 
le  moyen  de  Ten  chasser,  s'il  y  est  entré. 

6.  Le  remède  est  de  nous  renfermer  dans  la  cellule 
de  la  connaissance  de  nous-mêmes,  en  reconnaissant 
notre  néant  et  la  bonté  de  Dieu  à  notre  "égard,  puis^ 
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qu'il  nous  a  donné  l'être  et  les  grâces  qui  y  sont 
ajoutées,  et  qu'il  veut  bien  supporter  nos  défauts. 
Nous  acquérons  ainsi  la  haine  et  le  dégoût  de  la  sen- 
sualité; et  par  la  haine  nous  mettrons  en  fuite 
l'amour-propre  ;  nous  nous  trouverons  revêtus  de  la 
robe  nuptiale  de  la  divine  charité,  qui  parera  l'âme 
pour  aller  aux  noces  de  la  vie  éternelle. 

7.  A  la  porte  de  la  cellule  il  faut  mettre  pour  garde 
le  chien  de  la  conscience,  qui  aboie  aussitôt  qu'il  voit 
venir  l'ennemi,  c'est-à-dire  les  pensées  qui  troublent 
le  cœur.  Non-seulement  il  aboie  contre  l'ennemi,  mais 
encore  il  aboiera  quand  viendront  les  amis,  c'est-à- 
dire  les  saintes  pensées  de  quelques  bonnes  œuvres; 
il  éveillera  la  raison  avec  la  lumière  de  l'intelligence, 
pour  qu'elle  examine  si  ces  pensées  viennent  de  Dieu 
ou  non.  De  cette  manière,  la  cité  de  notre  âme  sera 
en  sûreté  et  si  bien  fortifiée,  que  ni  le  démon  ni  les 
créatures  ne  pourront  la  surprendre.  L'âme  croît 
toujours  de  vertus  en  vertus,  jusqu'à  ce  qu'elle 
arrive  à  la  vie  éternelle.  Sa  beauté  se  conserve  et 
s'augmente  avec  la  lumière  de  la  raison,  parce  qu'elle 
est  dégagée  du  nuage  de  l'amour-propre  ;  sans  cela, 
elle  eût  perdu  sa  beauté.  Ce  sont  ces  pensées  quj 
m'ont  fait  dire  que  je  désirais  vous  voir  éclairé  de  la 
vraie  et  parfaite  lumière.  Je  veux  que  nous  sortions 
du  sommeil  de  la  négligence,  en  nous  exerçant  à  la 
vertu  avec  la  lumière,  pour  vivre  dans  cette  vie 
comme  les  anges  de  la  terre,  nous  baignant  dans  le 
sang  de  Jésus  crucifié  et  nous  cachant  dans  ses  très 
douces  pluies.  Je  ne  vous  en  dis  pas  davantage. 
Demeurez  dans  la  sainte  et  douce  dilection  de  Dieu. 
J'ai  reçu  votre  lettre,  et  j'ai   compris  ce  que  vous 
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dites.  Vous  savez  bien  que  de  moi-même  je  ne  puis 
voir  et  dire  que  des  choses  qui  montrent  ma  profonde 
misère,  mon  ignorance  et  mon  peu  d'intelligence;  le 
reste  vient  de  la  souveraine,  de  l'éternelle  Vérité; 
c'est  à  elle  qu'il  faut  l'attribuer,  non  pas  à  moi.  Je  me 
recommande  affectueusement  à  vos  prières.  Doux 
Jésus,  Jésus  amour. 


XGVII  (51).  -  AU  PRIEUR  DE  GERVAIA,  près 
Gênes  (1).  —  La  vue  de  la  Croix  nous  donne  l'amour  de 
Dieu,  la  haine  de  nous-mèuies,  et  la  force  dans  les  tribu- 
lations. 


AU  NOM  DE  JESUS  CRUCIFIE   ET  DE  LA  DOUCE  MARIE 

1.  Mon  très  cher  et  bien-aimé  Père  par  respect 
pour  rinefTable  Sacrement,  et  mon  Fils  par  le  saint 
désir,  qui  a  enfanté  votre  âme  dans  la  sainte  prière 
comme  une  mère  enfante  son  fils,  moi,  la  misérable 
Catherine,  la  pauvre  servante  et  l'esclave  des  servi- 
teurs de  Jésus-Christ,  je  vous  écris,  je  vous  encou- 
rage et  je  me  recommande  à  vous  dans  son  précieux 
sang,  avec  le  désir  de  vous  voir  le  cœur  et  l'affection 
consumés   dans   son    ardent  amour.   Son  amour  a 

(1)  Le  couvent  de  Cervaia,  près  de  Gênes,  était  occupé  par 
les  Bénédictins  noirs.  Grégoire  XI,  en  retournant  à  Rome 
s'y  arrêta  le  l«'  novembre  1376,  et  accorda  une  indulgence 
pionière  à  l'église  pour  le  jour  anniversaire  de  son  passage. 
Sainte  Catherine  visita  sans  doute  ce  couvent  pendant  son 
séjour  à  Gènes. 
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consumé,  brûlé  et  détruit  toutes  nos  iniquités  sur  le 
bois  de  la  très  sainte  et  vénérable  Croix,  et  ce  doux 
feu  ne  s'éteint  jamais.  Car  si  son  amour  pour  nous 
finissait,  nous  finirions  aussi,  puisque  ce  qui  nous 
donne  Tètre  finirait.  C'est  le  seul  feu  de  l'amour  qui 
l'a  porté  à  nous  tirer  de  lui-mèm^e.  Il  semble  aussi 
que  l'ineffable  charité  de  Dieu  a  pourvu  à  la  fragilité 
et  à  la  misère  de  l'homme;  car,  comme  il  était 
toujours  prêt  et  incliné  à  offenser  son  Créateur, 
Dieu,  pour  le  sauver,  lui  a  procuré  un  remède  contre 
son  infirmité. 

2.  Le  remède  contre  nos  infirmités  n'est  autre  que 
le  feu  de  l'amour,  et  cet  amour  ne  s'éteint  jamais 
pour  nous.  L'àme  le  reçoit  comme  remède  quand  elle 
regarde  en  elle-même  l'étendard  de  la  Croix,  qui  y 
est  planté  ;  car  nous  avons  été  la  pierre  dans  laquelle 
fut  fixée  la  Croix ,  dont  le  bois  et  les  clous  n'étaient 
pas  capables  de  retenir  le  doux  Agneau  sans  tache, 
si  Tamour  ne  l'eût  pas  retenu.  Quand  l'àme  regarde 
ce  doux  et  cher  remède,  elle  ne  doit  pas  tomber  dans 
la  négligence;  mais  elle  doit  se  lever  avec  amour  et 
désir,  et  tendre  les  mains  avec  la  haine  d'elle-même, 
comme  fait  le  malade,  qui  hait  son  infirmité,  et  qui 
aime  le  remède  que  lui  donne  le  médecin. 

3.  0  mon  Fils  et  mon  Père  dans  le  Christ!  Levons- 
nous  avec  le  feu  d'un  ardent  amour,  avec  la  haine  et 
l'humilité  profonde  que  nous  donnera  la  connaissance 
de  notre  néant,  et  mettons  nos  infirmités  devant 
notre  médecin,  le  Christ  Jésus.  Étendez  la  main  pour 
recevoir  la  médecine  amère  qui  nous  est  donnée* 
Oui,  la  médecine  que  l'homme  reçoit  est  bien  souvent 
amère.    Ce   sont  les   ténèbres ,    les   tentations ,   le 
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trouble  de  l'esprit  ou  d'autres  tribulations  qui 
viennent  du  dehors  ;  elles  nous  paraissent  d'abord 
bien  amères ,  mais  si  nous  faisons  comme  le  sage 
malade,  elles  seront  ensuite  pour  nous  d'une  grande 
douceur,  en  considérant  la  tendresse  du  doux  Jésus, 
qui  nous  les  donne,  et  en  voyant  qu'il  ne  lo  fait  pas 
par  haine  mais  par  amour,  car  il  ne  peut  vouloir  que 
notre  sanctification.  En  voyant  sa  bonté,  nous  y 
verrons  aussi  le  besoin  que  nous  en  avons;  car.  si 
nous  n'avions  pas  ces  épreuves,  nous  tomberions  dans 
le  mal,  tandis  qu'elles  nous  font  connaître  à  nous 
mêmes;  elles  nous  retirent  du  sommeil  de  la  négli- 
gence, elles  dissipent  notre  ignorance,  qui  nous  fait 
pécher  par  orgueil. 

4.  La  justice  naît  ainsi  en  nous  avec  une  sainte  et 
douce  patience  pour  supporter  les  peines,  les  tour- 
ments, et  pour  nous  trouver  indignes  de  la  paix  et 
du  repos  de  l'esprit;  c'est  ce  que  fait  l'âme  qui  aime 
Dieu  et  qui  a  conçu  une  haine  parfaite  d'elle-même. 
Lorsqu'elle  a  ouvert  l'œil  de  son  intelligence,  et 
lorsqu'elle  regarde  en  elle  l'ineffable  bonté  et  charité 
de  Dieu,  toutes  les  peines  lui  paraissent  si  douces,  si 
agréables,  qu'il  lui  semble  que  rien  ne  pourrait  lui 
plaire  davantage,  et  elle  pense  toujours  au  moyen 
de  souffrir  quelque  chose  par  amour  et  par  haine. 
C'est  ce  chemin  que  mon  âme  veut  et  désire  vous  voir 
suivre.  Que  Dieu  vous  conduise  et  vous  accorde  la 
grâce  de  travailler  et  de  donner  votre  vie  pour  lui 
s'il  le  faut!  Que  la  barque  de  notre  âme  soit  fournie 
du  sang  et  du  feu  de  la  divine  charité,  que  nous 
chercherons  à  acquérir  par  le  moyen  que  je  vous  ai 
indiqué.  Je  termine.  Ayez  l'œil  ouvert  sur  ceux  qui 
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VOUS  obéissent,  et  ne  le  fermez  jamais  pour  aucune 
cause.  Demeurez  dans  la  sainte  et  douce  dilection  de 
Dieu.  Doux  Jésus,  Jésus  amour. 


XCVIII  (52).  —  AUX  RELIGIEUX  DE  CERVAIA, 
aux  frères  Jean  de  Bindo,  Nicolas  de  Guida,  et 
à  ses  autres  fils  dans  le  Christ,  les  religieux  de 
Monte-Oliveto,  près  de  Sienne  (1).  —  Pourquoi  noire 
Seigneur  a  voulu  que  son  côté  fut  ouvert  après  sa  mort, 
—  Des  trois  sortes  de  baptême  qui  nous  sont  donnés 
par  Jésus-Christ.  —  De  la  conduite  de  l'âme  dans  les  ten- 
tations. 


AU   NOM  DE    JESUS  CRUCIPME    ET   DE   LA  DOUCE   MARIE 

1.  Mes  très  chers  et  bien-aimés  Frères  dans  le 
Christ  Jésus,  moi,  Catherine,  la  serv^ante  et  Tesela v^e 
des  serviteurs  de  Jésus-Christ,  je  vous  écris  pour  vous 
fortifier  dans  son  précieux  sang.  Ce  sang  a  été  ré- 
pandu avec  un  si  grand  feu  d'amour,  qu'il  devrait 
attirer  à  lui  tous  les  cœurs,  toutes  les  affections  dos 
créatures.  Ce  n'est  pas  étonnant  si  la  mémoire  du 
sang  est  dans  les  cœurs  des  serviteurs  de  Dieu,  car 
il  est  mêlé  avec  le  feu.  Je  me  rappelle  ce  que  la  Vérité 
première  répondait  une  fois  à  une  de  ses  servantes  (2). 

(1)  Cette  lettre  se  trouve  trois  fois  répétée  sous  des  titres 
divers  dans  les  éditions  anciennes.  Sainte  Catherine,  qui 
avait  plusieurs  secrétaires,  adressa  la  même  à  des  religieux 
diiférents. 

(2)  Dialogue,  ch.  lxxv. 
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Elle  lui  disait  :  «  Puisque  vous  étiez  mort,  pourquoi 
vouloir  que  votre  coté  fût  ouvert  et  répandît  du 
sang  en  si  grande  abondance?  »  Notre-Seigneur  lui 
répondit  :  «  J'ai  eu  bien  des  raisons;  mais  je  ne  te 
dirai  que  les  deux  principales.  La  première,  c'est  que 
j'ai  voulu  que  par  l'ouverture  de  mon  côté  vous  fût 
révélé  le  secret  de  mon  cœur;  car  il  renfermait  plus 
d'amour  pour  l'homme  que  le  corps  ne  pouvait  en 
montrer  pendant  sa  vie.  La  seconde  a  été  le  baptême 
qui,  par  les  mérites  de  ce  sang,  était  donné  au  genre 
humain.  » 

2.  Vous  savez  qu'il  sortit  du  sang  et  de  l'eau;  l'eau 
était  pour  le  saint  baptême  que  reçoivent  les  chré- 
tiens, et  qui  donne  la  vie  et  la  forme  de  la  grâce. 
L'éternelle  Bonté,  par  les  mérites  du  sang  de 
l'Agneau,  a  pourvu  aussi  aux  besoins  de  notre  igno- 
rance et  de  notre  misère.  Et  pour  ceux  qui  ne 
peuvent  recevoir  le  baptême  de  l'eau,  il  y  a  le  bap- 
tême du  sang  et  du  feu,  parce  que  leur  sang  répandu 
pour  Dieu  devient  un  baptême,  comme  il  l'a  été  pour 
les  saints  Innocents.  Cette  efficacité  vient  du  sang 
du  Fils  de  Dieu;  le  sang  des  martyrs  n'a  de  valeur 
que  par  son  sang.  Mais  nous  ,  pauvres  misérables 
chrétiens,  qui  avons  reçu  la  grâce,  pourquoi  notre 
cœur  si  froid  et  si  plein  d'amour-propre  ne  s'applicjue- 
t-il  pas  à  contempler  ce  feu  d'ineffable  amour  et 
cette  Providence  infinie.  Par  le  péché  nous  av^ions 
perdu  la  grâce  et  la  pureté  reçue  dans  le  suint 
baptême,  dont  l'excellence  est  si  grande  qu'on  ne 
peut  le  recevoir  qu'une  fois;  et  Dieu  a  établi  un  bap- 
tême de  sang  et  de  feu  que  nous  pouvons  recevoir 
sans  cesse. 
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3.  Courage  donc,  mes  Frères,  et  ne  nous  laissons 
abattre  ni  par  le  péché  commis,  ni  par  aucune  illu- 
sion, aucune  tentation  du  démon.  La  route  a  beau 
ctre  rude  et  fangeuse,  le  Christ,  notre  médecin,  nous 
a  donné  un  remède  pour  toutes  nos  infirmités,  un 
baptême  de  sang  et  de  feu,  dans  lequel  1  ame  purifie 
et  lave  tous  ses  péchés,  consume  et  détruit  toutes  les 
tentations  et  les  illusions  du  démon,  parce  que  le  feu 
est  mêlé  avec  le  sang.  Il  est  bien  vrai  qu'il  brûle  de 
l'amour  du  Saint-Esprit,  qui  est  un  feu.  Car  c'est 
l'amour  qui  frappa  le  Fils  de  Dieu,  lui  fit  verser  son 
sang,  et  l'unit  avec  le  feu;  cette  union  est  si  parfaite, 
que  nous  ne  pouvons  avoir  le  feu  sans  le  sang,  et  le 
sang  sans  le  feu.  Et  parce  que  l'homme,  tant  qu'il  vit 
dans  la  prison  corruptible  de  son  corps,  éprouve  une 
loi  perverse,  qui  l'invite  et  le  sollicite  toujours  au 
péché,  la  douce  bonté  de  Dieu  lui  a  donné  un  remède 
continuel,  qui  fortifie  sa  raison  et  sa  liberté.  Ce 
remède  continuel  est  le  feu  du  Saint-Esprit,  qui  ne 
s'éteint  jamais,  et  répand  toujours  sa  grâce  et  ses 
bienfaits,  tellement  que  chaque  jour  nous  pouvons 
nous  appliquer  ce  doux  baptême,  qui  nous  est  donné 
par  grâce  et  non  par  mérite. 

4.  Ainsi  donc,  quand  l'âme  regarde  et  voit  en  elle 
ce  trésor  et  ce  feu  de  l'Esprit-Saint,  elle  s'enivre  telle- 
ment de  l'amour  de  son  Créateur,  qu'elle  se  renonce 
entièrement,  qu'elle  vit  morte  à  elle-même,  et  qu'elle 
n'a  aucun  attachement,  aucun  désir  pour  la  créature. 
Sa  mémoire  est  pleine  de  l'amour  de  son  Créateur, 
son  intelligence  ne  voit  et  ne  considère  aucune  chose 
créée  en  dehors  de  Dieu  ;  mais  elle  voit  et  considère 
seulement  son  néant  et  la  bonté  de  Dieu  à  son  égard  ; 
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elle  voit  que  cette  Bonté  infinie  ne  veut  autre  chose 
que  son  bien,  et  alors  son  amour  devient  parfait 
envers  Dieu.  Elle  n'a  pas  d'autre  pensée,  d'autre  affec- 
tion, et  elicne  peut  retenir  l'élan  de  son  désir  ;  mais 
elle  court  sans  fardeau  et  sans  lien,  car  clic  s'est 
délivrée  de  tous  les  obstacles  qui  pouvaient  l'arrêter. 
Ceux  qui  agissent  ainsi  sont  liés  au  joug  du  Christ, 
ot  ils  s'aiment  pour  Dieu  ;  ils  aiment  Dieu  pour  Dieu 
et  le  prochain  pour  Dieu. 

5.  Vous  êtes  appelés  à  cette  perfection,  mes  très 
chers  Frères  ;  vous  avez  été  appelés  par  le  Saint- 
Esprit,  de  la  vie  du  monde  à  la  vie  religieuse;  vous 
êtes  liés  par  les  Hens  de  la  vraie  et  sainte  obéis- 
sance, et  vous  pouvez  vous  nourrir  de  rayons  de 
miel  dans  le  jardin  delà  sainte  Eglise.  Je  vous  con- 
jure donc,  puisqu'ils  sont  si  doux,  de  ne  jamais 
tourner  la  tête  en  arrière  pour  aucune  fatigue  et 
aucune  tentation  du  démon.  Que  la  tristesse  ne 
trouble  jamais  votre  âme;  car  le  démon  ne  désire 
pas  autre  chose.  Souvent  il  vous  suscite  des  ennuis, 
des  combats  ;  il  vous  fait  mal  juger  les  ordres  qui 
vous  ont  été  donnés.  Il  n'agit  point  ainsi  pour  que 
nous  tombions  du  premier  coup,  mais  seulement 
pour  que  notre  âme  se  laisse  aller  à  une  tristesse 
déréglée,  qui  trouble  l'esprit.  Lorsqu'elle  en  est 
arrivée  là,  et  qu'elle  est  ennuyée  d'elle-même,  elle 
néglige  et  abandonne  les  exercices  spirituels  qu'elle 
faisait  ;  il  lui  semble  que  ses  œuvres  ne  sont  plus 
agréables  à  Dieu,  et  qu'elle  les  fait  avec  tant  de  ténè- 
bres et  de  froideur,  qu'elle  est  privée  de  l'ardeur  de  la 
charité,  et  qu'il  vaut  mieux  s'arrêter  que  continuer. 
Alors  le  démon  se  réjouit,  parce  qu'il  voit  qu'il  peut 
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la  conduire  par  cette  voie  au  désespoir,  et  qu'il  ne 
pourrait  la  vaincre  par  un  autre  moyen. 

0.  Il  ne  faut  pas  agir  ainsi  ;  car  si  tous  les  péchés 
imaginables  étaient  réunis  dans  un  homme,  et  s'il  con- 
servait une  espérance  ferme  et  une  foi  vive  dans  la 
miséricorde  infinie,  rien  ne  pourrait  l'empêcher  de  par- 
ticiper au  sang  du  Fils  de  Dieu,  et  de  recevoir  le  fruit 
dece  sang  que  le  doux  Jésus  a  répandu  pour  accomplir 
la  volonté  de  son  Père  et  notre  salut.  Et  parce  qu'il 
n'avait  pas  d'autre  volonté  que  celle  d'accomplir  la 
Volonté  de  son  Père,lespeines,  les  affronts,  les  mépris 
et  la  mort  lui  devenaient  d'une  extrême  douceur, 
comme  il  le  montra  quand  vint  la  Pâque  et  le  moment 
de  souffrir.  Aussi,  pendant  la  Cène,  disait-il  à  ses 
di:ïCiples  :  «  J'ai  désiré  avec  un  grand  désir  célébrer 
cette  Pàque.  »  C'était  la  Pâque  qui  amenait  le  temps 
si  désiré,  où  il  pourrait  sacritier  à  son  Père  son  corps 
pour  nous  sur  le  bois  de  la  très  sainte  Croix.  Je  veux 
que  vous  fassiez  de  même;  car  c'est  ainsi  que  fait 
l'àme  qui  aime  bien  Dieu.  Elle  ne  refuse  aucune  peine, 
qu'elle  vienne  du  démon  ou  de  l'obéissance  ;  mais  elle 
se  réjouit  autant  qu'elle  souffre,  et  sa  joie  augmente 
à  mesure  qu'elle  est  plus  liée  à  son  supérieur  par 
l'obéissance,  parce  qu'elle  voit  que  plus  la  volonté  est 
ainsi  liée,  plus  elle  est  libre  et  unie  à  Jésus-Christ. 

7.  Si  vous  me  dites  :  Comment  faire  lorsque  je  suis 
dans  les  ténèbres,  et  que  mon  esprit  aveuglé  ne  peut 
apercevoir  aucune  lumière  où  je  puisse  attacher  mon 
espérance  ?  voici  ma  réponse,  mes  Frères  et  mes  En- 
fants :  Vous  savez  bien  que  le  péché  est  seulement 
dans  la  volonté  coupable  et  mauvaise.  Ainsi,  quand 
l'âme  voit  que  sa  volonté  aimerait  mieux  mourir  que 
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d'olfenser  actuellement  son  Créateur,  elle  doit  cesser 
de  se  troubler,  et  suivre  la  lumière  que  Dieu  a  cachée 
en  elle,  pour  conserver  la  bonne  volonté.  C'est  sur 
cette  table  qu'elle  doit  se  nourrir  en  s'appliquant  à 
toutes  sortes  de  bonnes  œuvres.  Elle  peut  répondre 
au  démon  qui  veut  la  troubler  :  Si  la  grâce  divino 
n'était  pas  en  moi,  je  n'aurais  pas  cette  bonne  volonté, 
et  j'écouterais  ta  malice  et  mes  mauvaises  pensées. 
Mais  je  me  confie  en  notre  Seigneur  Jésus-Chi'i?t, 
qui  me  conservera  jusqu'au  dernier  moment  de  ma 
vie. 

8.  Je  veux  donc,  mes  Frères,  que  vous  ouvriez  l'œil  do 
la  raison, pour  vous  connaître  vous-mêmes;  car  l'âme 
s'humilie  dans  cette  connaissance  de  nous-mêmes. 
Elle  reçoit  cette  connaissance  au  milieu  des  ténèbres 
et  des  attaques  du  démon,  et  elle  grandit  en  zèle  et 
en  amour  de  Dieu,  parce  qu'elle  voit  que  sans  lui  elle 
ne  peut  se  défendre,  et  elle  trouve  Dieu  en  elle  par  une 
sainte  et  bonne  volonté.  Nous  voyons  donc  comment 
nous  trouvons  Dieu  au  moment  des  ténèbres,  et  com- 
ment dans  les  choses  amères  l'âme  ne  trouve  que  dou- 
ceur par  un  tendre  et  parfait  amour.  Cet  amour  l'âme 
leconcoit,  etle  trouve continuellementdanslebaptêmc 
du  sang  et  du  feu  du  Saint-Esprit,  qui  doit  être  pour 
nous  le  principe,  la  règle,  le  moyen  et  la  fin,  oii  l'âme 
ne  sera  plus  errante  et  exilée  dans  cette  vie  ;  mais  elle 
sera  fixée  pour  toujours  dans  la  vision  éternelle  de 
Dieu,  où  elle  recevra  le  fruit  de  toutes  ses  peines. 
Oui,  mes  Fils  bien-aimés,  courons  sans  craindre  et 
snns  fuir  aucune  fatigue  ;  mais  suivons  notre  chef  le 
Christ  Jésus.  Je  ne  vous  en  dis  pas  davantage.  Volez 
avec  les  ailes  d'une  humilité  profonde  etd'une  ardente 
II.  G* 
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charité.  Demeurez  dans  la  sainte  et  douce  dilection 
de  Dieu.  Doux  Jésus,  Jésus  amour. 


XCIX  (53).  —  AU  VÉNÉRABLE  RELIGIEUX  DOM 
GUILLAUME,  prieur  général  de  l'Ordre  des 
Chartreux  (1).  —  Le  sang  de  Jésus-Christ  donne  à  l'àme 
la  charilé,  la  patience,  et  les  vertus  nécessaires  pour 
commander. 


AU  NOM  DE  JESUS  CRUCIFIE  ET  DE  LA  DOUCE  MARIE 

1.  Mon  très  cher  et  révérend  Père  dans  le  Christ,  le 
doux  Jésus,  moi,  Catherine,  la  servante  et  l'esclave 
des  serviteurs  de  Jésus-Christ,  je  vous  écris  dans  son 
précieux  sang,  avec  le  désir  de  vous  voir  baigné  et  noyé 
dans  le  sang  du  Fils  de  Dieu.  Je  vois  que,  quand  la  mé- 
moire se  remplitdu  sang  de  Jésus  crucifié,  aussitôt  Tin- 
telligence  se  met  à  regarder  dans  la  mémoire,  où  elle 
trouve  ce  sang  ;  elle  voit  le  feu  de  la  divine  charité, 
l'amour  ineffable  mêlé  et  pétri  avec  le  Sang,  parce 

(1)  Cette  lettre  est  adressée  à  Guillaume  Rainaud,  vingL- 
cinquièrae  prieur  général  des  Chartreux,  qui  gouverna 
l'Ordre  pendant  trente-cinq  ans,  et  mourut  en  1402.  Il  avait 
refusé  la  pourpre  romaine  que  lui  offrait  Urbain  V,  et  avait 
empêché  le  Pape  d'accorder  aux  Chartreux  l'usage  des  ali- 
ments gras,  en  cas  de  maladie  grave.  Il  se  prononça  pour 
l'antipape  Clément  VII  en  1379.  Il  fut  excommunié  et  rem- 
placé, sous  Boniface  IX,  par  un  visiteur  général.  L'Ordre  se 
divisa  alors  en  deux  partis,  et  l'union  n'y  fut  rétablie 
qu'en  1410,  par  les  soins  du  bienheureux  Etienne  Maconi, 
disciple  de  sainte  Catherine. 
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qu'il  a  été  répandu  et  donné  pour  nous  par  amour.  La 
volonté  suit  l'intelligence;  elle  aime  et  elle  désire  ce 
que  l'intelligence  a  vu,  et  son  amour  s'unit  aussitôt  à 
l'amour  de  Jésus  crucifié,  qui  se  trouve  dans  le  Sang. 
Alors  l'âme  se  noie  dans  le  Sang,  c'est-à-dire  qu'elle 
noie  et  tue  toute  sa  volonté  mauvaise  et  sensuelle, 
qui  se  révolte  souvent  contre  son  Créateur  ;  elle  se 
dépouille  de  tout  amour-propre  et  se  revêt  de  l'éter- 
nelle volonté  de  Dieu,  qu'elle  trouve  et  goûte  dans  le 
Sang,  parce  que  le  Sang  lui  montre  que  Dieu  ne  veut 
autre  chose  que  sa  sanctification.  S'il  avait  voulu 
autre  chose,  il  ne  nous  aurait  pas  donné  le  Verbe,  son 
Fils  unique.  Elle  voit  tout  ce  que  Dieu  permet  dans 
la  vie  de  l'homme,  il  ne  le  permet  pas  pour  une  autre 
fin.  Tout  ce  qui  a  l'être  vient  de  Dieu,  et  rien  de  ce  qui 
arrive,  les  tribulations,  les  tentations ,  les  injures,  les 
violences  qu'elle  souffre,  ne  peuvent  la  troubler;  mais 
elle  s'en  réjouit  et  les  reçoit  avec  respect,  en  pensant 
qu'elles  viennent  de  Dieu  et  qu'elles  nous  sont  données 
pour  notre  bien,  par  amour  et  non  par  haine. 

2.  Elle  ne  peut  et  ne  doit  pas  se  plaindre,  car  elle  se 
plaindrait  de  son  propre  bien,  et  ce  n'est  pas  l'habitude 
d'une  âme  revêtue  de  la  douce  volonté  de  Dieu  de  se 
plaindre  de  ce  qui  arrive,  si  ce  n'est  de  l'otrensc  de 
Dieu  ;  elle  en  gémit,  et  doit  en  gémir,  parce  qu'elle 
voit  que  cette  offense  est  contre  sa  volonté.  Le  péché 
est  digne  de  haine  parce  qu'il  ne  vient  pas  de  Dieu 
Tout  ce  qui  a  l'être,  au  contraire,  vient  de  Dieu  ;' 
l'âme  passionnée  pour  le  Christ  l'aime  et  le  respecte. 
Cette  âme  ne  se  voit  pas  pour  elle-même,  mais  elle  se 
voit  pour  Dieu  ;  elle  voit  Dieu  pour  Dieu,  parce  qu'il 
est  l'éternelle  et  souveraine  Bonté  digne  d'être  aimée; 
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et  elle  voit  le  prochain  pour  Dieu,  et  non  pour  son 
propre  intérêt.  Elle  ne  choisit  ni  le  moment  ni  la 
position  qui  lui  plaisent,  ni  la  peine,  ni  la  consola- 
tion ;  mais  elle  reçoit  tout  avec  amour  de  la  Bonté 
divine  ;  elle  se  trouve  heureuse  en  toute  chose,  parce 
que  celui  qui  aime  ne  peut  trouver  de  peine  qui 
l'afflige.  Il  se  réjouit  dans  les  combats  et  au  milieu 
des  persécutions  du  monde.  S'il  obéit,  c'est  avec  joie 
et  patience  qu'il  porte  le  joug  de  l'obéissance;  s'il 
commande,  il  supporte  avec  douceur  les  défauts  de 
ceux  qui  lui  sont  soumis,  ainsi  que  les  persécutions 
et  l'ingratitude  dont  ils  se  rendent  coupables  envers 
lui  ;  il  est  prêt  à  mourir  pour  arracher  les  épines  des 
vices,  comme  un  bon  jardinier,  et  pour  faire  naître 
des  vertus  dans  leurs  âmes,  en  se  servant  de  la  jus- 
tice, toujours  unie  à  la  miséricorde.  Il  ne  fait  pas 
attention  à  sa  peine,  il  ne  craint  pas  la  fatigue,  mais 
il  la  supporte  avec  une  grande  joie.  Il  ne  veut  pas 
perdre  le  temps  qu'il  a  pour  celui  qu'il  n'a  pas.  Sou- 
vent il  lui  vient  des  pensées  qui  l'attaquent  intérieu- 
rement ;  il  se  dit  :  Si  tu  n'avais  pas  ce  tourment  et 
cette  fatigue  de  ta  charge,  tu  pourrais  mieux  possé- 
der Dieu  dans  la  paix  et  le  repos.  C'est  le  démon  qui 
lui  présente  ainsi  le  moment  de  la  paix  pour  le  tenir 
dans  une  guerre  continuelle.  Celui  qui  ne  soumet 
pas  sa  volonté  dans  la  position  que  Dieu  lui  a  don- 
née, est  toujours  dans  la  peine  et  se  rend  insuppor- 
table à  lui-même.  Il  perd  doublement  son  temps, 
parce  qu'il  n'emploie  pas  bien  le  temps  de  sa  charge 
et  le  temps  du  repos  qui  ne  lui  est  pas  accordé  ;  il 
néglige  ainsi  le  prosent  et  l'avenir. 
3.  H  ne  faut  donc  pas  écouter  la  malice  du  démon, 
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mais  il  faut  utiliser  avec  ardeur  les  circonstances  où 
nous  nous  trouvons,  comme  fait  l'âme  revêtue  de  la 
volonté  de  Dieu,  parce  qu'elle  sait  avancer  en  tout 
temps,  aussi  bien  dans  le  temps  de  la  peine  que  dans 
celui  de  la  consolation  ;  car  elle  est  dépouillée  de 
l'amour-propre,  de  toute  affection  et  de  toute  passion 
sensuelle,  d'où  procèdenttout  mal  et  toute  peine.  Avoir 
ce  qu'on  ne  veut  pas  est  une  source  de  peine  ;  mais 
quand  on  est  revêtu  de  l'éternelle  volonté  de  Dieu  et 
non  de  la  sienne,  on  fait  une  même  chose  avec  lui. 
et  on  juj^etout  par  amour,  selon  son  éternelle  volonté, 
parce  qu'on  voit  et  on  comprend  que  Dieu  ne  veut  pas 
autre  chose  que  notre  sanctification.  Il  nous  a  créés  à 
son  image  et  ressemblance,  pour  que  nous  soyonssanc- 
tifiés  en  lui  et  que  nous  jouissions  de  son  éternelle  vi- 
sion, après  l'avoir  vu  et  connu  avec  l'œil  de  l'intelli- 
gence, dans  le  sang  de  Jésus  crucifié,  qui  a  été  le 
moyen  de  nous  manifester  la  vérité  du  Père.  0  Sang 
glorieux,  qui  donne  la  vie  et  rend  visible  l'Invisible  ! 
vous  nous  avez  manifesté  la  miséricorde  divine  en 
lavant  le  péché  de  la  désobéissance  par  l'obéissance  du 
Verbe,  d'où  est  sorti  le  Sang. 

1.  Ainsi  donc,  pour  l'amour  du  Christ,  baignez- 
vous  dans  ce  sang;  demeurez  dans  les  veilles  et  la 
prière,  mon  très  cher  Père,  et  attachez  sans  cesse  sur 
ce  sang  l'œil  de  votre  intelligence.  Vous  serez  alors 
éveillé  par  la  faim  et  le  zèle  de  l'honneur  de  Dieu  et  du 
salut  des  âmes  qui  voussont  confiées.  Vous  serez  tou- 
jours dans  la  prière,  c'tst-à-dire  dans  un  saint  désir  : 
et  cela  vous  est  nécessaire  pour  faire  votre  saluL  dans 
l'état  où  vous  êtes.  Puisque  Dieu  vous  a  donné  l'auto- 
rité, vous  ne  devez  pas  être  négligent,  timido,  ignorant, 
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et  marcher  les  yeux  fermés;  mais  je  vous  prie  d'être 
plein  de  zèle  et  d'ardeur,  en  imitant  l'Agneau  immolé 
et  consumé  pour  vous,  quand  l'amour  et  la  faim  qu'il 
avait  pour  Phonneurde  sonPèreet  pour  notre  salut  le 
firent  courir  à  la  mort  honteuse  de  la  Croix.  Le  modèle 
que  Dieu  vous  présente  est  le  Verbe,  son  Fils  unique, 
dont  le  sang  doit  dissiper  toute  crainte,  toute  négli- 
gence et  tout  aveuglement  d'esprit.  Si  vous  dites  :  Je 
suis  ignorant,  je  ne  me  connais  pas  bien,  et  je  con- 
nais encore  moins  ce  que  je  dois  faire  pour  ceux  qui 
m'obéissent,  je  vous  répondrai  que,  si  vous  avez  faim 
de  l'honneur  de  Dieu,  Dieu  opérera  en  vous  ce  que 
vous  n'avez  pas  par  vous-même  et  ce  qui  sera  néces- 
saire au  salut  de  vos  inférieurs.  Aj^ez  donc  faim  et 
désir. 

5.  Je  ne  crois  pas  que  vous  puissiez  avoir  cette 
faim  sans  le  moyen  du  Sang.  Aussi  je  vous  ai  dit  que 
je  désirais  vous  voir  baigné  et  noyé  dans  le  sang  de 
Jésus  crucifié,  parce  que  dans  ce  sang  se  perd 
l'amour  de  la  vie  propre,  cet  amour  coupable  que 
l'homme  a  pour  lui-même,  cet  amour  qui  empêche 
d'être  juste  par  crainte  de  perdre  sa  position,  ou  par 
faiblesse  et  désir  de  plaire  plutôt  aux  hommes  qu'à 
Dieu.  Cet  amour  ne  laisse  pas  agir  les  supérieurs 
selon  la  volonté  de  Dieu  et  selon  la  conscience,  mais 
il  leur  fait  suivre  le  bon  plaisir  et  l'opinion  des 
hommes,  ce  qui  est  la  ruine  de  l'Ordre.  C'est,  par 
exemple,  en  ne  reprenant  pas  les  fautes  et  en  nom- 
mant aux  charges  des  personnes  sans  vertu  et  sans 
prudence,  que  le  mauvais  supérieur  corrompt  ses 
inférieurs,  tandis  qu'un  bon  supérieur  rend  meilleurs 
ceux  qui  lui  sont  confiés,  Tout  cela  vient  de  l'amour- 
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propre.  C'est  dans  le  sang  du  Christ  que  se  perd  cet 
amour  et  que  s'acquiert  un  amour  ineffable,  en 
voyant  que  le  Fils  de  Dieu  a  donné  sa  vie  par  amour 
pour  ramener  le  genre  humain,  son  fils  adoptif.  A  la 
vue  de  tant  d'amour,  l'amour  attire  l'amour;  le  cœur 
veut  aimer  ce  que  Dieu  aime,  et  détester  ce  qu'il 
déteste.  Et  parce  qu'elle  voit  que  Dieu  aime  infiniment 
la  créature  raisonnable,  l'âme  conçoit  un  amour  si 
grand  du  salut  des  âmes,  qu'il  lui  semble  impossible 
de  le  satisfaire;  elle  hait  les  vices  et  les  péchés  parce 
qu'ils  ne  sont  pas  en  Dieu,  et  elle  aime  les  vertus 
dans  les  autres  pour  l'honneur  de  Dieu.  Ainsi  le 
supérieur  cesse  d'être  négligent  et  devient  plein  de 
zèle  ;  il  perd  l'amour  de  son  corps,  et  veut  s'exposer 
à  mille  morts,  s'il  en  est  besoin;  il  n'est  plus  aveugle 
et  il  retrouve  la  lumière,  parce  que  le  nuage  de 
l'amour-propre  se  dissipe,  et  qu'il  voit  le  soleil  de 
l'amour  divin  et  de  l'ardente  charité  qui  consume 
en  lai  toute  ignorance.  Tout  cela  est  le  fruit  du 
Sang. 

G.  0  précieux  et  glorieux  sang  de  l'humble  Agneau 
sans  tache!  qui  sera  assez  aveugle  et  insensible  pour 
ne  pas  prendre  le  vase  de  son  cœur,  et  pour  ne  pas 
aller  avec  amour  au  côté  de  Jésus  crucifié ,  d'où  ce 
sang  coule  en  abondance?  Là  nous  trouvons  Dieu, 
c'est-à-dire  la  nature  divine  unie  à  la  nature  hu- 
maine; nous  trouvons  le  feu  de  l'amour  qui,  par 
l'ouverture  du  côté,  nous  a  manifesté  le  secret  du 
cœur,  en  nous  montrant  que  toutes  les  peines  de  sa 
Passion  étaient  insuffisantes  à  nous  prouver  la  gran- 
deur de  son  amour,  et  que  son  désir  et  sa  volonté  les 
surpassaient  encore,   parce  qu'il  n'y  avait  aucune 


196        LETTRES  DE  SAINTE  CATHERINE 

comparaison  possible  entre  ses  peines  finies  et  son 
amour  infini.  Ne  tardons  pas  davantage,  mon  très 
cher  Père,  mais  soyez  plein  de  zèle  dans  ce  temps 
que  Dieu  vous  a  réservé,  et  surtout  maintenant  que 
va  se  tenir  le  Chapitre,  où  les  défauts  sont  mieux 
connus.  Appliquez-vous  à  les  punir,  pour  qu'un 
membre  corrompu  ne  gâte  pas  les  membres  sains  ; 
faites  toujours  justice  avec  miséricorde;  ne  vous 
troublez  pas  légèrement,  mais  cherchez  et  faites 
chercher  la  vérité  par  des  personnes  éclairées  et 
d'une  bonne  conscience  ;  ce  que  vous  avez  à  faire, 
faites-le  avec  le  conseil  de  Dieu,  en  recourant  à  la 
prière,  et  avec  le  conseil  des  hommes,  qui  vient  aussi 
de  Dieu  par  l'intermédiaire  de  ses  bons  et  chers 
serviteurs.  Tâchez  d'avoir  toujours  près  de  vous  les 
religieux  exemplaires  de  l'Ordre;  et  par-dessus  toute 
chose,  je  vous  en  prie,  appliquez-vous  à  nommer  de 
bons  prieurs,  des  personnes  vertueuses  et  capables 
de  conduire  les  autres.  Il  y  en  a  beaucoup  qui  sont 
bons  dans  leur  intérieur,  mais  qui  ne  sont  pas  bons 
pour  gouverner.  Les  Ordres  se  perdent  ainsi;  ils 
fleurissent  par  les  moyens  contraires.  Quand  vous 
trouvez  de  bons  supérieurs,  conservez-les  et  ne 
soyez  pas  timides,  pour  l'amour  de  Jésus  crucifié.  Je 
suis  persuadée  que  si  vous  vous  baignez  avec  amour 
dans  son  sang,  si  vous  y  noyez  toute  volonté  propre 
en  la  consumant  dans  l'éternelle  volonté  de  Dieu 
que  vous  trouverez  dans  ce  sang,  vous  ferez  cela  et 
tout  ce  qui  sera  nécessaire  pour  vous  et  pour  les 
autres.  Je  ne  vous  en  dis  pas  davantage.  Pardonnez 
à  mon  ignorance.  Demeurez  dans  la  sainte  et  douce 
dilection  de  Dieu.  Doux  Jésus,  Jésus  amour. 
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C  (54).  -  AU  PRIEUR  DE  LA  GORGONE,  de  l'Or- 
dre des  Chartreux,  à  Pise  (l).—  Elle  le  prie  do  vouloir 
aider  le  Pape  Urbain  VI  dans  la  réforme  de  la  sainte 
Église. 


AU  NOM  DE  JESUS  CRUCIFIE   ET   DE  LA   DOUCE   MARIE 

Mon  très  cher  Fils  dans  le  Christ,  le  doux  Jésus, 
moi,  Catherine,  la  servante  et  l'esclave  des  serviteurs 
de  Jésus-Christ,  je  vous  écris  dans  son  précieux  sang, 
avec  le  désir  de  vous  voir  plein  de  zèle  pour  le  ser- 
vice de  la  douce  Épouse  du  Christ,  qui  est  mainte- 
nant dans  de  si  grandes  nécessités.  Voici  le  moment 
où  on  verra  qui  aime  la  vérité  ou  non.  Il  ne  s'agit 
plus  de  dormir  ;  il  faut  secouer  le  sommeil  et  contem- 
pler le  sang  de  Jésus-Christ  crucifié,  afin  d'être  plus 
animé  au  combat.  Notre  doux  Saint-Père,,  le  Pape 
Urbain  VI,  le  vrai  Souverain  Pontife,  paraît  vouloir 
prendre  les  moyens  nécessaires  pour  réformer  la 
sainte  Église  ;  il  désire  avoir  prés  de  lui  les  serviteurs 
de  Dieu  et  profiter  de  leurs  conseils,  pour  lui  et  la 
sainte  Église.  C'est  dans  ce  but  qu'il  vous  envoie  une 
bulle  où  il   vous  presse  d'agir  auprès  de  toutes  les 

(I)  Le  prieur  de  la  Gorgone  était,  en  1378,  dom  Barthélemi 
Serafini  de  Ravenne.  Il  avait  une  grande  vénération  pour 
sainte  Catherine,  et  l'avait  décidée  à  venir  visiter  ses  reli- 
gieux. (Vie  de  sainte  Catherine,  p.  II,  c.  10.)  La  bulle  d'Ur- 
bain VI  qui  lui  est  adressée  contient  les  noms  de  plusieurs 
des  disciples  de  notre  sainte  que  le  Souverain  Pontife  ap- 
pelait près  de  lui  pour  profiler  de  leurs  lumières.  (Fo/r  Gigli, 
t.  I,  p.  367.) 
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personnes  qui  y  sont  nommées  ;  faites-le  avec  zèle  et 
promptitude,  et  n'y  mettez  aucun  retard  ;  l'Église  de 
Dieu  ne  peut  en  souffrir.  Laissez  toute  autre  affaire  ; 
obéissez  à  sa  volonté,  et  pressez  ceux  qui  sont  dési- 
gnés de  venir  ici  au  plus  tôt.  Ne  tardez  pas,  ne 
tardez  pas,  pour  l'amour  de  Dieu.  Entrez  dans  ce 
jardin  pour  y  travailler.  Frère  Raymond  est  allé 
travailler  ailleurs;  le  Saint-Père  l'a  envoyé  au  roi  de 
France.  Priez  Dieu  pour  lui,  pour  qu'il  soit  un  bon 
ouvrier,  et  qu'il  donne,  s'il  le  faut,  sa  vie  pour 
l'Église.  Le  Saint-Père  prend  courage  et  se  conduit 
en  homme  généreux,  juste  et  zélé  pour  l'honneur  de 
Dieu.  Je  ne  vous  en  dis  pas  davantage.  Demeurez 
dans  la  sainte  et  douce  dilection  de  Dieu,  et  baignez- 
vous  dans  le  sang  de  Jésus  crucifié.  Doux  Jésus, 
Jésus  amour. 


CI  (55;.  —  A  DOM  JACQUES,  religieux  Chartreux 
dans  le  monastère  de  Pontignano,  près  de 
Sienne  (1).  —  De  la  patience  et  de  ses  fruits  dans  l'âme. 
—  Elle  est  le  signe  de  toutes  les  vertus. 


AU  NOM   DE    JESUS  CRUCIFIE   ET  DE  LA  DOUCE   MARIE 

1.  Mon  très  cher  Père  et  Fils  dans  le  Christ,  le 
doux  Jésus,  moi,  Catherine,  la  servante  et  l'esclave 

(1)  Dom  Jacques  de  Tondi,  do  Sienne,  était  disciple  de 
sainte  Catherine,  et  l'ami  intime  d'Etienne  Maconi,  auquel 
il  succéda  comme  prieur  de  la  chartreuse  de  Pontignano. 
Il  fut  un  des  témoins  dans  le  procès  de  Venise,  en  1411, 
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des  serviteurs  de  Jésus-Christ,  je  vous  écris  dans  son 
précieux  sang,  avec  le  désir  de  vous  voir  affermi 
dans  une  sainte  et  vraie  patience,  qui  montre  si  les 
vertus  sont  vivantes  ou  non  dans  l'âme.  La  patience 
ne  se  prouve  qu'au  temps  de  l'adversité,  car  sans 
tribulation  cette  vertu  n'existe  pas;  celui  qui  n'est 
pas  affligé  n'a  pas  besoin  de  patience,  puisque  per- 
sonne ne  lui  fait  injure.  Je  dis  que  la  patience 
montre  si  les  vertus  sont  ou  ne  sont  pas  dans  l'âme. 
Comment  voyons-nous  qu'elles  n'y  sont  pas?  Par 
l'impatience.  Voulez-vous  voir  si  les  vertus  sont 
encore  imparfaites,  et  si  la  racine  de  l'amour-proprc 
vit  encore  dans  l'âme?  Examinez  le  fruit  qui  en  sort 
au  moment  do  l'affliction;  si  c'est  un  fruit  de  pa- 
tience, c'est  un  signe  que  la  racine  de  la  volonté 
propre  est  morte,  et  que  les  vertus  sont  vivantes  ;  si 
c'est  un  fruit  d'impatience,  il  est  évident  que  la 
racine  de  la  volonté  propre  est  encore  vivante,  et 
qu'elle  n'est  point  insensible,  car  ce  qui  vit  est  sen- 
sible, tandis  que  ce  qui  est  mort  ne  sent  rien.  Les 
vertus  ne  sont  pas  dans  cette  âme. 

2.  Mais  remarquez  qu'il  y  a  deux  sortes  d'impa- 
tience :  la  première  donne  la  mort,  parce  qu'elle 
vient  de  la  mort;  la  seconde  empêche  la  perfection, 
parce  qu'elle  vient  de  l'imperfection.  Ainsi,  il  y  a 
deux  états  :  un  état  de  vie  et  un  état  de  mort,  celui 
de  ceux  qui  sont  dans  le  péché  mortel.  Tous  ont  à 
souffrir  les  tribulations  et  les  persécutions  du 
mondo,  parce  que  cette  vie  ne  se  passe  pas  sans 
peine,  dans  quelque  position  qu'on  se  trouve.  Il  y  a 
l'impatience  de  ceux  qui  haïssent  et  ne  peuvent 
souffrir  le  prochain,  qui  murmurent  contre  Dieu,  et 
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qui  jugent  en  mal  ce  que  Dieu  fait  pour  leur  bien 
pour  les  ramener  à  la  grâce,  et  les  retirer  delà  mort 
du  péché  mortel  dans  leur  ignorance  et  leur  misère. 
Leur  racine  n'a  plus  la  sève  de  la  grâce;  elle  ne  pro- 
duit que  le  fruit  empoisonné  de  l'impatience,  et  ce 
signe  de  l'impatience  prouve  que  la  mort  est  dans 
l'âme.  J'ai  dit  qu'il  y  a  une  autre  impatience,  qui 
empêche  la  perfection,  et  c'est  la  vérité.  Elle  montre 
l'imperfection;  et  si  l'âme  ne  s'en  corrige  pas,  elle 
s'expose  à  perdre  le  fruit  de  ses  efïorts,  et  à  vivre 
dans  une  peine  continuelle. 

3.  Cette  impatience  de  ceux  qui  se  sont  retirés  des 
ténèbres  du  péché  mortel,  et  qui  sont  en  état  de 
grâce,  d'où  vient-elle?  Elle  vient  de  ce  que  la  racine 
de  l'amour-propre  n'est  pas  encore  morte  en  eux;  ils 
sont  encore  imparfaits,  et  ils  s'aiment  avec  cette 
tendresse  qui  leur  fait  avoir  compassion  d'eux- 
mêmes.  Car  celui  qui  s'aime  se  plaint,  et  voudrait  que 
chacun  prit  part  à  sa  peine.  Quand  il  voit  qu'on  n'a 
pas  compassion  de  lui,  il  s'en  afflige;  et  ainsi  les 
tribulations,  l'infirmité  du  corps,  le  trouble  de 
l'esprit,  les  persécutions  des  hommes  et  les  épreuves 
de  tout  genre  lui  causent  une  peine  qui  se  joint  à 
celle  qu'il  ressent  de  vouloir  être  plaint  par  les 
autres.  Il  tombe  dans  l'impatience  et  souvent  dans 
les  murmures  et  les  jugements  à  l'égard  du  prochain, 
dont  il  juge  mal  l'intérieur.  Car  souvent  les  autres 
pourront  avoir  compassion  de  lui,  sans  le  laisser 
paraître.  Tout  cela  vient  de  ce  que  la  racine  de 
l'amour-propre  n'est  pas  morte  en  lui.  Qu'est-ce  qui 
le  montre?  L'impatience,  comme  je  l'ai  dit;  car  elle  a 
fait  naître  un  fruit  imparfait,  mais  non  pas  un  fruit 
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du  mort,  parce  qu'il  est  exempt  de  péché  mortel  ;  il 
se  plaint  seulement  de  ses  peines  et  du  prochain,  qui 
lui  paraît  ne  pas  assez  compatira  son  affliction.  C'est 
là  une  imperfection,  qui  empêche  la  grande  perfec- 
tion du  solitaire  et  des  autres  religieux,  qui  ont 
quitté  l'état  imparfait  de  la  charité  commune  des 
séculiers,  pour  vivre  dans  la  grâce  et  dans  un  état 
supérieur,  où  ils  doivent  être  des  modèles  d'obéis- 
sance, de  patience  par  l'entier  sacrifice  de  leur 
volonté. 

4.  Qui  pourrait  dire  les  inconvénients  qui  on  ré- 
sultent? Personne,  je  crois;  mais  il  y  en  a  trois  prin- 
cipaux qu'éprouve  celui  dont  la  volonté  n'est  pas 
morte.  Le  premier  est  qu'il  est  infidèle,  et  non  fidèle 
à  la  lumière  de  la  foi  vive.  Il  a  mis  un  nuage  sur 
l'œil  de  son  intelligence,  où  est  la  pupille  de  la 
lumière  de  la  foi;  et  dès  qu'il  a  eu  le  malheur  de 
mettre  ainsi  le  nuage  de  l'amour-propre  sur  sa  vue 
et  d'obscurcir  la  lumière  delà  foi,  il  fait  aussitôt  une 
seconde  et  troisième  chute  en  tombant  dans  la  déso- 
béissance, qui  fait  naître  l'impatience,  et  dans  le 
jugement ,  qui  conduit  au  murmure.  Et  si  vous  y 
réfléchissez  bien,  ces  trois  défauts  ne  sont  jamais  l'un 
sans  l'autre.  Il  ne  faut  donc  pas  douter  que  si  la 
racine  de  l'amour-propre  n'est  pas  morte  en  nous, 
notre  vue  sera  obscure,  et  tous  les  fruits  des  vertus 
seront  imparfaits,  parce  que  toute  perfection  consiste 
à  faire  mourir  notre  volonté  sensuelle,  et  à  faire  vivre 
notre  raison  dans  la  douce  volonté  de  Dieu. 

5.  Celui  dont  la  volonté  est  vivante  et  imparfaite, 
désobéit  aussitôt  à  Dieu  et  à  son  supérieur  ;  car,  s'il 
était  obéissant,  il  recevrait  avec  respect  les  obligations 


202  LETTRES   DE  SAINTE  CATHERINE 

que  Dieu  et  son  supérieur  lui  imposent  ;  mais  parce 
qu'il  n'est  pas  obéissant,  et  qu'il  résiste  par  sa  volonté 
vivante,  il  tombe  dans  l'impatience  contre  Dieu,  et 
par  conséquent  dans  la  désobéissance  ;  la  volonté  de 
Dieu  est  que  nous  portions  avec  patience  toutes  nos 
obligations,  de  quelque  côté  qu'il  nous  les  envoie,  et 
que  nous  les  recevions  de  lui  avec  une  véritable  pa- 
tience, et  avec  le  même  amour  qui  les  lui  fait  donner. 
Car  tout  ce  qu'il  donne  ou  permet  est  toujours  pour 
notre  sanctification,  et  nous  devons  le  recevoir  avec 
reconnaisssance.  En  ne  le  faisant  pas,  nous  lui  déso- 
béissons, et  nous  tombons  dans  le  murmure  et  dans 
le  faux  jugement  par  tendresse  pour  nous-mêmes, 
par  orgueil  et  par  infidélité,  en  voulant  servir  Dieu 
à  notre  manière.  Si  nous  étions  véritablement  persua- 
dés que  toute  chose  vient  de  Dieu,  excGpté  le  péché, 
et  qu'il  ne  peut  vouloir  que  notre  bien,  comme  nous 
le  voyons  et  nous  le  goûtons  dans  le  sang  de  Jésus 
crucifié,  qui  ne  se  serait  pas  fait  notre  Rédempteur 
s'il  avait  voulu  autre  chose  que  notre  sanctification  ; 
si,  dis-je,  nous  en  étions  bien  convaincus,  et  si  la 
lumière  de  la  foi  n'était  pas  obscurie  en  nous  par 
l'amour-propre,  nous  serions  obéissants,  nous  rece- 
vrions avec  respect  ce  que  Dieu  nous  envoie,  et  nous 
jugerions  qu'il  le  fait  pour  notre  bien  par  amour  et 
non  par  haine.  Mais  parce  que  nous  sommes  iniidèles, 
nous  en  souffrons;  nous  sommes  impatients  des 
peines  que  nous  supportons;,  et  nous  désobéissons  à 
notre  supérieur  en  voyant  seulement  sa  volonté  et 
non  pas  la  volonté  de  Dieu  en  lui. 

6.  Souvent  le  supérieur  aura  une  bonne  et  sainte 
intention  dans  ce  qu'il  ordonnera,  et  l'inférieur  infidèle 
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et  desobéissant  pensera  tout  le  contraire.  Cela  vient  de 
son  orgueil  et  de  ce  que  la  racine  de  ramour-proprc 
n'est  pas  morte  en  lui;  car  si  elle  était  morte,  il  n'agi- 
rait pas  ainsi,  puisqu'il  est  entré  dans  l'Ordre  pour 
obéir  parfaitement  etsans  aucune  peine,  comme  le  fait 
riiumble  obéissant.  Lors  môme  que  son  supérieur 
serait  un  démon,  et  que  ses  ordres  seraient  très  péni- 
bles, l'obéissant  véritable  les  reçoit  avec  patience, 
parce  qu'il  juge  que  la  volonté  de  Dieu  est  que  son 
supérieur  agisse  ainsi  à  son  égard,  ou  pour  les 
besoins  de  son  salut,  ou  pour  le  faire  arriver  à  une 
plus  grande  perfection.  Et  alors  il  reçoit  avec  paix  et 
tranquillité  d'esprit  ce  qu'on  lui  ordonne,  et  il  jouit 
d'un  avant-goût  de  la  vie  éternelle  eu  cette  vie.  Et 
parce  que  sa  volonté  est  morte,  et  qu'il  marche  à  la 
lumière  de  la  Foi  dans  le  chemin  de  l'obéissance,  il 
goûte  le  doux  et  tendre  fruit  de  la  patience  avec 
force  et  persévérance  jusqu'à  la  mort.  Ce  fruit  montre 
qu'il  est  véritablement  sorti  de  l'imperfection,  et  qu'il 
est  arrivé  à  la  perfection. 

7.  Celui  qui  n'obéit  pas  montre  aussi  ses  défauts  par 
l'impatience.  Nous  voyons  qu'il  se  scandalise  toujours, 
à  moins  que  tout  ne  marche  à  son  gré,  et  que  son 
supérieur  ne  fasse  ce  qu'il  veut  ;  si  le  contraire  arrive, 
il  est  tout  bouleversé.  Pourquoi  ?  Parce  qu'il  est 
vivant;  s'il  était  mort,  cela  n'arriverait  pas.  Celui-là 
est  faible,  et  tombe  pour  la  moindre  paille  qu'il  trouve 
à  ses  pieds.  Si  son  supérieur  lui  commande  quelque 
chose  qui  ne  lui  plaît  pas,  il  se  trouble.  S'il  est  malade, 
il  s'impatiente  par  compassion  pour  son  corps.  Il  dira 
souvent,  pour  s'excuser,  si  j'avais  une  autre  maladie, 
je  la  supporterais  plus  facilement^  mais  mon  mal  ne 
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se  voit  pas,  et  on  n'y  croit  pas  ;  il  m'empêche  de 
remplir  mon  devoir,  et  d'observer  la  règle  comme  les 
autres,  et  on  ne  veut  pas  me  laisser  tranquille.  Celui 
qni  parle  ainsi  est  imparfait  et  peu  éclairé.  Il  est 
trompé  par  la  faiblesse  et  l'amour  qu'il  a  pour  lui- 
même.  Qu'est-ce  qui  le  prouve?  L'impatience  qu'il  a, 
parce  qu'il  lui  semble  que  les  autres  ne  le  plaignent 
pas.  11  veut  choisir  le  moment,  le  lieu  et  la  peine  à 
sa  manière.  Il  ne  doit  pas  faire  ainsi;  mais  il  doit 
s'humilier  sous  la  main  puissante  de  Dieu,  recevoir 
tout  avec  respect  et  faire  ce  qui  lui  est  possible  de 
faire.  Quand  il  ne  peut  pas  remplir  ses  fonctions  et  ses 
autres  exercices  comme  les  autres,  il  doit  satisfaire  à 
l'obligation  de  la  patience,  parce  que  Dieu  ne  nous  de- 
mande pas  au-dessus  de  nos  forces  ;  mais  il  nous  de- 
mande l'amour,  le  saint  désir  et  la  patience  pour  sup- 
porter la  peine  et  la  fatigue,  en  quelque  temps,  en 
quelque  lieu  que  nous  soyons,  en  combattant  et  en 
détestant  la  sensualité. 

8.  Ainsi  font  ceux  qui  veulent  être  parfaits ,  et  de 
cette  manière,  ils  goûtent  la  vie  éternelle  au  milieu  des 
peines  qu'ils  ont  en  cette  vie.  La  peine  n'est  plus  une 
peine,  mais  une  consolation,  quand  on  pense  qu'elle 
rend  conforme  aux  opprobres  de  Jésus  crucifié.  Le 
serviteur  ne  veut  pas  suivre  une  autre  voie  que  le 
maître.  Il  souffre  avec  respect  en  se  baignant  et  en 
se  noyant  dans  le  sang  de  Jésus  crucifié,  ce  sang  où 
l'âme  se  nourrit  par  la  charité,  et  où  meurt  sa  volon- 
té. Lorsque  la  volonté  est  morte,  toute  pensée  dispa- 
raît, parce  que  la  volonté  est  la  seule  chose  qui  rende 
pénibles  les  tribulations.  Dès  que  notre  volonté  est 
morte,  et  que  nous  sommes  revêtus  de  la  volonté  de 
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Dieu,  la  peine  nous  devient  un  plaisir;  et  le  plaisir 
sensuel,  à  cause  de  la  sainte  haine  de  nous-mêmes, 
nous  deviendra  pénible,  parce  que  nous  verrons  que 
la  voie  du  plaisir  n'est  pas  la  voie  de  Jésus  crucilié. 
Les  saints  ne  l'ont  pas  suivie,  et  le  royaume  du  ciel, 
la  vie  éternelle,  ne  s'achète  pas,  ne  se  vend  pas  par 
le  plaisir.  Le  règne  de  Dieu  s'acquiert  et  se  gagne 
parla  pauvreté  volontaire,  par  l'amour  de  la  souf- 
france ;  il  faut  souffrir  beaucoup,  et  trouver  pénible 
le  plaisir.  La  volonté  alors  est  d'accord  avec  lavolon- 
lé  de  Dieu,  et  l'âme  reçoit,  dès  cette  vie,  comme  je  le 
disais,  un  avant-goût  de  la  vie  éternelle. 

y.  Elle  ne  tombe  pas  dans  le  troisième  défaut,  dans 
les  jugements  téméraires;  mais  elle  juge  toujours  la 
volonté  de  Dieu  avec  justice  et  amour.  Comme  elle 
voitqu'elleestaiméedelui,  ellereçoittoutavecamour. 
Elle  ne  juge  pas  non  plus  la  volonté  des  hommes  en 
aucune  chose  ni  en  aucune  circonstance,  malgré  les 
injures  et  les  persécutions  qu'ils  peuvent  lui  faire; 
mais  elle  juge  seulement  que  Dieu  le  permet  pour 
son  bien  et  pour  éprouver  sa  vertu.  Elle  ne  jugera 
jamais  les  serviteurs  de  Dieu,  ni  aucune  action  des 
créatures  ;  et  lors  môme  qu'elle  voit  un  mal  évident, 
elle  ne  le  voit  pas,  et  ne  doit  pas  le  voir  pour  le  juger 
et  pour  murmurer,  mais  pour  en  avoir  compassion 
et  pour  se  charger  elle-même  des  défauts  du  pro- 
chain devant  Dieu.  Ainsi  le  veut  la  charité  ;  elle 
défend  de  faire  ce  que  font  les  imparfaits,  qui  sont 
encore  aveuglés  par  l'amour  d'eux-mêmes,  et  qui 
semblent  ne  pouvoir  vivre  qu'en  jugeant  les  autres, 
non  seulement  les  gens  du  monde,  mais  encore  les 
serviteurs  de  Dieu,  qu'ils  voudraient  conduire  à  leur 
II.  6** 
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façon.  S'ils  ne  font  pas  ce  qu'ils  désirent,  ils  so  scan- 
dalisent à  leur  sujet,  et  souvent,  sous  Tapparence  de 
la  compassion,  ils  tombent  dans  le  murmure.  Ils 
veulent  imposer  des  lois  à  l'Esprit-Saint,  et  ils  ne  s'en 
aperçoivent  pas.  Pourquoi  ne  s'en  aperçoivent-ils 
pas?  parce  que  le  démon  leur  couvre  les  yeux  du 
voile  de  la  compassion  ;  mais  cette  compassion  est 
plutôt  un  principe  d'envie  et  d'orgueil,  qui  leur  fait 
croire  qu'ils  en  savent  plus  que  les  autres.  Si  c'était 
la  compassion  et  le  zèle  du  salut  des  âmes  et  de  l'hon- 
neur de  Dieu,  ils  seraient  charitables,  et  le  montre- 
raient aux  personnes  même  qui  leur  font  de  la  peine. 
Ils  y  gagneraient  et  le  prochain  aussi ,  et  ils  se  réjoui- 
raient, s'ils  étaient  véritablement  généreux,  en  vo\^ant 
à  la  lumière  que  Dieu  a  des  moyens  et  des  chemins 
différents  avec  ses  serviteurs. 

10.  La  souveraine  Bonté  se  manifeste  de  diverses 
manières,  et  le  Christ  béni  a  dit  :  «  Il  y  a  plusieurs  de- 
meures dans  la  maison  de  mon  Père  (l).  »  Qui  pour- 
rait dire  la  diversité  des  moyens,  des  visites,  des  dons 
et  des  grâces  de  Dieu,  non  seulement  dans  les  créa- 
tures, mais  dans  une  seule  âme  ?  Car  comme  les  ver- 
tus sont  différentes,  quoiqu'elles  soient  toutes  mar- 
quées du  signe  de  la  charité,  la  conduite  et  les  œuvres 
des  serviteurs  de  Dieu  sont  aussi  très  différentes  ; 
non  pas  que  celui  qui  a  parfaitement  la  vertu  de 
charité  n'ait  pas  aussi  toutes  les  autres,  mais  chacun 
en  a  une  particulière  qui  domine  toutes  les  autres. 
De  là  les  différences  de  vie.  Celui  qui  a  surtout  la 
charité  met  tout  son  bonheur  à  l'exercera  l'égard  du 


o*^ 


(1)  s.  Jean,  xiv, 
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prochain;  celui  qui  a 'l'humilité  recherche  avec 
])assion  \'à  sohtude.  L'un  aime  la  justice,  l'autre  la 
liberté  que  donne  une  foi  vive,  qui  semble  ne  rien 
craindre.  D'autres  aiment  la  pénitence,  et  se  livrent 
tout  entiers  à  la  mortihcation  de  leurs  corps  ;  d'autres 
s'appliquent  à  tuer  leur  volonté  propre  par  une 
véritable  et  parfaite  obéissance.  Ainsi  les  moyens 
sont  différents,  quoique  tous  courent  dans  la  voie  de 
la  charité. 

11.  Les  saints  qui  jouissent  de  la  vie  éternelle  l'ont 
tous  suivie,  mais  de  diverses  manières  ;  car  l'un  ne 
ressemble  pas  à  l'autre.  Il  y  a  la  môme  différence  parmi 
les  anges,  qui  ne  sont  pas  tous  égaux.  Aussi  une  des 
joies  de  l'âme  dans  la  vie  éternelle,  c'est  de  voir  la 
grandeur  de  Dieu  dans  la  variété  des  récompenses  qu'il 
donne  à  ses  saints.  Nous  trouvons  la  même  variété 
dans  les  choses  créées,  qui  diffèrent  toutes  d'une  ma- 
nière ou  d'une  autre  :  et  cependant  elles  ont  toutes 
été  faites  par  le  même  motif;  Dieu  les  a  créées  avec  le 
même  amour.  Et  c'est  la  gloire  de  Dieu  que  peut 
contempler  celui  qui  a  la  lumière,  et  qui  \'eut  con- 
naître sa  grandeur,  car  il  la  trouvera  dans  les  choses 
visibles  et  invisibles,  comme  je  l'ai  dit. 

12.  Celui-là  donc  est  bien  fou,  bien  insensé,  qui  veut 
faire  la  loi  aux  créatures,  et  qui  se  scandaUse  lors- 
qu'elles n'agissent  point  à  son  gré.  Il  ne  faut  pas 
tomber  dans  de  pareils  jugements  ;  mais  il  faut  voir 
avec  joie  et  respect  la  conduite  des  serviteurs  de  Dieu, 
et  dire  hu noblement  en  soi-même  :  Grâces  vous  soient 
rendues,  Seigneur,  des  voies  si  diverses  que  vous 
faites  suivre  à  vos  créatures.  Et  quand  on  voit  des 
fautes  évidentes  dans  les  serviteurs  du  monde,  il  faut 
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en  avoir  compassion  devant  î)ieu.  et  en  avertir  clia- 
ritablement  le  procliain,  si  on  le  peut.  Ainsi  fait  celui 
qui  possède  véritablement  la  charité  et  l'humilité,  et 
qui  ne  présume  pas  de  lui-même.  Il  ne  se  trouille 
pas,  et  ne  se  scandalise  ni  de  ce  qu'il  souffre,  ni  du 
supérieur  qui  lui  rend  pénible  lobéissance  ;  mais  il 
obéit  jusqu'à  la  mort  en  toute  chose,  excepté  en  ce 
qu'il  voit  en  dehors  de  la  volonté  de  Dieu.  Car  ce  qu'il 
voit  être  une  offense  contre  Dieu,  il  ne  doit  pas  le 
faire  ;  mais  pour  tout  le  reste,  il  doit  obéir.  11  ne  se 
scandalise  pas  non  plus  du  prochain,  ni  des  injures 
qui  lui  sont  faites,  ni  des  différences  de  conduite  qu'il 
voit  dans  les  autres  ;  mais  il  est  content  de  tout,  il  en 
profite,  il  en  retire  des  fruits  par  la  vertu  de  charité, 
qui  est  dans  son  âme.  Qui  le  prouve  ?  La  vertu  do 
patience,  qui  manifeste  la  perfection  de  l'âme,  comme 
son  défaut,  c'est-à-dire  l'impatience,  manifeste  au 
contraire  l'imperfection. 

1 3.  Il  est  donc  bien  vrai  que  la  vertu  de  patience  est 
le  signe  qui  montre  si  l'homme  est  parfait  ou  imparfait. 
Vous  êtes  appelé  à  une  grande  perfection  ;  vous  devez 
donc  être  patient,  comme  je  l'ai  dit,  en  baignant  et  en 
noj^ant  votre  volonté  propre  dans  le  sang  de  Jésus 
crucifié;  autrement,  vous  manqueriez  àia  perfection 
de  l'état  dans  lequel  vous  vous  êtes  engagé,  et  vous 
tomberiez  dans  la  seconde  impatience  dont  nous  avons 
parlé.  Aussi  je  vous  ai  dit  que  je  désirais  vous  voir 
affermi  dans  une  vraie  et  sainte  patience,  afin  qu'au 
milieu  de  vos  peines  vous  goûtiez  les  arrhes  de  la  vie 
éternelle,  et  que  vous  receviez  enfin  la  récompense  de 
vos  travaux.  Pour  cela,  reposez-vous  sur  la  Croix 
avec  le  doux  Auneau  sans  tache.  Je  termine.  Demeu- 
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rcz  dans  la  sainte  et  douce  dilcction  de  Dieu.  Doux 
Jésus,  Jésus  amour. 


Cir  (56).  -  A  DOM  CHRISTOPHE,  religieux  de  la 
chartreuse  de  Saint-Martin,  à  Naples  (1).  —  Dieu 
permet  les  tribulations  et  les  tentations  pour  notre  bien. 
—  Quels  sont  les  moyens  de  les  supporter  et  d'en 
proli  ter, 


AU  NOM  DE  JESUS  CRUCIFIE  ET  DE  LA  DOUCE  MARIE 

1.  Mon  très  cher  Père  dans  le  Christ,  le  doux  Jésus, 
moi,  Catherine,  la  servante  et  l'esclave  des  serviteurs 
de  Jésus-Christ,  je  vous  écris  dans  son  précieux  sang, 
avec  le  désir  de  voir  en  vous  la  lumièi^e  et  le  feu  de 
l'Esprit-Saint.  Cette  lumière  dissipe  toutes  les  té- 
nèbres, et  ce  feu  consume  toute  impatience  et  tout 
amour-propre  qui  peuvent  être  dans  l'âme  corpo- 
rcllement  ou  spirituellement.  J'ai  donc  un  grand 
désir  de  voir  en  vous  cette  lumière  et  ce  feu  ;  car, 
ainsi  que  vous  me  l'avez  écrit,  vous  éprouvez  dans 
votre  corps  et  votre  esprit  des  mouvements  et  des 
peines  qui  rendent  nécessaires  cette  lumière.  Pour- 
quoi ,  très  cher  Père ,  avez-vous  besoin  de  cette 
lumière?  Parce  que  c'est  par  elle  que  voit  l'œil  de 
rintclligence  :  car,  comme  dans  la  vision  de  Dieu 
consiste  notre  béatitude,  de  même,  dans  la  vision  et 

(I)  La  ma;^niHiue  chartreuse  de  Saint-Martin  ,  située 
au-dessus  du  fort  Saint-Elrae,  domine  le  golfe  et  la  ville 
de  Naples. 
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la  connaissance  de  nous-mêmes  et  de  la  bonté  de 
Dieu  à  notre  égard,  nous  recevons  la  lumière  de  la 
grâce  du  Saint-Esprit;  et  cette  lumière,  cette  grâce, 
fortifie  l'âme  et  l'excite  à  porter  avec  désir  et  pa- 
tience les  infirmités,  les  tribulations  et  les  tentations 
qui  nous  viennent  des  hommes,  du  démon  ou  de  la 
chair,  sans  vouloir  choisir  le  moment  et  la  manière, 
mais  les  recevant  toujours  et  en  toute  circonstance 
avec  respect.  Ainsi  fait  celui  qui  est  revêtu  de  la 
douce  et  éternelle  volonté  de  Dieu;  car,  aussitôt  que 
l'homme  applique  l'œil  de  son  intelligence  à  connaître 
et  à  voir  la  volonté  de  Dieu  en  lui  et  ce  qu'elle 
demande,  il  trouve  que  Dieu  ne  cherche  et  ne 
demande  autre  chose  de  lui  que  sa  sanctification.  S'il 
avait  voulu  autre  chose,  Dieu  ne  nous  aurait  pas 
donné  le  Verbe  son  Fils,  et  son  Fils  n'aurait  pas 
donné  sa  vie  avec  un  si  ardent  amour. 

2.  L'âme  voit  que  tout  en  cette  vie  arrive  pour  son 
bien  parla  permission  de  Dieu,  les  maladies  du  corps 
comme  les  tentations  de  l'esprit.  Sa  volonté  règle 
tout,  et  ne  permet  rien  qui  ne  puisse  nous  être  utile. 
Une  feuille  d'arbre  ne  tombe  pas  sans  l'ordre  de  la 
Providence.  Dieu  nous  laisse  tenter  pour  éprouver 
notre  vertu  et  augmenter  sa  grâce,  non  pas  pour  que 
nous  soyons  vaincus,  mais  pour  que  nous  soj'ons 
vainqueurs  en  ne  nous  confiant  pas  dans  notre  force, 
mais  dans  le  secours  divin  et  en  disant,  avec  l'apôtre 
saint  Paul  :  «  Je  puis  tout  en  Jésus  crucifié,  qui  est 
en  moi  et  me  fortifie  (l).  »  p]n  agissait  ainsi,  le  démon 
sera  vaincu.  Le  moyeu  certain  de  le  vaincre,  c'est  de 

(1)  Philip.,  IV,  13. 
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se  dépouiller  de  sa  volonté  et  de  se  revêtir  de  celle 
de  Dieu,  en  pensant  qu'il  permet  tout  pour  r.otre 
sanctification;  car  l'unique  cause  des  peines  de  l'ame 
est  la  volonté  propre.  Le  démon  le  sait  bien;  et, 
comme  il  ne  peut  tromper  les  serviteurs  do  Dieu 
dans  les  choses  qui  paraissent  mauvaises  et  qui  ré- 
voltent trop  leur  conscience,  il  s'applique  à  les 
tromper  sous  des  apparences  de  vertu,  en  les  trou- 
blant par  des  scrupules.  Il  dit  au  malade  :  Si  tu  étais 
bien  portant,  tu  pourrais  beaucoup  mieux  faire.  Il 
dit  à  celui  qui  est  triste  intérieurement  et  qui  résiste  : 
Si  tu  n'avais  pas  ces  tentations,  tu  plairais  à  Dieu, 
ton  esprit  serait  tranquille,  et  tes  actions  seraient 
plus  parfaites  et  plus  méritoires.  Il  veut  ainsi  lui 
persuader  qu'avec  ces  pensées  et  ces  combats,  on  ne 
l)eut  rien  dire  et  rien  faire  qui  soit  agréable  à  Dieu. 
Le  démon  gagne  plus  sur  les  serviteurs  de  Dieu  par 
le  trouble  que  par  tout  autre  moyen.  Il  ne  peut  les 
séduire  en  leur  présentant  le  mal,  et  il  veut  les  faire 
tomber  en  le  cachant  sous  l'apparence  de  la  vertu. 

3.  Soyez  convaincu,  mon  très  cher  Père,  que  Dieu 
permet  en  nous  ces  épreuves  pour  exercer  notre  pa- 
tience, notre  force,  notre  persévérance.  Ces  vertus 
viennent  de  la  connaissance  de  nous-mêmes;  car, 
dans  le  combat,  je  reconnais  mon  néant.  Si  j'étais 
quelque  chose,  je  me  délivrerais  moi-même  ;  mais  je 
ne  puis  faire  cesser  les  tempêtes  de  mon  âme  dans  les 
maladies  de  mon  corps.  Nous  pouvons  seulement 
vaincre  par  la  volonté  qui  résiste  ;  et  c'est  dans  cette 
volonté  que  nous  trouvons  la  bonté  de  Dieu,  car  son 
amour  ineffable  nous  a  donné  cette  volonté  libre  en 
laquelle  réside   le  vice  ou  la  vertu.  Elle  est  verità- 
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blement  maîtresse;  ni  le  démon,  ni  les  créatures  ne 
peuvent  la  forcer  au  moindre  péché,  si  elle  n'y 
consent.  L'ame  prudente,  qui  le  sait,  se  réjouit  au 
milieu  des  combats,  parce  qu'elle  voit  que  Dieu  les 
permet  pour  la  rendre  meilleure  et  pour  éprouver  sa 
vertu,  car  la  vertu  n'est  jamais  éprouvée  que  par  son 
contraire.  Sans  cela  l'âme  ne  peut  montrer  sa  vertu, 
comme  la  femme  qui  a  conçu  un  fils  ne  peut  le 
montrer  qu'en  le  mettant  au  jour.  De  même  1  ame,  si 
elle  n'enfante  pas  la  vertu  au  milieu  des  peines  de 
toutes  sortes,  qu'elles  viennent  de  la  chair,  du  dé- 
mon ou  des  hommes,  ne  peut  jamais  voir  si  elle  l'a 
ou  non.  Bien  souvent  l'ame  dont  la  vertu  n'a  pas  été 
éprouvée,  est  prête  à  souffrir  tout  pour  son  Dieu  ; 
et  quand  Dieu  voit  qu'elle  a  ce  désir,  aussitôt  elle 
réprouve,  afin  de  voir  si  son  amour  est  fidèle  ou 
mercenaire. 

4.  L'âme  montre  qu'elle  est  fidèle  quand  elle  ne  se 
trouble  pas  plus  dans  la  tribulation  que  dans  la  con- 
solation ;  elle  voit  que  toute  chose  se  fait  par  la  per- 
mission de  Dieu,  et  elle  se  réjouit  de  tout  ce  qui 
arrive,  parce  que  sa  volonté  est  unie  à  celle  de  Dieu. 
]\rais  si  elle  est  esclave,  c'est-à-dire,  si  dans  le  temps 
de  l'épreuve  elle  veut  fuir  la  peine,  elle  est  mercenaire 
et  non  fidèle,  et  elle  doit  alors  se  corriger.  11  est 
donc  bien  vrai  que  Dieu  permet  tout  ce  qui  nous 
arrive  pour  augmenter  en  nous  la  grâce  et  éprouver 
la  vertu,  parce  que  l'âme  se  connaît  mieux  ainsi,  et 
cette  connaissance  l'hu mille  et  l'empêche  de  s'enor- 
gueillir. Elle  connaît  la  bonté  de  Dieu  à  son  égard, 
en  vo3^ant  qu'il  conserve  sa  volonté,  qui  résiste  aux 
attaques    et  aux    illusions   du  démon.  Telle  est  la 
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volonté  de  Dieu,  qui  n'agit  pas  pour  une  autre  fin. 
Mais,  quelle  est  la  volonté  perverse  du  démon?  c'est 
de  faire  tomber  l'àmc  dans  l'ennui,  le  trouble,  la 
tristesse  et  les  scrupules  de  conscience. 

5.  L'ancien  ennemi  ne  cherche  pas  à  nous  porter  à 
des   péchés  honteux,   en  excitant  des  mouvements 
déréglés  en  nous,  avec   l'espérance  de   nous   faire 
tomber.  Il  voit  bien   que  la   volonté  est  décidée  à 
mourir  plutôt  qu'à  pécher;  mais  il  agit  de  la  sorte 
pour  nous  tromper  et  nous  faire  croire  qu'il  y  a  des 
fautes  où  il  n'y  en  a  pas.  Il  nous  dit  :  Tes  œuvres  et 
tes  prières  doivent  être  faites    avec    une   grande 
pureté  d'esprit  et  de  cœur,  et  tu  les  fais  avec  de 
pareilles  penéses!  Il  parle  ainsi  pour  nous  dégoûter 
de  la  prière  et  nous  la  faire  abandonner  par  ennui  et 
par  tristesse,   avec  toutes    nos    bonnes  œuvres.  Il 
cherche  seulement  le  moyen  de  nous  faire  jeter  par 
terre  les  armes  avec  lesquelles  nous  nous  défendons, 
car  il  lui  est  plus  facile  de   nous  vaincre  de  cette 
manière  que  de  l'autre.  Notre  défense  est  la  sainte 
prière  et  les  saintes  pensées  fondées  sur  la  douce  et 
éternelle  volonté  de  Dieu.  Dans  cette  volonté  l'àme 
ne  se  cherche  pas  pour  elle,  mais  elle  se  cherche  pour 
Dieu;  elle  cherche  le  prochain  pour  Dieu,  et  Dieu 
pour  Dieu,  et  non  pour  son  avantage,  mais  parce 
qu'il  est  la  souveraine,  l'éternelle  Bonté,   si  digne 
d'être  aimée  et  servie;  aussi  elle  l'aime  et  le  sert  en 
tout  temps  et   en   toute    occasion.    Elle  est  ferme 
comme  un  roc  inébranlable;  elle   s'élève  au-dossus 
d'elle-même  par  un  ardent  désir,  elle  se  conduit  avec 
une  samte   haine  d'elle-même,  en  se  reconnaissant 
digne  de  toutes  les  peines  qu'elle  soulïre,  et  indigne 
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de  la  récompense  qui  suit  ces  peines.  Son  humilité 
lui  persuade  qu'elle  est  indigne  de  la  paix  et  du  calme 
de  l'esprit,  et  elle  se  réjouit  d'être  sur  la  Croix  avec 
Jésus  crucifié.  Elle  veut  se  rassasier  d'opprobres,  de 
peines,  de  mépris  et  d'affronts,  afin  de  pouvoir 
ressembler  au  Christ;  car  elle  voit  que  l'âme  ne  peut 
s'unir  au  Créateur  que  par  amour;  et  par  amour 
pour  Jésus-Christ  elle  choisit  cette  vie  comme  la 
meilleure  et  la  plus  parfaite  qu'elle  puisse  avoir, 
puisqu'il  nous  a  enseigné  que  c'était  la  voie  de  la 
vérité  et  de  la  lumière  lorsqu'il  a  dit  :  «  Je  suis  la 
voie,  la  vérité,  la  vie;  celui  qui  va  par  cette  voie  ne 
s'égare  pas,  mais  il  va  par  la  lumière. 

6.  Aussi,  les  serviteurs  de  Dieu  qui  veulent  le 
suivre,  s'ils  pouvaient  fuir  l'enfer,  gagner  le  pa- 
radis et  quitter  le  monde  sans  jamais  soufïrir,  ne 
le  voudraient  pas;  ils  aiment  mieux  vivre  dans  la 
souffrance  pour  éviter  l'enfer  et  mériter  la  vie 
éternelle  ,  afin  de  ressembler  à  leur  bien- aimé  Jésus. 
S'ils  sont  malades,  ils  s'en  réjouissent,  parce  qu'ils 
se  voient  vengés  de  leur  corps  et  de  cette  loi 
mauvaise  qui  combat  contre  l'esprit.  S'ils  sont  dans 
les  ténèbres  et  les  combats  intérieurs,  ou  dans  les 
tentations  de  blasphèmes ,  de  désespoir  ou  d'infi- 
délité dont  le  démon  les  tourmente,  ils  s'en  ré- 
jouissent avec  une  humilité  sincère,  parce  qu'ils 
se  regardent  indignes  de  la  paix;  et  ils  ne  s'in- 
quiètent pas  des  fatigues,  mais  ils  s'appliquent  à 
conserver  inébranlable  le  rocher  de  leur  volonté , 
afin  qu'il  ne  cède  jamais  à  la  tentation;  car  ils  com- 
prennent que  par  la  grâce  de  Dieu,  le  rocher  de  la 
volonté  reste  fort  tant   qu'elle  refuse  son  consen- 
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tement,  et  ils  n'ont  pas  d'autres  peines  que  la  crainte 
d'offenser  Dieu. 

7.  Je  ne  veux  pas  même  que  cette  crainte  vous 
tourmente,  car  il  me  semble  que  le  démon  vous 
cause  beaucoup  de  troubles,  quoique  toutes  vos 
peines  soient  réduites  à  celle-ci.  Vous  savez  que  cette 
peine  doit  être  raisonnable,  c'est-à-dire  fondée  sur 
l'humble  connaissance  de  vous-même  et  sur  la  con- 
naissance de  la  bonté  de  Dieu,  qui  vous  conserve  la 
volonté;  et,  de  cette  manière,  cette  peine  vous  sera 
profitable  ;  elle  engraissera  votre  âme  dans  la  vertu , 
au  lieu  de  la  consumer  dans  le  désespoir;  et  olio 
vous  donnera  la  douce  vertu  d'humilité  par  la  con- 
naissance de  vous-même,  et  la  vertu  de  la  charité  par 
la  connaissance  de  la  Bonté  divine  :  ce  sont  les  deux 
ailes  qui  font  voler  l'âme  jusqu'à  la  vie  éternelle. 
Il  ne  serait  pas  bon  d'avoir  seulement  la  crainte 
du  péché  sans  l'unir  à  l'espérance  de  la  divine  miséri- 
corde; carie  démon  ne  veut  que  vous  faire  tomber 
dans  la  confusion  et  la  tristesse,  qui  dessèchent 
l'âme.  Dans  cette  confusion  et  cette  tristesse,  l'âme 
jette  à  terre  les  armes  que  le  Saint-Esprit  lui  avait 
données,  c'est-à-dire  cette  volonté  conforme  à  la 
volonté  de  Dieu,  pour  se  servir  ensuite  de  sa  volonté 
propre;  sous  prétexte  de  mieux  servir  Dieu,  elle  veut 
se  délivrer  delà  maladie  et  des  peines  d'esprit  qu'elle 
ressent.  Elle  se  dit  :  Je  pourrais  mieux  et  plus  géné- 
reusement servir  mon  Créateur.  C'est  une  erreur, 
et  cette  erreur  vient  de  la  crainte  déréglée  que  le 
démon  lui  donne  ;  il  le  fait  pour  la  revêtir  de  la  vo- 
lonté propre;  et  alors  elle  conçoit  une  impatience  qui 
la  rend  insupportable  à  elle-même,  une  préoccupation 
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d'esprit,  une  opinion  personnelle  qui  lui  fait  choisir 
ses  voies  et  ses  moyens  selon  son  caprice,  et  non  pas 
selon  le  bon  plaisir  de  Dieu. 

8.  Je  ne  veux  plus  vous  voir  cette  confusion,  cette 
tristesse,  cette  volonté  propre,  mais  la  joie,  l'ardeur 
de  l'amour,  la  lumière  du  Saint-Esprit,  avec  un  cœur 
généreux  et  sans  crainte.  Revêtez-vous  de  la  douce,  de 
l'éternelle  volonté  de  Dieu,  qui  a  permis  et  permet 
toutes  les  peines  que  vous  souffrez  dans  votre  corps 
et  dans  voire  âme,  et  il  le  fait  pour  votre  sanctifica- 
tion ;  il  vous  donne  tout  par  amour  et  non  par  haine. 
Prenons  donc  les  armes,  et  terrassons  le  démon  par 
la   soumission  à  l'éternelle  Volonté.    ChaSvSons   une 
pensée  par  l'autre,  c'est-à-dire  les  pensées  du  démon 
par  les  pensées  de  Dieu.  Si  vous  me  dites  :  Je  ne  puis 
penser  à  Dieu,  ni  réciter  mon  office,  ni  faire  aucune 
bonne  œuvre  à  cause  de  mes  souffrances  et  des  tem- 
pêtes qui  troublent  mon  esprit,  je  vous  répondrai  : 
Ne  vous  découragez  pas,  mais,  dans  vos  souffrances, 
exercez  votre  patience,   car  c'est  pour  cela  qu'elles 
vous  sont  données.   Au  milieu   des    tentations   du 
démon,  appliquez-vous  à  votre  office  et  aux  saintes 
pensées  de  Dieu.  N'occupez  pas  votre  esprit  à  discu- 
ter avec  le  démon,  pour  lui  résister,   ce  qui  vous 
troublerait  davantage;  mais  faites  en  sorte  qu'il  soit 
hors  de  chez  vous  :  et  vous  le  pouvez,  car  il  n'entre 
que  si  la  volonté  consent;  tant  qu'elle  ne  consent  pas, 
l'ennemi  n'entre  pas  dans  la  maison,  mais  il  frappe  à 
la  porte.  L'âme,  pour  se  défendre,  ne  doit  pas  prendre 
la  flèche  du  démon  et  chercher  à  l'en  frapper,  car 
elle  ne  l'atteindrait  pas  en  voulant  discuter  avec  lui  ; 
mais  qu'elle  prenne  la  flèche  de  la  volonté  de  Dieu  et 
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(le  hi  haine  (l'elle-mème,  et  elle  le  blessera  en  lui 
répondant  :  81,  pendant  toute  ma  vie,  mon  Ci'éateui' 
veut  que  je  soutîre  cette  peine,  je  suis  prêt  à  y  con- 
sentir pour  la  gloire  et  l'honneur  de  son  nom.  Elle 
dira  aux  tentations  :  Soyez  les  bienvenues;  —  je  les 
reçois  comme  mes  meilleures  amies,  car  elles  sont 
l'occasion  et  le  moyen  de  me  tirer  du  sommeil  de  la 
négligence  et  de  me  faire  pratiquer  la  vertu. 

9.  Réjouissez-vous  donc  et  soyez  dans  l'allégresse  ; 
persévérez  jusqu'à  la  fin,  et  préférez  plutôt  mourir 
que  de  quitter  le  poste  où  Dieu  vous  a  appelé.  Mais 
embrassez  la  Croix  par  la  patience,  et  cachez-vous 
dans  le  sein  de  Dieu  avec  vos  peines;  fixez  les  yeux 
sur  l'Agneau  immolé  pour  vous,  et  soyez  toujours 
content  de  ce  que  Dieu  vous  donne  et  vous  destine. 
Nous  devons  faire  ainsi  parce  que  nous  sommes  cer- 
tains que  Dieu  nous  appelle  et  nous  choisit  ce  qui 
peut  nous  rendre  plus  agréables  à  ses  yeux.  Vous 
irez  ainsi  de  lumière  en  lumière,  et  les  peines  souf- 
fertes pour  Jésus  crucifié  vous  seront  délicieuses, 
tandis  que  les  jouissances  et  les  consolations  du 
monde  vous  deviendront  araères.  Vous  commencerez 
à  goûter,  dès  cette  vie,  les  arrhes  de  la  vie  éternelle  ; 
car  la  principale  béatitude  de  l'cimc  dans  le  ciel,  c'est 
d  être  affermie  pour  toujours  dans  la  volonté  du  Père. 
Elle  goûte  ainsi  la  douceur  divine,  mais  elle  ne  la 
goûte  jamais  au  ciel,  si  elle  ne  s'en  est  pas  revêtue 
sur  terre,  où  nous  sommes  pèlerins  et  voyageurs. 
Quand  elle  s'en  est  revêtue,  elle  goûte  Dieu  par  la 
grâce  dans  ses  peines;  sa  mémoire  s'emplit  du  sang 
de  l'Agneau  sans  tache;  son  intelligence  s'ouvre  et 
contemple  l'amour  ineffable  que  Dieu  a  manifesté 

II.   —   SAINTE    GATHKIUNE.  7 


218  LETTRES   DE   SAINTE   CATHERINE 

dans  la  sagesse  da  Fils,  et  alors  l'amour  qu'elle  trouve 
dans  la  bonté  du  Saiat-Esprit  chasse  l'amour-propre 
et  l'amour  des  choses  créées,  pour  n'aimer  que  Dieu. 
10.  Ne  craignez  donc  pas,  mon  très  cher  Père, 
mais  souffrez  avec  joie  pour  vous  conformer  à  la 
volonté  de  Dieu.  Dans  la  maladie,  dans  la  santé  ou 
dans  quelque  position  que  ce  soit,  il  ne  vous  demande 
autre  chose  maintenant  que  la  patience  et  la  force, 
avec  une  douce  persévérance.  Cette  persévérance, 
vous  l'aurez,  si  vous  prenez  dans  votre  cœur  la  réso- 
lution de  ne  vouloir  que  des  fatigues  et  des  peines 
pour  obtenir  la  couronne  qui  se  donne  à  la  force  et 
à  la  persévérance.  Elle  appartient  à  l'âme  qui  est 
éclairée  et  embrasée  du  feu  de  l'Esprit-Saint.  Nous 
ne  pouvons  avancer  autrement,  et  c'est  le  seul  moyen 
d'acquérir  ou  de  perdre,  comme  je  vous  l'ai  expliqué. 
Aussi  je  vous  ai  dit  que  je  désirais  voir  en  vous  la 
lumière  et  l'ardeur  du  Saint-Esprit  ;  je  prie  et  je 
prierai  l'éternelle  et  souveraine  Vérité  de  vous  en 
remplir  si  parfaitement,  que  vous  connaissiez  le  tré- 
sor des  tribulations  et  des  tentations  qu'il  vous  a 
confié  par  amour  pour  que  vous  soyez  au  nombre  de 
ses  élus,  pour  qu'il  vous  récompense  de  vos  peines 
dans  son  éternelle  vision.  Je  ne  vous  en  dis  pas 
davantage.  S'il  plaît  à  la  bonté  de  Dieu  que  vous  le 
serviez  dans  le  couvent  de  la  Gorgone,  je  suis  persua- 
dée que  les  choses  se  feront  de  la  manière  qui  vous 
sera  le  plus  profitable.  Soyez  donc  content  en  tout 
lieu,  et  prenez  garde  de  ne  pas  écouter  votre  corps 
avec  trop  de  tendresse.  Soyez  content  de  la  vie  des 
autres  frères  et  religieux,  qui  sont  de  la  même  nature 
que  vous.  Dieu   veille   sur  vous  comme  sur   eux. 
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Demeuroz  dans  la  sainte  et  douce  dilection  de  Dieu. 
Doux  Jésus,  Jésus  amour. 


(Ili  (57).  —  A  DOM  PIERRE  DE  MILAN,  de  l'Ordre 
des  Chartreux.  —  Il  faut  béuir  Dieu  dans  les  tentations, 
et  déjouer  les  ruses  du  démon  en  détruisant  en  nous  la 
volonté  propre. 


AU    NOM  DE  JEóUS  CRUCIFIE  ET  DE  LA   DOUCE  MARIE 

1.  Très  cher  Fils  dans  le  Christ,  ledoux  Jésus,  moi, 
Catherine,  la  servante  et  l'esclave  des  serviteurs  de 
Jésus-Christ,  je  vous  écris  dans  son  précieux  sang, 
avec  le  désir  de  vous  voir  louer  et  bénir  Dieu  en 
toute  circonstance.  Mais  je  ne  sais  comment  nous 
pourrions  rendre  à  Dieu  cette  action  de  grâce  que 
nous  lui  devons,  si  nous  n'avons  pas  la  lumière  qui 
fait  discerner  ce  qui  est  digne  de  louange  ou  de 
blâme.  Sans  la  lumière,  l'homme  est  trompé  par  les 
ténèbres,  et  il  prend  le  blanc  pour  le  noir,  et  le  noir 
pour  le  blanc.  Cette  lumière  est  donc  bien  nécessaire  : 
elle  nous  fait  asseoir  sur  le  siège  de  notre  conscience 
pour  juger  raisonnablement  les  choses  et  dissiper  le 
nuage  de  Famour-propre,  de  cet  amour  sensuel  que 
l'homme  a  pour  lui-même.  Cet  amour  est  un  poison 
qui  infecte  l'âme  et  corrompt  le  goût  du  saint  désir, 
tellement  que  les  choses  amères  lui  paraissent  douces, 
et  les  douces  amères;  il  aveugle  l'âme,  en  ne  lui  lais- 
sant plus  connaître  et  discerner  la  vérité.  Ceux  qui 
ne  la  connaissent  pas  ne  l'aiment  pas,  et  ne  peuvent, 
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par  conséquent,  rendre  ij;]oire  à  Dieu  et  bénir  son 
nom.  Ils  tombent  dans  Tennui,  le  dégoût,  l'injustice 
à  l'égard  de  Dieu  et  du  prochain,  en  jugeant  tout 
selon  la  faiblesse  de  leur  esprit,  et  non  selon  la  vérité. 
Ije  serviteur  du  monde  juge  que  ses  honneurs  et  ses 
plaisirs  sont  très  désirables,  tandis  qu'au  contraire, 
lorsque  l'homme  s'y  attache  avec  un  amour  déréglé, 
ils  deviennent  les  instruuients  de  sa  ruine,  en  le  pri- 
vant de  Dieu  par  la  grâce. 

2.  Les  tribulations  et  les  persécutions  du  monde 
paraissent  amères,  et  elles  sont  d'une  grande  douceur; 
car,  si  on  le  veut,  elles  servent  à  mériter  en  nous  rame- 
nant à  Dieu,  en  nous  faisant  connaître  notre  néant, 
la  fragilité  et  la  vanité  du  monde.  Mais  les  hommes 
sont  si  aveugles,  qu'ils  fuient  la  vertu  pour  fuir  la 
fatigue,  et  au  lieu  de  trouver  le  bonheur,  ils  le  per- 
dent ;  ils  éprouvent  des  peines  de  toute  sorte;  ils 
deviennent  insupportables  à  eux-mêmes  et  se  rendent 
les  martyrs  du  démon;  ils  n'atteignent  pas  ainsi  leur 
but.  Il  en  est  de  même  des  serviteurs  de  Dieu  qui 
conservent  encore  les  complaisances  de  l'amour-pro- 
pre.  C'est  un  nuage  qui  ne  prive  pas  entièrement  de 
la  lumière  ;  il  laisse  quelque  clarté,  mais  il  cache  le 
disque  du  soleil.  Il  est  pénible  à  ceux-là  de  se  déli- 
vrer de  leurs  convoitises  spirituelles  ou  temporelles, 
surtout  quand  la  sensualité  se  cache  sous  le  manteau 
de  l'esprit. 

3.  Le  démon  nous  trompe  ainsi  de  trois  manières. 
D'abord  dans  le  temps  de  la  tentation,  lorsque  l'âme 
est  privée  de  toute  consolation  :  l'ennemi  se  cache 
alors  sous  l'apparence  de  la  tendresse  pour  nous- 
mêmes  ;  il  nous  donne  une  crainte  d'avoir  péché  dans 
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la  tentation,  par  la  crainte  qu'on  a  du  péché ,  et  cela 
pour  inspirer  le  dégoût  des  voies  spirituelles.  Il  dit  : 
Tu  n'étais  pas  ainsi  tourmenté  avant  d'eaibrasser  la 
vie  religieuse  :  tu  as  changé  d'état  pour  devenir  meil- 
leur, et  tu  es  devenu  plus  mauvais.  Ces  pieux  exer- 
cices, que  tu  devais  faire  dans  la  paix  et  le  calme 
d'un  cœur  libre  de  toute  pensée  étrangère,  tu  les  fais 
dans  le  trouble  et  l'agitation  ;  il  vaudrait  mieux  les 
abandonner.  Il  agit  ainsi  pour  éloigner  de  la  prière, 
qui  est  la  mère  des  vertus  de  l'âme  éclairée.  Cette 
tentation  est  précieuse  pour  celui  qui,  bien  loin  de 
négliger  alors  la  gloire  de  Dieu,  agit  au  contraire 
avec  plus  de  courage  ;  il  se  trouve  indigne  de  la  paix, 
du  repos  et  des  consolations  que  reçoivent  les  autres 
serviteurs  de  Dieu  ;  il  croit  mériter  de  soulfrir,  et  il 
se  réjouit  au  milieu  des  peines;  il  bénit  Dieu  en  toute 
circonstance.  Mais  pour  celui  qui  s'aime,  cette  tenta- 
tion, qui  est  bonne  en  elle-même,  devient  dangereuse 
par  le  défaut  de  lumière  et  de  dispositions.  Il  tombe 
dans  la  tiédeur,  et,  parce  (juil  est  privé  de  la  conso- 
lation qu'il  désire,  il  lui  semble  qu'il  est  privée  de  Dieu. 
La  tiédeur  et  la  négligence  entravent  les  pieds  de 
son  affection  et  les  élans  de  sa  prière.  Quand  vient 
l'ennemi,  ses  mains  affaiblies  ne  s'élèvent  pas  avec 
humilité  vers  le  ciel  pour  demander  le  secours  de 
Dieu,  qui  ne  refuse  jamais  celui  (lui  l'invoque,  et  il 
cesse  d'obéir  à  l'éternelle  Volonté,  qui  donne  et  per- 
met tout  pour  notre  sanctification. 

4.  L'ennemi  entre  alors;  il  occupe  les  faubourgs  de 
la  cité  de  l'âme,  et  s'empare  bien-tôt  de  toute  la  ville 
et  du  château  fort  de  la  volonté.  Il  arrive  à  Tâme 
comme  au   peuple  de  Dieu,  qui  triomphait  quand 
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Moïse  priait,  et  qui  perdait  la  victoire  quand  ses 
mains  suppliantes  s'abaissaient.  Quel  est  le  peuple  de 
Dieu  qui  occupe  la  cité  de  votre  âme  ?  ce  sont  les 
vraies  et  solides  vertus.  Ces  vertus  triomphent  des 
vices  lorsque  la  raison,  qui  est  notre  Moïse,  se  tient 
sur  la  montagne  de  la  charité  divine  et  de  la  con- 
naissance de  soi-même  pour  lever  au  ciel  les  bras  de 
la  prière.  Que  doit  faire  celui  qu'affaiblit  l'amour- 
propre  pour  remédier  à  sa  faiblesse  ?  il  doit,  comme 
Moïse  ,  soutenir  ses  bras  par  deux  soutiens,  par  la 
haine  de  soi-même  et  la  sainte  crainte  de  Dieu  d'un 
côté,  et  de  l'autre  par  l'amour  et  l'humilité,  sa  nour- 
rice. Appuyée  sur  ces  deux  forces,  l'âme  lèvera  les 
yeux  au  ciel  à  la  lumière  de  la  très  sainte  Foi  ;  et 
alors  le  peuple  de  Dieu,  le  zèle  de  la  vertu,  terrassera 
l'amour-propre,  l'ennemi  principal,  et  tous  les  autres 
qui  viennent  à  sa  suite.  Toute  imperfection  sera 
déracinée  de  l'âme,  et  le  démon  ne  pourra  atteindre 
le  but  qu'il  s'était  proposé  par  toutes  ses  insinuations 
perfides. 

5.  Un  autre  artifice  s'attaque  à  la  chanté  du  pro- 
chain. Le  démon  veut  ôter  à  l'âme  l'amour  du  pro- 
chain pour  l'empêcher  de  le  servir  et  de  l'assister 
comme  toute  créature  raisonnable  est  obligée  de  le 
faire.  Afin  de  lui  inspirer  du  dégoût  là  où  elle  devrait 
se  plaire,  il  cache  la  tentation  sous  l'apparence  de  la 
douceur;  il  offre  au  désir  de  l'âme  la  consolation,  le 
repos  spirituel  et  les  devoirs  de  ses  prières,  et  il  lui 
fait  entrevoir  des  jouissances  qui  font  oublier  le  corps. 
Cette  tentation  est  si  bien  déguisée,  si  séduisante, 
que  les  ignorants,  qui  ont  peu  de  lumières,  s'y  lais- 
sent prendre  ;  elle  est  encore  bien  plus  dangereuse 
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lorsque,  ne  se  connaissant  point  eux-mêmes ,  ils  ne 
veulent  pas  croire  ceux  qui  sont  plus  instruits,  et 
rechercher  leurs  lumières.  Quand  ils  voient  la  vérité 
avec  évidence  ,  ils  ne  s'appliquent  pas  à  la  suivre 
dans  leur  conduite  ;  mais,  aveuglés  par  l'amour  d'eux- 
mêmes,  ils  s'endorment  dans  la  tiédeur,  parce  qu'il 
h^ur  paraît  impossible  d'arriver  jamais.  Ceux-là  ne 
bénissent  pas  Dieu  parfaitement,  mais  imparfaite- 
ment; ils  donnent  peu,  et  ils  reçoivent  peu.  Pourquoi 
en  est-il  ainsi  ?  parce  que  leurs  désirs  ne  sont  pas 
encore  bien  purs,  et  qu'ils  regardent  les  rayons  de  la 
consolation,  au  lieu  de  contempler  le  disque  du  soleil, 
c'est-à-dire  l'éternelle  volonté  de  Dieu,  son  éternelle 
Vérité,  sonVerbe,  son  éternelle  doctrine,  ce  Soleil 
de  justice,  qui  éclaire  toutes  lésâmes  qui  veulent  être 
éclairées. 

6.  C'est  ainsi  que  nous  voyons  la  lumière  dans  la 
lumière  ;  sa  chaleur  détruit  toute  négligence  et  toute 
tiédeur  du  coeur,  qui,  par  le  libre  arbitre,  ouvre  la 
fenêtre  de  sa  volonté,  afin  que  le  soleil  puisse  entrer 
avec  la  justice  dans  la  maison  de  l'àrae,  qui  rend 
gloire  à  Dieu,  et  louange  au  Verbe,  la  Parole  du 
Père.  L'âme  lui  rend  gloire  lorsqu'elle  suit  sa  doc- 
trine, lorsqu'elle  se  hait,  se  méprise,  et  qu'elle 
rougit  de  sa  passion  sensitive,  spirituelle  et  tempo- 
relle; toutes  les  fois  qu'elle  recule  devant  ses  devoirs 
à  l'égard  du  prochain,  auquel  elle  doit  montrer  son 
affection,  sa  bienveillance,  en  le  secourant  charita- 
blement dans  ses  besoins,  on  supportant  ses  défauts 
non  seulement  en  paroles,  mais  en  actions,  se  renon- 
çant elle-même,  non  pas  dans  ce  qu'elle  doit  faire, 
mais  dans  ce  qui  lui  plaît,  et  allant  au-devant  de  la 
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peine  pour  honorer  Dieu  dans  le  salut  du  prochain. 
Ainsi  fait  celui  qui  a  fixé  l'œil  de  son  intelligence  sur 
ce  doux  et  glorieux  Soleil,  car  il  a  vu  à  sa  lumière 
qu'il  n'y  a  pas  d'autre  moyen  de  montrer  l'amour 
que  nous  devons  avoir  pour  Dieu.  Il  sait  aussi 
que,  quand  on  est  privé  de  l'amour  du  prochain,  on 
est  privé  de  l'amour  de  Dieu. 

7.  Celui  qui  s'aime,  au  contraire,  et  qui  se  laisse 
prendre  à  cette  tentation  ,  se  dit  à  lui-même  :  Je  ne 
veux  pas  être  privé  de  la  charité,  et  je  ne  veux  pas 
m'en  priver;  j'aimerais  mieux  mourir,  mais  je  ne 
i*etire  aucun  bien  de  cela  :    mon    esprit   est   tout 
dissipé,  et  je  ne  rencontre  que  ténèbres,  scandales  et 
confusion;  quand  il  faut  exercer  la  charité,  l'ennui 
et  le  dégoût  m'accablent.  Il  me  semble  que  ,   pour 
mon   bien  et   pour  celui   du  prochain,  il   vaudrait 
mieux  rester  dans  ma   paix.  Celui-là  montre  bien 
qu'il  est  aveugle,  et  qu'il  ne  voit  que  le  crépuscule. 
Comment  puis-je  dire  que  j'aime  mon  prochain,  si, 
quand  je  le  vois  dans  le  besoin,  je  m'éloigne  de  lui; 
si,    pour  ma  propre  consolation,  je   fais   semblant 
de  ne  pas  le  voir?  Suis-je  dans  la  vérité?  Et  n'est-ce 
pas  un  mensonge,  si  l'assistance  du  prochain,  quels 
que  soient  le  moyen,  le  lieu,  la  circonstance,  m'est 
une  chose  pénible  qui  me  trouble  l'esprit  ?  Il  n'est 
pas  vrai  que  la  créature,  le  démon,  un  exercice,  ou  la 
privation  de  la  consolation,  quelle  qu'en  soit  la  cause, 
qu'elle  vienne  de  l'assistance  du  prochain,  ou  que 
Dieu  la  retire  pour  entretenir  dans  l'humilité,  puissent 
affliger  l'âme  et  lui  donner  l'amertume  du  péché? 
Elle  ne  doit  s'affliger  que  du  péché,  et  si  elle  pèche, 
ce  n'est   pas  la  faute  des  autres,   c'est  la  sienne. 
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8.  Son  mal  est  la  volonté  propre,  qui  commet  l'of- 
fense. L'homme  la  porte  toujours  avec  lui,  s'il  veut  fuir 
les  circonstances  où  les  créatures  qui  le  réclament 
Ce  lui  serait  une  chose  utile  et  douce  d'abandonner 
la  volonté  propre;  mais  en  la  fuyant  elle  le  suit,  il 
en  est  revêtu,  il  se  retrouve  toujours  lui-même  ;  et 
quand  vient  le  moment  de  l'épreuve,  c'est-à-dire 
quand  il  faut  résister  à  sa  volonté,  il  en  sent  telle- 
ment la  morsure,  qu'il  ne  peut  éviter  le  venin  de 
l'impatience.  Il  faut  donc  fuir  son  propre  sens  et  sa 
volonté  mauvaise.  Mais  que  doit-il  faire?  Que  fera- 
t-il?  s'il  veut  voir  la  lumière,  il  montera  sur  le  tri- 
bunal de  sa  conscience,  et  il  jugera  avec  sa  raison  ;  il 
ne  laissera  point  passer  les  sentiments  qu'il  éprouve 
sans  les  corriger,  et  il  se  condamnera  lui-même.  Kt 
quelle  sera  la  sentence?  il  condamnera  non  pas  à 
l'amende,  mais  à  la  mort;  et  en  faisant  mourir  sa 
volonté,  il  foulera  aux  pieds  de  l'affection  cette 
illusion  qui  l'enveloppait,  et  il  se  revêtira  des  peines, 
des  opprobres,  des  mépris  et  de  la  douce  volonté  de 
Dieu.  En  agissant  ainsi,  il  honnorera  Dieu  et  bénira 
son  nom. 

9.  Le  troisième  et  dernier  artifice  du  démon  est 
dirigé  contre  l'obéissance.  Le  démon  se  sert  de  la 
passion  de  l'homme  pour  l'égarer  par  de  vaines  appa- 
rences, et  surtout  par  de  faux  jugements.  Il  trouve 
qu'il  est  éclairé,  et  (jue  son  supérieur  ne  l'est  pas  ; 
car.  s'il  ne  se  jugeait  point  ainsi,  il  ne  nierait  pas  les 
lumières  de  son  supérieur.  Celui  qui  s'aime  voudra 
donc  juger  l'intention  de  son  supérieur  en  dehors  de 
la  volonté  de  Dieu,  et  il  aura  toujours  avec  lui  la 
sœur  de  l'amour-propre,  qui   est  la  désobéissance. 

II.  7* 
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Il  dira  :  Ces  ordres  ne  sont  pas  justes,  et  je  ne  dois 
pas  en  souffrir.  Lorsque  je  voulais  rester  dans  ma 
cellule  pour  y  méditer  en  paix,  on  m'en  a  fait  sortir 
sans  faire  attention  au  moment  et  à  la  circonstance. 
Quel  mal  cause  ce  faux  jugement!  Je  cite  cet  exem- 
ple ;  je  pourrais  en  citer  beaucoup  d'autres,  que  je 
tais  pour  ne  pas  vous  ennuj^er.  Ou  il  désobéit  et  ne 
fait  pas  ce  qui  lui  est  commandé,  ou.  s'il  le  fait,  c'est 
avec  impatience,  murmure  et  trouble  d'esprit;  il 
perd  la  fidélité,  le  respect,  la  sainte  crainte  qu'il  doit 
avoir  pour  Dieu,  pour  son  supérieur,  et,  par  l'apjita- 
tion  que  lui  cause  sa  volonté  propre,  il  se  prive 
de  la  paix  et  de  la  tranquilité  d'esprit.  Tout  cela 
arrive  parce  qu'il  s'aime  lui-même;  par  amour- 
propre  il  s'est  fait  juge  de  la  volonté  de  son  supérieur 
en  dehors  de  la  douce  volonté  de  Dieu.  Mais  s'il  avait 
eu  la  lumière  de  la  Foi,  quand  même  celui  qui  lui 
commande  serait  un  démon  incarné,  il  penserait  que 
la  bonté  du  Saint-Esprit  le  ferait  agir  à  son  égard  de 
la  manière  la  plus  utile  à  son  salut. 

10.  La  tendresse  qu'il  a  pour  lui-même  l'empêche 
de  voir  ainsi,  parce  que  son  regard  ne  s'est  pas  fixé 
sur  l'obéissance  du  Verbe,  qui  fut  obéissant  jusqu'à 
la  mort  ignominieuse  de  la  Croix.  0  désobéissant, 
qui  juge  les  autres  dans  la  tiédeur  et  l'amour  de  toi- 
même?  Pourquoi  ne  pas  considérer  le  sang  répandu 
avec  tant  d'ardeur  et  d'amour  pour  accomplir  les 
ordres  que  le  Père  a  donnés  à  son  Fils  unique? 
Ce  doux  Jésus  n'a  pas  discuté  la  volonté  du  Père  et 
ses  conséquences;  il  n'a  pas  refusé  la  peine  par  ten- 
dresse pour  lui-même,  et  il  n'a  pas  dit  :  Mon  Père, 
trouvez  un  moyen  qui  m'épargne  les  souffrances,  et 
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je  vous  obéirai.  Non  seulement  il  ne  la  pas  dit,  mais, 
enivré  d'amour  pour  l'honneur  de  son  Père  et  pour 
notre  salut,  il  a  pris  le  joug  de  l'obéissance,  et  pour 
y  satisfaire  il  s'est  rassasié  d'opprobres,  de  mépris  et 
d'outrages.  Celui  qui  désaltère  toutes  les  âmes  a 
souffert  de  la  soif.  Pour  nous  revêtir  de  la  vie  de  la 
grâce,  il  s'est  dépouillé  de  la  vie  de  son  corps,  et  il 
s'est  fait  élever  comme  un  étendard  sur  le  bois  de  la 
très  sainte  Croix;  il  s'est  offert  comme  un  Agneau 
immolé  dont  le  sang  coule  do  toute  part.  Ce  sang 
manifeste  sa  prompte  obéissance,  ce  sang  manifeste 
cette  vérité  ancienne  et  toujours  nouvelle  pour  nous  : 
ancienne,  puisque  nous  avons  été  de  toute  éternité 
dans  la  sainte  pensée  de  Dieu;  nouvelle,  puisqu'il 
nous  a  créés  à  son  image  et  ressemblance,  en  nous 
donnant  l'être  pour  que  nous  jouissions  de  la  felicitò 
parfaite  qu'il  a  en  lui-même. 

11.  Nous  ne  la  comprenions  pas,  cette  vérité  nou- 
velle, nous  paraissions  ne  pas  croire  qu'elle  nous 
avait  créés  pour  nous  donner  la  vie  éternelle;  et 
Dieu,  afin  d'accomplir  cette  vérité  dans  l'homme  et 
la  lui  faire  comprendre,  nous  a  envoyé  son  doux  et 
tendre  Verbe,  revêtu  de  notre  humanité;  il  a  frappé 
nos  iniquités  sur  l'enclume  de  son  corps,  et  il  nous  a 
fait  renaître  à  la  grâce  dans  le  Sang.  Et  ainsi,  ce  sang 
nous  a  manifesté  de  nouveau  la  vérité.  Dans  le  sang 
nous  trouvons  la  source  de  la  miséricorde;  dans  le 
sang  la  clémence,  dans  le  sang  le  feu,  dans  le  sang 
la  compassion;  c'est  le  sang  qui  expie  nos  fautes,  le 
sang  qui  rassasie  la  miséricorde,  le  sang  qui  détruit 
notre  dureté,  le  sang  qui  rend  douces  les  choses 
am.ères,  et  légers  les  pesants  fardeaux.  Aussi,  ceux 
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qui  considèrent  ce  sang  à  la  lumière  de  la  Foi, 
portent  le  poids  de  l'obéissance  avec  joie  et  douceur; 
et  comme  ce  sang  fait  mûrir  les  vertus,  l'àme  qui 
s'enivre  et  se  noie  dans  ce  sang  se  revêt  de  vraies 
et  solides  vertus,  pour  honorer  Dieu  et  accomplir  en 
elle  la  vérité  qui  lui  a  été  montrée  de  nouveau  par 
le  moyen  du  Sang. 

12.  Le  désobéissant,  qui  juge  la  volonté  de  son 
supérieur,  ne  considère  pas  ces  choses;  s'il  les  consi- 
dérait, il  renoncerait  en  tout  et  pour  tout  à  sa  vo- 
lonté, et  il  ferait  tous  ses  etïorts  pour  connaître  la 
volonté  de  Dieu  et  de  son  supérieur.  Mais,  parce  qu'il 
ne  le  fait  pas,  il  est  dans  une  peine  continuelle, 
et  reste  toujours  dans  sa  tiédeur  et  son  imperfection. 
11  est  toujours  couvert  du  vêtement  de  l'amour- 
propre,  parce  qu'il  ne  l'a  pas  détruit  dans  le  sang, 
dans  le  feu  et  dans  l'obéissance  du  Verbe.  C'est  pour- 
quoi il  ne  bénit  pas  Dieu  par  l'obéissance  que  Dieu 
demande  aux  séculiers,  aux  religieux,  aux  supé- 
rieurs, aux  inférieurs,  aux  jeunes,  aux  vieux,  en  tout 
état,  en  toute  circonstant^e,  en  tout  lieu,  dans  la 
consolation  et  la  désolation,  dans  la  paix  de  l'esprit  et 
dans  ses  agitations  et  ses  tempêtes.  Enfin,  nous 
devons  bénir  Dieu  de  toute  manière,  par  l'amour  de 
la  vertu  et  par  la  parole  même,  quand  il  le  faut.  0 
mon  cher  Fils  !  c'est  à  cela  que  je  vous  invite,  car 
c'est  la  voie,  c'est  le  moyen  de  rendre  gloire  à  Dieu 
et  de  le  bénir  en  tout  temps,  non  seulement  par  la 
parole,  mais  par  les  œuvres.  C'est  ce  que  j'ai  désiré 
voir  en  vous,  ce  que  je  veux  voir  toujours  dans  votre 
cœur,  dans  votre  esprit,  dans  votre  âme. 

13.  Mon  Fils,  le  temps  nous  presse;  il  ne  faut  pas 
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attendre  pour  nous  perdre  nous-mèmos.  Je  vous  prie 
de  ne  jamais  laisser  affaiblir  dans  votre  âme  le  désir 
que  Dieu  vous  adonné  de  prendre  part  à  la  croisade, 
et  de  donner  votre  vie  pour  lui.  Que  ce  désir  s'au<^-- 
mente.  et  commencez  dès  maintenant,  au  milieu  des 
chrétiens,  à  combattre  pour  la  sainte  Église  et  pour 
le  Pape  Urbain  VI,  le  vrai  Souverain  Pontife.  C'est 
pour  cette  vérité  qu'il  faut  nous  disposer  ii  souffrir, 
et  dans  nos  souffrances  nous  bénirons  Dieu  dans  la 
sainte  Église:  et  Dieu,  par  sa  miséricorde,  après  ces 
ténèbres,  nous  donnera  la  lumière,  et  avec  la  lumière 
s'accompli l'Ont  les  desseins  de  Dieu  et  nos  désirs. 
Courage  donc,  et  soyez  un  généreux  chevalier.  Je 
termine.  Demeurez  dans  la  sainte  et  douce  dilcction 
de  Dieu.  Doux  Jésus,  Jésus  amour. 


CIV  (58).  —  A  DOM  PIERRE  DE  MILAN,  de  l'Ordre 

des  Chartreux.  —  Du  sang  de  Jésus -Christ  et  de  ses 
elfets.  —  Il  éteint  le  vice  dans  l'ùme  et  donne  la  vraie 
charité,  la  patience  et  la  gloire  du  paradis. 


AU  NOM   DE  JESUS   CRUCIFIE  ET  DE  LA  DOUCE   MARIE 

l.  Mon  très  cher  Fils  dans  le  Christ,  le  doux  Jésus. 
moi,  Catherine,  la  sei'vante  et  l'esclave  des  servi- 
teurs de  Jésus-Christ,  je  vous  écris  dans  son  précieux 
sang,  avec  le  désir  de  vous  voir  avide  et  altéré  du 
sang  de  Jésus  crucifié,  dans  lequel,  en  le  voyant 
répandu  avec  un  si  ardent  amour,  vous  recevrez  la 
vie  de  la  grâje,  et  vous  laverez  la  face  de  votre  âme; 
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car  il  nous  est  donné  pour  laver  les  taches  de  nos 
défauts.  Mais  ce  sang  ne  nous  donnerait  pas  la  vie. 
et  ne  laverait  pas  la  face  de  l'âme,  si  l'âme,  avec  le 
souvenir  de  ce  sang  et  la  pensée  du  feu  de  la  divine 
charité,  ne  s'exerçait  pas  àja  vertu.  Ce  n'est  pas  la 
faute  du  sang,  mais  la  nôtre,  si  nous  ne  recevons  pas 
le  fruit  du  sang  ;  c'est  que  nous  n'excitons  pas  en 
nous  les  mouvements  de  la  charité ,  qui  se  trouve 
dans  ce  sang,  et  qui  nous  donne,  quand  nous  le 
recevons ,  le  fruit  de  la  grâce. 

2.  Il  ne  faut  donc  pas  dormir,  quand  il  est  temps 
encore,  dans  le  lit  de  la  négligence;  mais  il  faut 
remplir  avec  zèle  le  vase  de  la  mémoire,  du  souvenir 
de  ce  sang,  et  ouvrir  l'œil  de  l'intelligence  sur  la 
sagesse  et  la  doctrine  du  Verbe  et  sur  le  feu  d  amour 
avec  lequel  ce  sang  nous  est  donné.  Dans  ce  feu, 
notre  volonté  s'empressera  d'aimer  ce  que  rintelli- 
gence  voit  et  connaît.  Nous  nous  enivrerons  de  ce 
précieux  sang,  et  nous  désirerons  donner,  en  nous 
attachant  à  la  vertu,  notre  sang  et  notre  vie  par 
amour  pour  ce  sang  et  cette  vie.  Nous  penserons  que 
nous  sommes  indignes  de  parvenir  à  un  si  grand 
honneur,  que  celui  de  recevoir  la  rose  vermeille  du 
martyre.  Ce  désir  effacera  et  détruira  en  nous  toutes 
nos  iniquités  par  la  vertu  du  sang  ;  nous  serons 
inscrits  dans  lo  livre  de  vie.  et  pour  toujours  séparés 
de  la  compagnie  des  démons.  Aucune  angoisse, 
aucune  attaque  du  démon  ou  des  hommes  ne  pour- 
ront nous  nuire  et  nous  ravir  notre  joie.  Ce  sang 
nous  fera  porter  toutes  les  peines  et  les  fatigues 
avec  une  vraie  et  sainte  patience,  et  nous  nous 
glorifierons,  comme   le  doux  saint   Paul,  dans    la 
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tribulation.Nous  voudrons  nous  unir  aux  souffrances 
et  aux  opprobres  de  Jésus  crucifié,  et  nous  prendrons 
sur  nous  les  mépris,  lesoutrai^es  et  les  afTronts  pour 
l'honneur  de  Dieu  et  le  salut  des  âmes. 

3.  Oh!  combien  est  heureuse  cette  âme,  qui  tra- 
verse si  doucement  la  mer  orageuse  et  les  angoisses 
du  monde,  sans  cesse  appliquée  aux  veilles  et  à  une 
humble  prière,  tout  enflammée  de  saints  désirs,  et 
tout  enivrée  du  précieux  sang  !  C'est  par  ce  sang 
qu'à  la  fin  de  notre  vie,  nous  recevrons  le  fruit  do 
toutes  nos  fatigues.  Ce  sang  ôte  la  peine,  et  donne  la 
joie  ;  il  enlève  l'homme  à  lui-même ,  pour  qu'il  so 
retrouve  en  Dieu.  Il  lui  fait  abandonner  sa  sensualité, 
parce  qu'avec  l'amour  qu'il  trouve  dans  ce  sang,  il 
chasse  l'amour-propre;  il  s'assied  sur  le  tribunal  de 
sa  conscience,  et  yjugeavecjustice.il  arrête  dans 
son  cœur  tous  les  mouvements  d'impatience  et  les 
murmures  que  peuvent  faire  naître  les  scandales  et 
les  défauts  du  prochain ,  et  il  les  supporte  avec 
patience  sans  mépriser  et  juger  personne.  Il  voit  en 
toute  chose  la  douce  volonté  de  Dieu,  et  il  s'y  soumet 
toujours  avec  empressement  en  obéissant  à  sa  règle 
et  à  son  supérieur,  parce  qu'il  goûte  dans  le  Sang 
l'obéissance  du  Verbe.  Il  ne  souffre  pas,  parce  qu'il  a 
renoncé  à  sa  volonté  pour  la  remettre  entre  les  mains 
de  son  supérieur,  dans  la  volonté  duquel  il  voit  la 
volonté  do  Dieu  même.  Il  ne  sent  plus  la  fatigue, 
parce  qu'il  a  détruit  en  lui  la  volonté  mauvaise,  qui 
fatigue  toujours  ;  il  l'a  tuée  dans  le  Sang,  et  il  jouit 
d'un  avant-goùt  de  la  vie  éternelle.  Toujours  la  paix, 
le  calme  habitent  son  âme,  parce  qu'il  en  a  banni 
tout  ce  qui  pouvait  la  troubler.  Puisqu'il  en  résulte 
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tant  de  biens,  il  faut  sans  cesse  emplir  notre  mémoire 
du  pieux  souvenir  de  ce  sang  répandu  avec  un  si 
ardent  amour.  Nous  ne  devons  jamais  passer  un  seul 
instant  sans  fixer  l'œil  de  notre  intelligence  sur  le 
sang  de  Jésus  cruci  fié,  où  se  trouve  la  vérité  du  Pèie 
éternel  et  souverain,  qui  s'est  manifestée  à  nous  par 
le  moyen  du  Sang. 

4.  Hàtons-nous  donc,  et  consacrons  tous  nos  jours 
à  faire  briller  en  nous  les  pierres  précieuses  de  la 
vertu.  Ce  sont  les  trésors  pour  lesquels  les  vrais  ser- 
viteurs de  Dieu  vendent  tout  ce  qu'ils  ont,  c'est-à-dire 
leur  volonté  qui  est  libre,  afin  de  les  acheter.  Je  vous 
invite  et  je  vous  conjure  de  tout  mon  cœur  de  le  faire. 
Oh!  combien  sera  heureuse  l'âme  qui,  pendant  toute 
sa  vie  ,  ne  perdra  pas  son  temps  ,  mais  qui  achètera 
ce  trésor  avec  empressement,  et  cultivera  la  vigne  de 
son  àme  en  arrachant  les  épines  de  l'amour-propre 
et  des  autres  défauts,  et  en  y  plantant  les  vertus,  qui 
sont  des  pierres  enchâssées  dans  le  sang  du  Christ. 
Elle  goûtera  le  bonheur  du  ciel  en  voyant  que  la  vie 
du  Sang  lui  a  été  donnée  par  grâce  et  non  par  obli- 
gation ,  et  en  conformant  toujours  sa  volonté  à  la 
douce  volonté  de  Dieu.  Si  notre  volonté  meurt  en 
nous  et  vit  en  lui ,  nous  recevrons  à  la  fin  de  notre 
vie  l'éternelle  vision  de  Dieu.  Par  quelle  vertu?  Ce  ne 
sera  pas  par  la  nôtre,  mais  seulement  par  la  vertu 
du  sang,  et  non  par  aucun  autre  moyen.  Aussi, 
comme  je  ne  vois  pas  d'autre  route,  je  vous  ai  dit 
que  je  désirais  vous  voir  avide  et  amoureux  de  ce 
sang.  Oui,  je  veux  que  nous  le  soyons.  Je  m'arrête. 
Demeurez  dans  la  sainte  et  douce  dilection  de  Dieu. 

5,  J'ai  reçu  votre  lettre,  et  je  vois  avec  joie  que  la 
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bonté  de  Dieu  vous  fait  éprouver  le  saint  désir  de 
donner  votre  vie  pour  la  gloire  et  l'honneur  de  son 
nom.  Je  vous  répondrai  d'abord,  au  sujet  de  vos 
péchés,  que  je  promets  volontiers,  dans  cette  douce 
charité  de  Dieu,  qui  nous  a  donné  le  sang  de  son 
Fils,  de  les  prendre  sur  moi  en  priant  la  divine  bonté 
de  punir  vos  fautes  sur  mon  corps.  Mes  péchés  et  les 
vôtres  seront  ainsi  consumés  dans  la  fournaise  de  la 
divine  charité.  Je  prierai  aussi  que  son  infinie  bonté 
et  sa  miséricorde  nous  fassent  la  grâce  de  donner 
notre  vie  pour  lui.  Vous  vous  nourrirez  ainsi  du 
précieux  Sang,  et  la  barque  de  votre  âme  sera  fournie 
des  véritahles  vertus.  Je  vous  réponds  aussi  que  je 
vous  promets,  si  le  moment  désiré  par  vous  et  par 
tous  les  serviteurs  de  Dieu  arrive,  et  s'il  m'est  pos- 
sible d'en  obtenir  la  permission  du  Vicaire  de  Jésus- 
Christ,  que  je  ferai  tous  mes  efforts  pour  réaliser  le 
saint  désir  qui  est  en  vous.  Priez-le  donc  pour  qu'il 
ne  diffère  plus.  Pour  moi,  je  meurs,  et  je  ne  puis 
mourir  en  voyant  tant  offenser  notre  Créateur  dans 
le  corps  mystique  de  la  sainte  Église,  et  en  voyant 
profaner  notre  Poi  par  ceux*là  mêmes  qui  devraient 
en  être  les  flambeaux.  Ce  sont  mes  fautes  qui  causent 
tout  ce  mal.  Cachons-nous  dans  le  côté  de  Jésus 
crucifié,  et  frappons  à  la  porte  de  sa  miséricorde. 
Doux  Jésus,  Jésus  amour. 
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GV  (59).  —  A  DOM  JEAN  DE  SABBATINI,  de 
Bologne ,  religieux  de  l'Ordre  des  Chartreux  , 
au  couvent  de  Beauregard,  près  de  Sienne,  lors- 
qu'elle était  à  Pise  (1).  —  Notre  vie  et  notre  sang 
appartiennent  à  Jésus-Christ,  qui  est  mort  pour  nous. 


AU  NOM  DE  JESUS   CRUCIFIE   ET   DE   LA   DOUCE   MARIE 

Mon  très  cher  et  bien-aimé  Père,  par  respect  pour 
le  sacrement  du  corps  adorable  du  Fils  de  Dieu  ;  je 
vous  dirai  et  je  vous  appellerai  aussi  mon  Fils, 
puisque  je  vous  enfante  par  de  continuelles  prières 
et  par  mes  désirs  en  la  présence  de  Dieu,  comme  une 
mère  enfante  un  fils.  Oui,  c'est  à  ce  titre  de  mère  que 
je  vous  encourage  dans  le  précieux  sang  du  Fils  de 
Dieu,  et  que  je  désire  vous  voir  anéanti  et  consumé 
dans  la  fournaise  de  son  ardente  charité.  C'est  à 
cause  de  cet  amour,  que  l'Agneau  sans  tache  s'est 
immolé  et  a  fait  un  bain  de  son  sang  pour  le  genre 
humain.  Il  faut  donc  exciter  dans  notre  âme  le 
brûlant  désir  de  donner  sang  pour  sang;  car  voici  le 
temps  où  se  reconnaîtront  les  généreux  chevaliers. 
Oh!  combien  sera  heureuse -mon  âme,  quand  je  vous 
verrai,  vous  et  les  autres,  tout  transportés  d'amour, 

(1)  Les  Sabbatini  étaient  une  des  plus  anciennes  familles 
de  Bologne.  La  chartreuse  de  Beauregard,  à  trois  milles  de 
Sienne,  fut  fondée  en  1345,  et  supprimée  en  1635  par  Ur- 
bain VIII  comme  insahibre.  Ses  biens  furent  donnés  à  la 
chartreuse  de  Pontignano.  Sainte  Catherine  passa  une  partie 
de  l'année  de  1375  à  Pise. 
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courir  pour  donner  votre  vie,  sans  tourner  la  tète  en 
arrière  !  Je  vous  prie  donc  par  Tarnour  de  Jésus 
crucifié  d'être  forts  dans  l'occasion,  et  d'ouvrir  alors 
l'œil  de  votre  entendement  ;  car  je  ne  croîs  pas  que 
lïime  puisse  avoir  cette  force,  qui  vient  de  sa  douce 
mère,  la  charité,  si  elle  ne  tient  pas  continuellement 
ses  regards  sur  la  connaissance  d'elle-même,  qui  la 
rendra  humble,  et  lui  donnera  la  connaissance  de  la 
Bonté  divine.  De  cette  lumière  et  de  cette  con- 
naissance naît  un  amour  si  ardent  et  si  plein  de 
douceur,  que  tout  ce  qui  est  amer  devient  doux,  que 
tout  ce  qui  est  faible  se  fortifie,  et  que  toute  la  glact) 
de  l'aniour  se  fond  et  disparaît.  Alors  l'amene  s'aime 
plus  pour  elle,  mais  pour  Dieu.  Elle  verse  des  larmes 
abondantes,  et  répand  ses  tendres  désirs  sur  ses 
frères;  elle  les  aime  d'un  amour  pur,  et  non  pas  mer- 
cenaire; elle  aime  Dieu  pour  Dieu,  parce  qu'il  est  la 
souveraine,  réternelle  bonté, et  qu'il  est  digne  d'être 
aimé.  Oui,  ne  tardons  plus,  mon  Fils  et  montrés  cher 
Père  dans  le  Christ  Jésus  ;  hâtons-nous  de  nous  réfu- 
gier saintement  dans  la  connaissance  de  nous-mêmes, 
qui  est  si  nécessaire  et  si  douce;  car,  comme  je  l'ai 
dit,  nous  y  trouverons  l'infinie  bonté  de  Dieu.  Ce 
sont  les  armes  que  je  veux  que  nous  prenions,  afin 
de  n'être  pas  trouvés  désarmés  quand  viendra  le  mo- 
ment du  combat,  le  moment  de  donner  vie  pour  vie, 
sang  pour  sang.  Je  ne  vous  en  dis  pas  davantage. 
Demeurez  dans  la  sainte  et  douce  dilection  de  Dieu. 
Doux  Jésus,  Jésus  amour.  Le  pauvre  Gérard  (l)  et 
frère  Raymond,  son  père,  se  recommandent  à  vous. 

(1)   Gérard  Buoncoiili  était  disciple   de    sainte   Catherine, 
qui  logeait  chez  lui,  sur  la  rive   droite  de  l'Arno,  près  de  la 
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GVI  (60).  —  A  DOM  JEAN  SABBATINI,  DE  BO- 
LOGNE, ET  A  DOM  THADÉE  DE  MALAVOLTI, 
DE  SIENNE,  religieux  de  la  chartreuse  de  Beau- 
regard.— Il  faut  craindre  Dieu  seul  ;  la  crainte  servile  des 
hommes  se  perd  dans  le  sang  de  Jésus-Christ  et  dans  la 
charité. 


AU  NOM   DE  JESUS   CRUCIFIE   ET   DE   LA   DOUCE   MARIE 

l.  Mes  très  chers  Fils  dans  le  Christ  Jésus,  moi, 
Catherine,  la  servante  et  l'esclave  des  serviteurs  de 
Jésus-Christ,  je  vous  écris  dans  son  précieux  sang, 
avec  le  désir  de  vous  voir  de  vaillants  chevaliers, 
libres  de  toute  crainte  servile.  Ainsi  le  veut  notre 
doux  Sauveur,  qui  nous  recommande  de  le  craindre, 
et  de  ne  pas  craindre  les  hommes  du  monde,  lorsqu'il 
dit  :  «  Ne  craignez  pas  ceux  qui  peuvent  tuer  le 
corps,  mais  Celui  qui  peut  précipiter  l'âme  et  le 
corps  dans  l'enfer  (1).  »  Je  veux  donc  que  vous  soyez 
anéantis  dans  le  sang  du  Fils  de  Dieu,  et  consumés 
dans  le  feu  de  la  divine  charité;  car  c'est  là  que  se 
perd  toute  crainte  servile,  et  que  reste  seulement  la 
crainte  du  respect.  Que  peuvent  faire  le  monde,  le 
démon  et  ses  serviteurs  contre  celui  qui  ressent  cet 
amour  sans  borne,  et  qui  s'attache  au  précieux  Sang? 
Ils  ne  peuvent  rien;  il  sont  au  contraire  des  instru- 
ments  qui  nous   donnent  et   fortifient  en  nous   la 

petite  église  de  Sainte-Christine,  où  elle  reçut  les  stigaiates. 
Jj'épithète  de  misero  indique  que  (lérard  servit  de  secrétaire 
pour  cette  lettre. 
(1)S.  Matth.,  X,  28. 
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verLu,  car  la  vertu  s'éprouve  par  son  contraire. 
L'àtne  doit  donc  se  réjouir,  etcliercher  toujours  dans 
la  peine  Jésus  crucifié  ;  elle  doit  s'anéantir  pour  lui, 
se  mépriser  et  n'aimer  que  la  douleur  et  la  Croix.  En 
voulant  la  peine,  vous  aurez  la  douceur;  et  voulant 
la  douceur,  vous  aurez  la  peine. 

2.  Il  vaut  donc  mieux  nous  noyer  dans  le  Sang,  et 
tuer  notre  volonté  mauvaise  en  la  sacrifiant  libre- 
ment au  Créateur,  sans  aucune  faiblesse  pour  nous- 
mêmes.  Alors  la  joie  sera  parfaite  en  vous,  et  vous 
attendrez  sans  vous  affliger  de  vos  peines.  Nous  ne 
devonà  souffrir  d'aucun  ordre  que  nous  recevons, 
mais  plutôt  nous  en  réjouir;  car  aucun  commande- 
ment venu  des  hommes  ne  peut  nous  séparer  de 
Dieu.  Ils  sont  au  contraire  des  moyens  d'acquérir  la 
patience,  et  de  nous  faire  réfugier  avec  plus  de  zèle 
dans  notre  cellule  pour  nous  attacher  à  l'arbre  de  la 
Croix,  pour  chercher  la  vue  de  l'Invisible,  qui  ne 
peut  nous  être  enlevée;  car  les  désirs  de  la  charité, 
si  nous  n'y  consentons  pas,  ne  se  perdent  jamais.  Ne 
serait-ce  pas  un  grand  bonheur  d'être  persécuté  pour 
Jésus  crucifié?  Oui,  je  veux  que  vous  vous  en  ré- 
jouissiez de  toute  manière.  Si  Dieu  vous  envoie  une 
croix,  ne  la  choisissez  pas  selon  votre  volonté,  mais 
selon  la  volonté  de  Celui  qui  vous  la  donne,  et 
regardez-vous  indignes  de  la  grâce  si  grande  d'être 
persécutés  pour  Jésus  crucifié.  Sachez,  mes  doux 
Fils  en  Jésus,  que  c'est  la  voie  des  saints  qui  ont 
suivi  les  traces  du  Christ.  Il  n'y  a  pas  d'autre  voie 
pour  conduire  à  la  vie. 

3.  Je  veux  qu'avec  tout  le  zèle  possible,  et  avec  une 
sainte  haine  de  vous-mêmes,  vous  vous  appliquiez  à 
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suivre  cette  voie  douce  et  droite,  dans  ce  saint  lieu 
de  la  prière;  suivez-la  avec  ardeur  et  persévérance, 
l'Esprit-Saint  vous  la  montrera.  Ne  la  méprisez,  ne  la 
fuyez  pas,  quand  même  vous  devriez  perdre  la  vie. 
Ne  l'abandonnez  jamais  par  faiblesse  et  par  compas- 
sion pour  votre  corps,  car  le  démon  ne  veut  que  nous 
priver  de  la  prière,   ou  par  compassion   de  notre 
corps,  ou  par  lassitude  de  notre  esprit  :  et  nous  ne 
devons  pour  aucune  de  ces  causes  laisser  l'exercice 
de  l'oraison  ;  nous  devons,  par  la  pensée  de  la  bonté  de 
Dieu  et  par  la  connaissance  de  nous-mêmes,  chasser 
les  tentations  du  démon  et  les  faiblesses  que  nous 
avons  pour  nous-mêmes.  Cachez-vous  dans  les  plaies 
de  Jésus  crucifié.  Aimez-vous  les  uns  les  autres  pour 
Jésus  crucifié;  ne  craignez  rien  de  ce  qui  vous  arrive. 
Vous  pourrez  tout  par   Jésus  crucifié,  qui  sera  en 
vous  et  vous  fortifiera.  Soyez  obéissants  jusqu'à  la 
mort,  dans  les  choses  mêmes  qui  vous  seront   les 
plus  pénibles.  Ne  méprisez  pas  la  récompense  pour 
éviter  la  fatigue.  Si  dans  quelque  circonstance  le 
démon  vous  y  porte  sous  des  apparences  de  vertu, 
en  vous  disant  :  Cela  était   la  consolation  de  mon 
âme,  un  moyen  de  perfection  pour  moi;  ne  le  croyez 
pas,  mais  soyez  certains  que  ce  que  Dieu  vous  donnait 
par  le  moyen  de  cette  consolation,  il  vous  le  donnera 
directement  par  un  effet  de  sa  bonté.  Vous  savez  bien 
qu'une  feuille  d'arbre  ne  tombe  pas  sans  un  ordre  de 
sa  Providence.  Ainsi  tout  ce  qu'il  permet  au  démon 
et  aux  créatures  de  nous  faire,  nous  arrive  par  sa 
Providence,  pour  le  besoin  de  notre  salut  et  pour  le 
progrès  de  notre  perfection.  Recevez-le  donc  avec 
respect;   dépouillez  votre  cœur  et  votre  affection 
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même  des  choses  temporelles,  lorsqu'elles  ne  vous 
sont  pas  nécessaires.  Revêtez-vous  de  Jésus  crucifié, 
enivrez- vous  de  son  sang;  vous  trouverez  là  la  joie 
et  la  paix  parfaite.  Je  ne  vous  eu  dis  pas  davantage. 
Demeurez  dans  la  sainte  dilection  de  Dieu.  Aimez- 
vous,  aimez-vous  mutuellement.  Doux  Jésus,  Jésus 
amour. 


CVII  (61).  —  A  DOM  JEAN  ,  religieux  de  la 
chartreuse  de  Rome,  qui  était  tenté,  et  voulait 
aller  visiter  le  purgatoire  de  saint  Patrice , 
s'affligeant  beaucoup  de  ne  pas  en  obtenir  la 
permission  (I).— De  la  lumière  naturelle  et  de  la  lumière 
surnalurelle.  —  De  l'obéissance  et  de  la  patience  qu'elles 
produisent. 


AU  NOM  DE  JESUS  CRUCIFIE  ET  DE   LA  DOUCE  xMARlE 

1.  Mon  très  cher  Frère  et  Fils  de  la  douce  Marie 
dans  le  Christ,  le  doux  Jésus,  moi,  Catherine,  la  scr- 

(l)  La  singulière  illusion  de  ce  religieux  se  rattache  à  une 
croyance  très  répandue  au  moyen  ùge.  L'apôtre  de  l'Irlande, 
saint  Patrice,  ne  pouvant  convaincre  des  peines  de  l'enfer 
les  peuples  qu'il  évangélisait,  obtint  de  Dieu  un  miracle. 
Dans  un  cercle  tracé  avec  son  bâton  s'ouvrit  un  abîme  oi!i 
s'entendaient  des  cris  affreux  et  s'agitaient  d'horribles  fan- 
tômes. La  légende  ajoute  que  Dieu  promit  au  Saint  ([ue  les 
jilus  grands  pécheurs  qui  se  repentiraient  et  passeraient  un 
jour  entier  dans  cet  endroit,  en  sortiraient  puriliés  de  toutes 
souillures,  sans  avoir  besoin  d'aucune  pénitence.  Beaucoup 
de  personnes,  au  moyen  âge,  tentaient  cette  purification,  et 
visitaient  l'île  du  lac  de  Dungal,  où  se  trouvait  le  puits  de 
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vanle  et  l'esclave  des  serviteurs  de  Jésus-Christ,  je 
vous  écris  dans  son  précieux  sang,  avec  le  désir  de 
vous  voir  établi  dans  la  vraie  et  parfaite  lumière, 
parce  que  sans  la  lumière  nous  ne  pourrons  discerner 
la  vérité.  Mais  faites  attention  qu'il  y  a  deux  luoiières; 
l'une  n'empêche  pas  l'autre,  mais  elles  s'unissent 
ensemble,  comme  la  loi  nouvelle  ne  détruit  pas  l'an- 
cienne ;  elle  en  ôte  seulement  l'imperfection.  La  loi 
ancienne  était  fondée  seulement  sur  la  crainte,  elle 
était  donc  imparfaite  ;  la  loi  nouvelle  vient  ensuite, 
et  elle  s'unit  à  l'autre  ;  c'était  la  loi  d'amour  :  il 
y  a  de  même  une  lumière  imparfaite  et  une  lumière 
parfaite. 

2.  La  lumière  imparfaite  est  la  lumière  que  Dieu 
nous  donne  naturellement  pour  connaître  le  bien  ;  il 
est  vrai  que  l'homme,  aveuglé  par  sa  propre  faiblesse, 
ne  le  cherche  pas  où  il  devrait  le  chercher  ;  il  le 
cherche  dans  les  choses  transitoires,  où  ne  peut  être 
la  perfection  du  bien,  au  lieu  de  le  chercher  en  Dieu, 
qui  est  le  bien  éternel  et  suprême.  Mais  s'il  profitait 
comme  il  faut  de  cotte  lumière  naturelle  en  cher- 
chant le  bien  où  il  est,  l'âme  connaîtrait  la  bonté  de 
son  Créateur  et  l'amour  ineliablc  avec  lequel  il  nous 
a  créés.  Elle  trouverait  cet  amour  et  cette  bonté  dans 
la  connaissance  d'elle-même,  et  de  cette  manière,  en 

saint  Patrice.  En  1494  le  Pape  Alexandre  YI  le  lit  fermer, 
après  s'être  fait  rendre  compte  de  tout  ce  qui  se  passait 
dans  ce  pèlerinage,  qui  rassurait  beaucoup  trop  la  cons- 
cience des  grands  coupables.  On  peut  consulter  sur  le 
purgatoire  de  saint  Patrice  l'ouvrage  des  BoUandistes,  au 
17  mars,  et  le  beau  livre  de  Fr.  Ozanam,  de  si  douce  mé- 
moire :  Le  Dante  et  la  PliUosophic  cal/iolique  au  xin«  siècle, 

Chap.  JV   :  DES  SOURCES  POÉTIQUES  DE  LA  DIVINE   COMÉDIE. 
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travaillant  avec  zèle  et  sans  négligence,  elle  acquer- 
rait la  seconde  lumière,  qui  est  surnaturelle,  tout  en 
conservant  la  première  ,  mais  elle  se  corrigerait  de 
son  imperfection,  et  deviendrait  parfaite  avec  la 
lumière  parfaite  et  surnaturelle.  Que  fait  cette 
lumière  dans  l'âme  ?  Comment  connaître  qu'elle  s'y 
trouve?  je  vais  vous  le  dire.  La  première  lumière 
regarde  les  vertus  ;  elle  montre  combien  elles  sont 
agréables  à  Dieu  et  utiles  à  rame  qui  les  possède,  et 
combien  est  affreux  et  nuisible  le  vice  qui  prive  l'âme 
de  la  grâce.  La  seconde  lumière  embrasse  les  vertus, 
et  les  fait  naître  vivantes  dans  la  charité  du  prochain. 
Quand  on  arrive  à  la  seconde  lumière,  c'est  une  preuve 
que  la  lumière  naturelle  n'a  pas  été  étouffée  par  l'a- 
mour-propre,  et  qu'on  a  reçu  la  lumière  surnaturelle. 
3.  Qu'est-ce  qui  prouve  que  cette  lumière  a  été 
répandue  dans  l'âme  par  la  grâce?  les  vertus  solides, 
parmi  lesquelles  deux  principes  montrent  surtout 
qu'elles  sont  inspirées  parla  lumière  de  la  très  sainte 
Foi,  car  elles  sont  acquises  dans  cette  lumière;  ces 
deux  vertus  sont  sœurs  et  revêtues  de  force  et  de  per- 
sévérance. La  principale  de  ces  deux  vertus,  qu'en- 
fante d'abord  la  charité  avec  la  lumière  de  la  Foi, 
est  la  vraie  et  parfaite  obéissance.  L'obéissance  dé- 
truit la  faute  et  l'imperfection,  parce  qu'elle  tue  la 
volonté  propre  ,  d'où  naît  la  faute  ;  car  tout  ce  qui 
est  faute  ou  vertu  procède  de  la  volonté.  Aussi, 
quand  même  l'âme  serait  tourmentée  de  toutes  sortes 
de  pensées  et  de  tentations  qui  viendraient  du  démon 
ou  des  créatures  ;  quand  même  la  fragilité  de  la  chair 
ferait  naître  en  elle  des  mouvements  déréglés,  pour- 
vu que  la  volonté  reste  ferme  et  fidèle,  et  que,  loin 
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de  consentir,  elle  résiste  jusqu'à  la  mort,  non  seule- 
ment elle  ne  commet  pas  de  faute,  mais  elle  mérite 
et  parvient  à  une  plus  grande  perfection  qui  lui  fait 
connaître  la  vérité;  car  elle  voit  que  Dieu  permet  ces 
choses  pour  la  faire  arriver  à  une  plus  parfaite  con- 
naissance d'elle-même  et  de  la  bonté  divine  à  son 
égard;  et  cette  connaissance  augmente  son  amour 
et  son  humilité.  Aussi  ai-je  dit  qu'elle  grandissait  en 
perfection. 

4.  La  vertu  n'est  pas  vertu  par  l'acte  seulement, 
mais  parce  qu'elle  procède  de  la  volonté  et  d'une 
droite  et  sainte  intention.  C'est  donc  la  volonté  qui 
commet  l'offense,  et  c'est  l'obéissauce  qui  tue  la 
volonté  propre  et  empêche  la  faute,  en  détruisant  son 
principe.  L'obéissant  ne  compte  jamais  sur  lui- 
même,  parce  qu'il  connaît  sa  faiblesse  et  son  peu 
d'entendement  ;  mais  il  se  jette  comme  mort  entre 
les  bras  de  son  Ordre  et  de  son  supérieur,  bien  per- 
suadé, par  la  foi  et  la  lumière  surnaturelle,  que  Dieu 
fera  discerner  à  son  supérieur  ce  qui  sera  nécessaire 
à  son  salut  ;  et  quand  miême  son  supérieur  serait 
inii^arfait  et  peu  éclairé,  il  sera  convaincu  que  Dieu 
l'écloire  selon  ses  besoins.  Il  a  embrassé  l'obéissance 
parce  qu'il  a  vu  la  lumière  dans  la  lumière.  Com- 
ment se  manifeste  cette  lumière  ?  par  la  véritable 
obéissance.  Cette  obéissance  est  fidèle  et  persévé- 
rante, et  non  point  passagère.  Le  véritable  obéissant 
n'obéit  pas  seulement  d'une  certaine  manière,  dans 
un  lieu,  dans  un  moment  donné,  mais  en  toute  ma- 
nière, en  tout  lieu,  en  tout  temps,  selon  le  bon  plaisir 
de  son  supérieur.  Il  ne  cherche  pas  les  consolations 
spirituelles,  mais  il  cherche  à  tuer  sa  volonté  propre  ; 
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il  la  tue  avec  l'arme  qu'il  a  mise  dans  les  mains  de 
lobéissance,  parce  qu'il  a  vu  dans  la  lumière  que,  s'il 
ne  la  tuait  pas,  il  serait  toujours  dans  la  peine,  et 
qu'il  n'atteindrait  jamais  la  perfection  à  laquelle  Dieu 
a  bien  voulu  l'appeler  ;  il  se  verrait  privé  de  la 
lumière  surnaturelle,  cette  lumière  dont  la  présence 
dans  l'ûme  est  prouvée  par  la  vertu  de  l'obéissance. 
5.  Quelle  autre  vertu  manifeste  encore  cette  lumière? 
C'est  la  patience,  qui  est  la  preuve  certaine  que  nous 
aimons  véritablement,  parce  qu'elle  est  la  moelle  de 
la  charité  ;  elle  est  sœur  de  l'obéissance,  et  môme,  c'est 
l'obéissance  qui  rend  l'âme  patiente,  parce  qu'elle  ne 
se  scandalise  d'aucun  ordre  qui  lui  est  donné  par  son 
supérieur.  Elle  est  revêtue  de  force,  et  elle  supporte 
avec  résignation  les  corrections  et  les  observances  de 
rOidre.  Quand  la  volonté  est  droite,  elle  ne  se  relâche 
jamais,  mais  elle  est  toujours  joyeuse  et  empressée. 
Elle  ne  fait  pas  comme  le  désobéissant,  qui  fait  tout 
avec  peine  et  à  contre-cœur  :  il  demandera  quelque- 
fois à  son  supérieur  la  permission  de  faire  une  chose 
qu'il  a  décidée  dans  sa  volonté  ,  et  s'il,  ne  l'obtient 
pas,  il  en  est  si  contrarié,  qu'il  en  tombe  malade.  Il 
vaudrait  bien  mieux  tuer,  par  une  haine  sainte,  la 
volonté  propre,  qui  lui  cause  tant  de  tourments.  La 
patience  reste  sur  le  champ  de  bataille  avec  les  armes 
de  la  force  et  avec  le  bouclier  de  la  sainte  Foi;  elle 
repousse  les  coups  et  triomphe  par  son  courage.  Elle 
frappe  ses  ennemis  avec  le  glaive  de  la  haine  et  de 
l'amour  ;  elle  tue  d'abord  son  principal  ennemi,  cette 
loi  perverse  qui  combat  toujours  contre  l'esprit,  et 
avec  elle  elle  tue  les  plaisirs  et  les  délices  du  monde, 
qu'elle  hait  par  amour  pour  son  Créateur,  ainsi  que 
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les  tentations  et  les  fantômes  dont  le  démon  Tobsède; 
elle  les  chasse  et  s'en  délivre  par  de  bonnes  et  saintes 
pensées,  en  empêchant  toujours  sa  volonté  de  con- 
sentir et  de  succomber. 

6.  Cette  patience,  éclairée  par  la  lumière,  ne  veut 
pas  combattre  dans  des  positions  douteuses,  avec  l'es- 
pérance de  n'avoir  plus  à  combattre.  Elle  ne  le  veut 
pas  parce  qu'elle  se  réjouit  de  rester  à  combattre  : 
c'est  par  le  combat  que  s'éprouve  la  vertu  et  que 
s'obtient  la  gloire  :  il  n'y  a  pas  d'autre  moyen.  Celui 
qui  agit  ainsi  ne  fait  pas  comme  l'ignorant  qui  n'a 
encore  qu'imparfaitement  la  lumière  surnaturelle.  A 
cause  de  son  peu  de  lumière ,  il  veut  à  toute  force  se 
délivrer  de  sa  peine,  et,  par  crainte  de  pécher,  il 
pense  se  soumettre  à  une  épreuve  si  périlleuse,  que 
l'àme  et  le  corps  ne  pourraient  la  supporter  un  ins- 
tant. Son  imagination  est  tyrannisée  parles  illusions 
du  démon  et  par  la  volonté  qu'il  a  de  vivre  sans 
souffrir  ;  il  en  sera  tellement  tourmenté,  que  celui 
qui  le  gouverne  ne  pourra  pas  le  guérir  ;  et  s'il 
n'obtient  pas  la  permission  qu'il  demande,  il  en  con- 
cevra un  tel  ennui,  un  tel  trouble,  une  telle  impa- 
tience, qu'il  tombera  souvent  dans  le  désespoir.  C'est 
le,  signe  que  ce  qu'il  veut  faire  n'est  pas  conforme  à 
la  volonté  de  Dieu  ;  autrement,  il  dirait  :  Seigneur, 
si  cela  est  conforme  à  votre  volonté,  éclairez  celui  qui 
doit  me  le  permettre  ;  sinon,  faites-lui  voir  le  con- 
traire. Il  calmerait  ainsi  son  esprit  par  sa  foi  vive, 
en  voyant  que  le  refus  ou  la  permission  viennent  de 
la  volonté  de  Dieu. 

7.  Je  ne  veux  pas,  mon  très  doux  et  très  cher  Fils, 
que  vous  soyez  du  nombre  de  ces  ignorants;  mais  je 
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veux  quà  la  lumière  d'en  hailt  vous  combattiez  par 
la  paticmce  sur  le  champ  de  bataille  où  combattent 
les  autres  serviteurs  de  Dieu.  Ne  pensez  pas  à  choi- 
sir pour  vous  un  nouveau  poste  bien  obscur  et  bien 
dangereux,  mais  conservez  celui  où  vous  voyez  clair 
et  où  vous  combattez  avec  les  autres.  Renoncez 
entièrement  à  votre  volonté  en  toutes  choses,  mais 
surtout  pour  colle  dont  m'a  parlé  le  Père  visiteur. 
Laissez-vous  conduire  par  sa  volonté,  car  ce  n'est 
pas  la  sienne,  mais  celle  do  Dieu.  Votre  désir  est  une 
illusion  du  démon,  qui  veut  vous  séduire  par  l'appa- 
rence du  bien.  Je  suis  persuadée  qu'avec  cette  lumière 
vous  connaîtrez  la  vérité,  et  en  la  connaissant,  vous 
remercierez  le  Père  éternel  et  souverain  ,  qui  vous 
sauvera  du  péril  par  la  sainte  obéissance  ;  autrement, 
non.  C'est  parce  que  je  sens  combien  vous  avez 
besoin  de  cette  lumière  que  je  vous  ai  dit  que  je  dési- 
rais vous  en  voir  éclairé.  L'obéissance  et  la  patience 
montreront  qu'elle  est  en  vous,  si  vous  ne  résistez 
pas  à  la  volonté  de  votre  supérieur,  et  si  vous  l'ac- 
complissez avec  patience,  comme  doit  le  faire  celui 
qui  est  obéissant,  en  vous  réjouissant  de  rompre  ainsi 
votre  volonté. 

8.  Si  vous  ne  trouvez  pas  en  vous  cette  lumière 
comme  vous  voudriez  et  vous  devriez  l'avoir,  entrez 
avec  une  sainte  haine  dans  la  cellule  de  la  con- 
naissance de  vous-même  et  de  Dieu  en  vous  ?  que 
votre  âme  s'enivre  dans  le  sang  du  doux  et  tendre 
Verbe.  Cette  connaissance  vous  fera  acquérir  la  véri- 
table perfection,  parce  que  vous  espérerez  sans  peine 
et  sans  trouble  d'esprit,  dans  le  sang  répandu  avec 
tant  d'amour.  Mon  doux  Fils,  baissez  la  tète  sous  le 
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joug  de  la  sainte  obéissance,  et  demeurez  dans  votre 
cellule,  en  embrassant  l'arbre  de  la  très  sainte  Croix. 
Je  termine.  Si  la  vie  de  votre  âme  vous  est  chère,  et 
si  vous  craignez  tant  d'ofifenser  Dieu,  gardez-vous  de 
suivre  votre  volonté.  Demeurez  dans  la  sainte  et 
douce  dilection  de  Dieu.  Doux  Jésus,  Jésus  amour. 


CVIII  (6î).  —  A  FRÈRE  FRANÇOIS  TEBALDI,  de 
Florence,  religieux  Chartreux  dans  l'île  de  la 
Gorgone  (1).—  De  la  persévérance  qui  couronne  les  autres 
vertus.  —  On  l'acquiert  et  la  conserve  par  la  prière  et 
riiumilité. 


AU  NOM  DE  JESUS  CRUCIFIE  ET  DE  LA  DOUCE    MARIE 

J.  Mon  très  cher  et  très  doux  Fils  dans  le  Christ 
Jésus,  moi,  Catherine,  la  servante  et  l'esclave  des 
serviteurs  de  Jésus-Christ ,  je  vous  écris  dans  son 
précieux  sang,  avec  le  désir  de  vous  voir  constant  et 
persévérant  dans  la  vertu  jusqu'à  l'heure  de  la  mort, 
car  la  persévérance  est  la  vertu  qui  reçoit  la  cou- 
ronne ;  c'est  elle  qui  est  la  fleur  et  la  gloire  de  la  vie 
de  l'homme;  elle  est  le  complément  de  toutes  les 
autres  vertus,  qui  lui  sont  fidèles  ;  elle  ne  sort  jamais 
de  la  barque  de  la  vie  religieuse,  et  elle  y  navigue 
jusqu'à  ce  qu'elle  soit  arrivée  au  port  du  .salut.  Elle 
n'est  pas  seule,  mais  accompagnée  ;  toutes  les  vertus 

(1)  François  Tebaldi,  un  des  plus  aimés  disciples  de  sainte 
Lilherine,   était   de  Florence.  Le 
donnent  le  titre  de  bienheureux. 
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lui  font  cortège,  surtout  deux,  la  force  et  la  patience. 
Klle  est  longue  et  constante.  Pourquoi  disons-nous 
longue  et  constante?  parce  qu'elle  persiste,  depuis  le 
montent  où  l'arae  commence  à  s'attacher  à  Dieu,  jus- 
qu'à la  fin. 

2.  Elle  ne  se  laisse  arrêter  par  aucun  obstacle.  La 
prospérité  ne  l'ébranlé  pas  par  une  joie  déréglée,  pas 
plus  que  la  légèreté  du  cœur,  les  consolations  spiri- 
tuelles et  tout  ce  qui  s'y  rapporte.  Elle  n'est  affaiblie 
ni  par  la  tribulation,  ni  par  l'injure,  le  mépris,  les 
affronts  qui  lui  sont  faits,  ni  par  le  poids  et  les  diffi- 
cultés de  la  règle,  ni  par  les  ordres  pénibles  qui  lui 
sont  imposés  ;  toutes  ces  choses  ne  la  font  pas  tomber 
dans  l'impatience,  mais  elle  supporte  avec  patience 
toutes  les  épreuves.  Les  combats  que  le  démon  lui 
livre  par  les  fausses  pensées,  les  craintes  déraisonna- 
bles et  les  jugements  défavorables  à  son  supérieur, 
ne  l'arrêtent  pas,  parce  qu'elle  n'est  jamais  sans  lu- 
mières ;  la  lumière  de  la  Foi  brille  toujours  devant 
elle  :  la  persévérance  résiste  à  la  crainte  déraison- 
nable. Elle  espère  pouvoir  tout  par  Jésus  crucifié,  et 
persévérer  fidèlement  jusqu'à  la  fin.  Elle  répond  avec 
fermeté  au  tentateur  qui  trouble  l'âme  :  Je  ne  veux, 
par  aucune  de  ces  pensées  et  de  ces  opinions,  dimi- 
nuer le  respect  que  je  dois  avoir  pour  mon  supérieur. 
Elle  adhère  saintement  à  la  douce  volonté  de  Dieu, 
sans  vouloir  juger  la  volonté  de  la  créature,  parce 
que  la  lumière  lui  a  montré  qu'en  faisant  autrement 
elle  s'afïaiblirait  et  diminuerait  l'amour  et  le  respect 
de  son  obéissance.  La  lumière  l'écIaire,  afin  que  l'a- 
mour ne  se  ralentisse  pas  lorsque  le  démon .  sous 
prétexte  de  faire  mieux   et  d'avoir  une  paix  plus 
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grande,  lui  conseille  d'éviter  la  conversation  et  la 
présence  de  son  supérieur,  ou  de  ceux  qui  lui  déplai- 
sent. 11  faut  au  contraire  s'en  rapprocher  davantage, 
et  triompher  de  soi-même  en  combattant  ses  faux  ju- 
gements afin  que  l'infidélité  ne  se  nourrisse  pas  dans 
l'ànie,  et  ne  l'entraîne  pas  dans  le  mépris. 

3.  Mon  très  doux,  mon  très  cher  et  bien-aimé  Fils, 
vous  que  j'aime  comme  mon  âme, la  langue  de  l'homme 
ne  pourra  jamais  raconter  tous  les  moyens  cachés 
sous  l'apparence  du  bien  que  le  démon  emploie  pour 
nous  détourner  d'une  longue  persévérance,  surtout  sur 
le  point  dont  je  vous  parlais  tout  k  l'heure  ;  car,  s'il 
vous  fait  tomber  en  cela,  il  pourra  vous  surprendre 
en  d'autre  choses.  Si  l'inférieur,  dans  son  obéissance, 
perd  la  foi  en  celui  qui  lui  commande,  s'il  écoute  les 
suggestions  de  l'infidélité,  le  démon  est  maître  du 
fondement  où  il  devait  élev^er  l'édifice  de  ses  vertus  ; 
et  celui  qui  par  ignorance  ne  sait  pas  lui  résister,  se 
laisse  enlever  le  principe  de  son  obéissance  :  il  sera 
négligent  et  prompt  à  juger  les  actions  et  les  choses 
selon  la  faiblesse,  et  non  selon  la  vérité.  11  sera  im- 
patient, et  tombera  souvent  dans  la  colère  ;  il  éprou- 
vera l'ennui  et  le  dégoût  dans  tout  ce  qu'il  fera.  Cette 
infidélité  est  un  poison  qui  corrompt  tellement  le  goût 
de  l'àme,  qu'une  chose  bonne  lui  paraît  mauvaise, 
que  ce  qui  est  amer  lui  semble  doux  ;  elle  prend  la 
lumière  pour  les  ténèbres,  et  ce  qu'elle  avait  vu  en 
beau,  elle  le  voit  en  mal;  elle  est  véritablement  em- 
poisonnée. 

4.  Mais,  mon  Fils,  vous  me  direz  :  Comment  l'âme 
évitera-t-elle  ce  malheur?  Je  voudrais  bien  trouver 
un  moyen  de  ne  pas  y  tomber.  Ce  moyen,  je  vous  le 
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dirai:  C'est  la  simple  vertu  de  la  véritable  humilité. 
C'est  elle  qui  détruit  tous  ces  pièges  et  qui  sauve 
ramo,  non  pas  en  l'afTaiblissant,  mais  en  la  fortifiant, 
parce  que  la  lumière  lui  montre  que  tout  arrivo  par 
la  permission  de  la  Bonté  divine  pour  la  rendre 
humble  et  la  faire  croître  en  vertu.  Aussi  elle  accepte 
tout  avec  amour,  en  s'humiliant,  en  foulant  aux  pieds 
ses  propres  pensées  ,  et  elle  résiste  avec  persévé- 
rance. Il  y  a,  il  est  vrai,  un  autre  moyen  de  résister, 
qui  est  lié  à  celui-ci  :  c'est  de  ne  jamais  fuir  l'occa- 
sion ;  car  on  ne  fuira  pas  son  sentiment  intérieur,  on 
le  trouvera  toujours  vivace;  et  ce  n'est  pas  par  la 
fuite,  c'est  par  le  combat  qu'on  l'arrache.  La  persé- 
vérance, qui  l'a  vu  à  la  lumière,  se  tient  ferme  et 
constante  sur  le  champ  de  bataille;  elle  ne  recule 
devant  aucune  tentation ,  mais  elle  emploie  avec 
succès  les  armes  de  l'humble,  continuelle  et  fidèle 
prière.  Cette  prière  est  une  mère  tout  embrasée  et 
enivrée  du  précieux  Sang;  elle  nourrit  les  vertus  sur 
son  sein.  Aussi  il  faut  que  l'âme  vertueuse  s'embrase 
de  son  ardeur,  et  que  son  cœur  s'enivre  du  même 
sang.  Le  démon,  les  créatures ,  ou  nos  sens,  qui 
nous  perdent,  pourront-ils  jamais  résister  à  de  pa- 
reilles armes  !  Quelle  chaîne  peut  arrêter  l'humilité? 
Rien  n'est  capable  de  lui  résister,  parce  que  la 
persévérance  ne  cessera  d'agir,  comme  nous  l'avons 
dit ,  jusqu'au  moment  où  la  charité  mettra  l'àme 
en  possession  de  la  vie  éternelle ,  où  se  trouve  tout 
bien,  sans  aucun  mélange  de  mal.  C'est  là  qu'elle 
recevra  la  récompense  de  toutes  ses  peines.  Elle  rend 
lïime  si  forte,  qu'elle  ne  faiblit  jamais;  elle  rend  le 
cœur  si   largo,  qu'il  est  capable  de  contenir  toutes 
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les  créatures,  en  les  aimant  pour  Dieu  comme  sa  pro- 
pre vie. 

5.  Ainsi  donc,  courage,  mon  Fils;  attachez-vous  à 
la  prière  comme  au  sein  de  votre  mère,  si  vous  voulez 
être  persévérant  avec  une  humilité  sincère.  Ne  l'a- 
bandonnez jamais,  afin  d'accomplir  en  vous  la  vo- 
lonté de  Dieu,  qui  vous  a  créé  pour  vous  donner  la 
vie  éternelle,  et  qui  vous  a  tiré  de  la  boue  du  siècle 
pour  courir  et  mourir  dans  la  voie  de  la  perfection. 
Oh  !  que  mon  âme  serait  heureuse  d*apprendre  que 
j'ai  un  fils  qui  vit  véritablement  morta  sa  volonté,  à 
son  sens  propre,  et  qu'il  persévère  ainsi  jusqu'à  son 
dernier  soupir!  S'il  en  était  autrement,  je  ne  m'esti- 
merais pas  heureuse,  mais  bien  malheureuse;  aussi  je 
m'efforce  d'éviter  ce  malheur  en  la  présence  de  Dieu, 
où  je  vous  offre  par  de  continuelles  prières.  C'estpour- 
quoi  j'ai  dit  que  je  désirais  d'un  grand  désir  vous  voir 
constant  et  persévérant  dans  la  vertu  jusqu'à  la  mort; 
et  je  vous  prie,  je  vous  conjure  de  la  part  de  Jésus 
crucifié,  de  ne  jamais  perdre  de  temps,  mais  de  vous 
plonger  sans  cesse  dans  le  sang  de  l'humble  Agneau, 
afin  que  l'amertume  vous  paraisse  douce  comme  le 
lait,  et  que  le  lait  des  consolations,  par  une  sainte 
haine  de  vous-même,  vous  paraisse  amer.  Fuyez  l'oi- 
siveté comme  la  mort;  que  votre  mémoire  s'emplisse 
des  bienfaits  de  Dieu  et  de  la  brièveté  du  temps;  que 
votre  intelligence  se  contemple  dans  la  doctrine 
de  Jésus  crucifié ,  et  que  votre  volonté  l'aime  de 
tout  votre  cœur ,  de  toute  votre  âme ,  de  toutes 
vos  forces,  afin  que  tout  votre  amour  et  toutes  vos 
œuvres  soient  consacrés  à  la  gloire  du  nom  de  Dieu 
et  au   salut  des  âmes.  J'espère  que  l'infinie  Miseri- 
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corde  nous  fera,  h  vous  et  h  moi ,  la  grâce  qu'il  en 
soit  ainsi. 

6.  J'ai  reçu  une  grande  consolation  des  lettres  (jue 
vous  nous  avez  envoyées,  car  nous  avions  un  grand 
désir  de  savoir  do  vos  nouvelles.  Il  me  semble  que  le 
démon  n'est  pas  endormi  et  ne  dort  pas  à  votre  sujet. 
Je  m'en  réjouis  fort,  parce  que  je  vois  que,  par  la 
bonté  divine,  le  combat  n'a  pas  fini  par  la  mort,  mais 
par  la  vie.  Grâces,  grâces  en  soient  rendues  au  doux 
Maître,  à  l'Éternel,  qui  vous  a  fait  une  si  grande  fa* 
veur!  A  présent,  vous  commencez  à  comprendre  que 
vous  n'avez  pas  l'être,  mais  que  l'être  et  que  toutes 
les  grâces  qui  y  sont  ajoutées  viennent  do  Celui  qui 
est.  C'est  lui  qu'il  faut  remercier  et  louer;  il  veut  que 
nous  lui  donnions  la  fleur,  et  il  sera  notre  fruit.  De- 
meurez dans  la  sainte  et  douce  dilection  de  Dieu . 
Doux  Jésus,  Jésus  amour. 


CfX{63).  —  AU  MÊME  RELIGIEUX,  dans  l'île  de  la 
Gorgone.  —  De  la  coiiuaissanco  de  soi-mèinc,  et  de  la 
lumière  nécessaire  pour  l'acquérif,  — •  Des  différentes 
sortes  de  prières. 


AU  NOM  DE  Jfc:SU;3CilLClFii:  ET  DE  LA  DOUCE  MARIE 

l.  Mon  très  cher  et  très  doux  Fils  dans  le  Christ, 
le  doux  Jésus,  moi,  Catherine,  la  servante  et  l'esclave 
des  serviteurs  de  Jésus-Christ,  je  vous  écris  dans  son 
précieux  sang,  avec  le  désir  de  vous  voir  habiter  la 
cellule  de  la  connaissance  de  vous-même.    Par  cette 
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connaissance  ,  vous  acquerrez  toutes  les  vertus  ;  et 
sans  elle,  vous  vivrez  dans  toute  sorte  de  vices,  et 
sans  aucune  raison.  Mais  vous  me  direz  peut-être  : 
Comment  pourrais-je  arriver  à  cette  connaissance,  et 
m'y  conserver  ?  Je  vous  répondrai  :  Vous  savez  bien 
que  nous  ne  pouvons  marcher  sans  la  lumière  ;  nous 
serions  dans  les  ténèbres,  et  les  ténèbres  seraient  no- 
tre ruine.  Dans  les  ténèbres,  vous  ne  pourriez  recon- 
naître les  choses  qui  vous  sont  nécessaires  pendant  le 
chemin.  Nous  sommes  tous  des  voyageurs  et  des  pè- 
lerins, qui  doivent  suivre  la  doctrine  de  Jésus  cru- 
cifié. Les  uns  vont  par  les  commandements  de  la 
charité  commune,  les  autres  par  les  conseils  de  la 
charité  parfaite,  sans  oublier  toutefois  les  comman- 
ments.Et  dans  cette  route,  personne  ne  peut  marcher 
sans  lumière  ;  car  sans  la  lumière,  on  ne  peut  voir  le 
lieu  où  il  faut  s'arrêter,  et  dans  ce  lieu,  on  ne  peut 
discerner  ce  qui  est  bon  et  ce  qui  est  nuisible.  Ce 
lieu  est  la  sainte  connaissance  de  soi-même  ;  dans 
cette  demeure,  l'âme  voit  à  la  lumière  de  la  très 
sainte  Foi  qu'elle  est  sur  la  route  de  la  doctrine  de 
Jésus  crucifié. 

2.  Celui  qui  la  veut  suivre  doit  rentrer  aussitôt  en 
lui-même.  Il  y  trouvera  son  principal  ennemi,  qui 
veut  lui  nuire,  c'est-à-dire  la  sensualité  recouverte  du 
manteau  de  l'amour-propre.  Cet  ennemi  a  deux  prin- 
cipaux compagnons  avec  beaucoup  d'autres  vassaux 
qui  l'entourent.  L'un  est  le  monde  qui  s'est  fait,  avec 
ses  vanités,  ses  délices,  l'ami  de  l'appétit  sensitif  et 
de  865  désirs  déréglés;  l'autre  est  le  démon  avec  tous 
ses  artifices,  ses  pensées  fausses  et  confuses  et  ses 
tentations,  vers  lesquelles  la  volonté  sensitive  inclia3 
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toujours,  parce  qu'elle  se  plaît  dans  ces  pensées, 
quelle  que  soit  la  manière  dont  le  démon  les  lui  pré- 
sente. Ces  principaux  ennemis  ont  beaucoup  de  ser- 
viteurs, qui  tous  cherchent  à  blesser  l'ânic,  si  par  la 
lumière  elle  ne  se  met  pas  à  même  de  se  défendre, 
lia  raison  prend  la  lumière  delà  très  sainte  Foi;  elle 
entre  dans  la  maison,  elle  maîtrise  la  sensualité, 
parce  qu'elle  voit  qu'elle  ne  cherche  et  ne  veut  que 
sa  mort,  et  qu'elle  s'unit  toujours  à  ses  perfides 
ennemis.  Dès  qu'elle  a  connu  ce  danger  à  la  vraie 
lumière,  elle  se  lève  promptement,  elle  tire  le  glaive 
de  la  haine  des  sens  et  de  l'amour  des  vertus  véri- 
tables, elle  tue  la  sensualité. 

3.  Dès  que  cet  ennemi  est  mort ,  les  autres  sont 
vaincus,  et  ne  peuvent  nuire  à  l'âme,  si  elle  n'y 
consent.  Cette  lumière  lui  fait  aussi  connaître  ce  qui 
l'a  secourue,  sauvée  de  la  mort  et  ramenée  à  la  vie. 
Elle  voit  que  c'est  le  feu  de  la  divine  charité;  car 
Dieu,  par  amour,  donne  la  vertu  et  la  puissance  à 
l'ârae,  afin  que  par  la  force  de  la  raison  elle  monte 
sur  le  tribunal  de  la  conscience,  et  qu'avec  la  sagesse 
du  Verbe,  à  laquelle  elle  participe,  elle  rende  contre 
la  sensualité  la  sentence  de  mort.  La  volonté,  qui 
participe  à  la  bonté  du  Saint-Esprit  et  à  la  douce 
volonté  de  Dieu,  exécute  la  sentence  avec  le  glaive 
dont  nous  avons  parlé,  et  avec  la  main  du  libre 
arbitre.  En  voyant  que  Dieu  est  son  salut,  son 
secours,  son  protecteur,  rame  grandit  dans,  la  con- 
naissance d'elle-même  par  une  lumière  de  vérité  et 
par  un  feu  ineffable  et  incompréhensible,  qui  brùie 
et  consume  chez  elle  tout  ce  qui  est  contraire  à  la 
raison,  et  anéantit  dans  la  fournaise  de  la  charité  de 
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Dieu  et  du  prochain  toutes  les  vapeurs  de  l'amour- 
propre  spirituel  et  temporel,  tellement  que  i'àme  ne 
cherche  plus  autre  chose  que  Jésus  crucifié.  Elle  veut 
le  suivre  par  la  voie  des  soutirances,  comme  Dieu  le 
voudra,  et  non  comme  elle  le  décidera  ;  elle  se  laisse 
entièrement  et  librement  aller  à  la  douce  volonté  de 
Dieu. 

4.  Alors  les  ennemis  ne  peuvent  plus  la  blesser;  le 
bon  Maître  leur  permet  bien  de  frapper  à  la  porte, 
et  il  le  permet  pour  qu'elle  soit  plus  attentive,  qu'elle 
ne   dorme   plus  dans  le  lit  de  la  négligence,  mais 
qu'elle  veille  avec  prudence.  C'est  aussi  pour  éprou- 
ver si  sa  demeure  est  forte  ou  non,  afin  que  si  elle 
ne  la  trouve  pas  forte,  elle  prenne  les  moyens  de  la 
fortifier,  qu'ehe  voie  à  la  lumière  ce  qui  peut  la 
rendre  forte  et  persévérante,  et  que,  l'ayant  vu,  elle 
s'y  emploie  avec  un  grand  zèle.  Qui  est-ce  qui  nous 
rend  forts  et  persévérants?  C'est  l'humble  et  conti-, 
nuelle  prière  faite  dans  la  connaissance  de   nous- 
mêmes  et  de  la  bonté  de  Dieu  à  notre  égard.  Si  la 
prière  était  faite  en  dehors  de  cette  connaissance, 
rame  en  retirerait  peu  de  fruit.  Cette  prière  a  pour 
fondement  l'humilité,   et   cette  humihté  s'acquiert 
dans  la  connaissance  dont  nous  avons  parlé.  Elle  est 
revêtue  du  feu  de  la  divine  charité,  qui  se  trouve  dans 
la  connaissance  que  nous  recevons  de  Dieu.  Quant  à 
la  lumière,  l'âme  voit  qu'elle  est  aimée  de  lui  d'un 
amour   ineffable.  Cet  amour  se  manifeste  d'abord 
par  la  création,  puisqu'elle  a  été  créée  à  l'image  et 
ressemblance  de  Dieu,  et  ensuite  par  le  sang  de 
l'Agneau  sans  tache,  qui  la  fait  renaître  à  la  grâce. 
5.  Ces  deux  grâces  principales  renferment  toutes 
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les  autres  grâces  spirituelles  ou  temporelles,  géné- 
rales ou  particulières.  Cette  lumière  revêt  lame  do 
feu,  et  peu  à  peu  viennent  les  larmes,  parce  que 
l'œil,  quand  il  sent  la  douleur  du  cœur,  veut  y  satis- 
faire. Il  pleure  comme  le  bois  vert  quand  il  est  mis 
au  feu;  la  chaleur  lui  fait  répandre  de  l'eau.  lien  est 
de  même  pour  l'âme  qui  sent  le  feu  de  la  divine  cha- 
rité. Ses  désirs  et  son  affection  s'enflamment,  et  l'œil 
pleure  et  montre  extérieurement,  autant  qu'il  est 
possible,  quelque  chose  de  ce  qui  est  à  l'intérieur; 
cela  vient  des  divers  sentiments  qu'éprouve  l'âme, 
ainsi  que  vous  pouvez  le  voir  dans  le  Traité  des 
Larmes  (1).  Aussi  je  ne  m'étends  pas  davantage  sur 
ce  sujet. 

6.  Je  reviens  en  peu  de  mots  à  la  prière.  Je  dis  en 
peu  de  mots,  parce  qu'il  en  a  été  déjà  question  lon- 
guement. Nous  pouvons  prier  de  trois  manières  :  la 
première  est  la  prière  continuelle  que  toute  créature 
raisonnable  est  obligée  de  faire  ;  cette  prière  est  le 
feu  du  bon  désir,  alimenté  par  la  charité  de  Dieu  et 
du  prochain,  qui  fait  accomplir  pour  l'honneur  de 
Dieu  toutes  les  œuvres  en  soi  et  dans  les  autres.  Ce 
désir  prie  toujours,  parce  que  le  zèle  de  la  charité 
s'élève  sans  cesse  devant  le  Créateur,  en  quelque 
lieu,  en  quelque  circonstance  que  l'homme  se  trouve, 
et  quelque  chose  qu'il  fasse.  Quel  fruit  en  reçoit-il?  11 
reçoit  une  grande  tranquilité  d'âme;  sa  volonté  est 
unie  et  soumise  à  la  raison,  et  il  ne  se  scandalise  de 
rien.  Il  no  trouve  pas  dur  de  porter  le  joug  de  la  vé- 

(1)  Sainte  Catherine  cite  elle-même  son  iJialogun,  où  elle 
traite  des  larmes  depuis  le  chapitre  LXXXVIII  jusqu'au 
chapitre  XCVIII.  Cette  lettre  est  sans  doute  (3crite  de  Rome. 
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ritable  obéissance.  Quand  on  lui  impose  des  fardeaux 
ou  des  exercices  manuels,  ou  quand  il  faut  servir  ses 
frères,  selon  les  cas  et  les  moments  qui  se  présentent, 
il  n'en  éprouve  ni  ennui,  ni  trouble  d'esprit,  et  il  no 
se  laisse  point  tromper  par  le  désir  de  l'âme,  qui 
voudrait  jouir  de  sa  cellule,  des  consolations  et  de  la 
paix,  et  qui  voudrait  réciter  des  prières  quand  il  faut 
faire  d'autres  choses.  Je  dis  qu'il  ne  se  laisse  pas 
tromper  par  ce  désir;  il  n'en  éprouve  ni  ennui,  ni 
chagrin,  mais  il  exhale  les  parfums  d'une  humilité 
sincère  et  le  feu  de  la  charité  envers  son  prochain. 
C'est  à  cette  prière  que  nous  a  invités  le  glorieux 
apôtre  saint  Paul  quand  il  dit  que  nous  devons 
toujours  prier  (1)  ;  celui  qui  ne  le  fait  pas,  ne  peut 
avoir  ce  qui  donne  la  vie;  et  celui  qui  veut  quitter 
cette  prière,  pour  conserver  la  paix,  perd  la  paix. 

7.  Il  y  a  une  autre  prière,  qui  est  la  prière  vocale 
que  l'homme  fait  quand  il  dit  l'office  et  récite  quelques 
prières  spéciales  :  cette  prière  est  une  préparation  à 
la  prière  mentale.  C'est  le  fruit  qu'elle  produit,  si 
elle  est  fondée  sur  la  première,  et  si  l'esprit  s'applique 
avec  persévérance  à  recevoir  et  à  augmenter  le  sen- 
timent de  le  charité  divine  plutôt  qu'à  écouter  le 
bruit  des  paroles.  Il  faut  agir  avec  prudence;  et 
quand  on  sent  que  l'âme  est  visitée,  on  doit  cesser  de 
prier  des  lèvres,  à  moins  que  ce  soit  un  office  auquel 
on  est  obligé. 

8.  On  arrive  ainsi  à  la  troisième  prière,  qui  est  la 
prière  mentale.  Elle  élève  l'àmc  et  son  désir  au-dessus 
d'elle-même  par  la  considération  de  la  bonté  divine  et 

(1)1  Thés.,  V,  17. 


CIX.    —   AUX   IlEMGIIilX  257 

de  son  intérieur.  L'ùme  y  connaît  la  doctrini^.  de  la 
vérité,  et  y  goûte  le  lait  do  la  douceur  divine.  Ce  lait 
sort  du  soin  do  la  chai'ité  par  la  Passion  de  Jésus 
crucifié,  et  elle  ne  trouve  d'autre  bonheur  que  d'être 
sur  la  Croix  avec  lui.  Cette  prière  produit  et  donne 
le  fruit  de  l'état  unitif,  où  l'âme  arrive  à  une  telle 
union,  qu'elle  ne  s'aime  plus  pour  elle-même,  mais 
qu'elle  s'aime  pour  Dieu,  qu'elle  aime  son  prochain 
pour  Dieu,  et  Dieu  pour  son  infinie  bonté.  Elle  voit 
qu'il  est  digne  d'être  aimé  et  servi  par  nous,  et  alors 
elle  l'aime  sans  mesure.  Elle  meurt  à  toute  volonté 
mauvaise  pour  courir  avec  plus  d'ardeur,  et  elle  se 
plaît  à  se  reposer  dans  la  chambre  et  sur  la  couche 
de  son  Epoux,  où  Dieu  se  manifeste,  et  où  elle  voit 
les  diverses  demeures  qui  sont  dans  le  palais  du  Roi 
éternel.  Elle  se  réjouit  et  juge  avec  respect  les  diffé- 
rences qu'elle  voit  dans  les  créatures,  en  reconnais- 
sant en  toute  chose  la  volonté  de  Dieu,  et  non  celle 
des  hommes;  elle  évite  ainsi  les  faux  jugements  et  ne 
se  scandalise  pas  des  œuvres  de  Dieu  ni  de  celles  du 
prochain. 

9.  Les  délices  de  la  vie  bienheureuse  que  goûte 
cette  âme,  puisse  Dieu  vous  les  faire  éprouver  par 
son  infinie  miséricorde!  car  je  ne  voudrais  ni  ne 
pourrais  vous  les  raconter  de  vive  voix  ou  par 
lettres.  Ainsi,  vous  savez  ce  qui  fait  persévérer  fer- 
mement dans  la  connaissance  de  nous-mêmes,  com- 
ment nous  y  arrivons,  et  où  nous  trouvons  la 
lumière,  qui  doit  nous  servir  de  guide.  Nous  la  trou- 
vons, avons-nous  dit,  dans  la  doctrine  de  Jésus  cru- 
cifié; et  c'est  la  prière  qui  nous  y  conduit,  et  nous  y 
conserve  :  telle  est  la  vérité.  Je  veux  donc,  mon  très 
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cher  et  très  doux  Fils,  que  vous  puissiez  accomplir  le 
vœu  de  la  sainte  obéissance,  à  laquelle  vous  vous 
êtes  soumis  depuis  peu.  Restez  toujours  dans  la  cellule 
de  la  connaissance  de  vous-même,  parce  que  autre- 
ment vous  ne  pourriez  pas  y  être  fidèle.  C'est  pour 
cela  que  je  vous  ai  dit  que  je  désirais  vous  voir  dans 
la  cellule  de  la  connaissance.  Une  fois  que  les  enne- 
mis sont  chassés,  et  que  le  plus  dangereux  est  mort, 
c'est-à-dire  que  la  volonté  sensitive  est  détruite,  cette 
cellule  se  remplit  et  s'embellit  de  l'ornement  des 
vertus.  Que  ce  soit  là  le  but  de  vos  efforts;  car  il  ne 
suffît  pas  que  la  cellule  soit  vide,  il  faut  qu'elle  se 
remplisse.  Je  veux  donc  que  vous  vous  appliquiez 
toujours  à  vous  connaître,  et  à  connaître  en  vous  le 
feu  et  la  bonté  de  la  charité  divine.  C'est  cette  cellule 
que  je  voudrais  vous  voir  toujours  porter  avec  vous 
dans  l'île  et  partout  où  vous  aurez  à  faire.  Ne  la 
quittez  jamais,  ni  au  chœur  ni  au  réfectoire,  ni  au 
chapitre,  ni  dans  les  exercices  où  vous  serez  appelé. 
Renfermez-vous  en  elle.  Je  veux  que  dans  la  prière 
actuelle,  vous  appliquiez  votre  intelligence  à  plus 
considérer  la  charité  de  Dieu  que  le  présent  que  vous 
paraissez  recevoir,  afin  que  votre  amour  soit  pur,  et 
non  mercenaire. 

10.  Je  veux  aussi  que  vous  vous  teniez  dans  votre 
cellule  autant  que  vous  le  permettra  l'obéissance,  et 
que  vous  aimiez  mieux  y  demeurer  avec  la  guerre 
que  d'en  sortir  pour  avoir  la  paix  ;  car  le  démon 
emploie  cette  ruse  avec  les  solitaires  pour  les  dé- 
goûter de  leur  cellule.  Il  leur  cause  plus  de  ténèbres 
et  de  tentations  dedans  que  dehors,  afin  qu'ils  y 
viennent  avec    terreur,   comme   si  la  cellule  était 
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cause  do  toutes  leurs  agitations.  Je  ne  veux  pas  que 
vous  tourniez  la  tête  en  arrière.  Soyez  constant  et 
persévérant;  no  restez  jamais  oisif,  mais  employez  le 
temps  à  la  prière,  aux  lectures  saintes  et  à  dos  occu- 
pations manuelles.  Ayez  toujours  la  mémoire  pleine 
de  Dieu,  afin  que  votre  âme  no  tombe  pas  dans  la 
nonchalance.  Voyez  en  toute  chose  la  volonté  de 
Dieu,  comme  je  vous  l'ai  dit,  afin  que  vous  ne  tom- 
biez pas  dans  l'ennui  et  le  murmure  à  l'égard  de  vos 
Frères.  Je  veux  encore  qu'une  prompte  obéissance 
brille  en  vous  ;  n'obéissez  pas  en  partie  et  à  moitié, 
mais  complètement.  Ne  résistez  jamais  en  la  moindre 
chose  aux  prescriptions  de  la  règle  ou  de  votre  supé- 
rieur ;  mais  soyez  un  miroir  de  l'obéissance  et  des 
usages  de  l'Ordre,  vous  appliquant  à  y  être  fidèle 
jusqu'à  la  mort,  vous  méprisant  vous-même,  tuant 
votre  volonté  propre,  et  mortifiant  votre  corps  par 
les  mortifications  que  prescrit  la  règle.  Je  désire 
aussi  que  vous  vous  efforciez  de  supporter  avec  cha- 
rité les  actions  et  les  paroles,  qui  vous  paraissent 
quelquefois  insupportables,  soit  par  une  illusion  d'un 
démon,  soit  à  cause  de  votre  faiblesse,  soit  parce 
qu'elles  le  sont  réellement  ;  il  faut  résister  en  ces 
choses  comme  en  tout  le  reste,  pour  observer  la 
parole  du  Christ,  qui  dit  :  «  Le  royaume  du  ciel  ap- 
partient à  ceux  qui  se  font  violence.  »  Que  votre 
mémoire  s'emplisse  et  déborde  du  sang  de  Jésus 
crucifié,  des  bienfaits  de  Dieu  et  du  souvenir  de  la 
mort,  afin  d'augmenter  en  vous  l'amour,  la  sainte 
crainte,  et  l'estime  du  temps.  Regardez  tout  avec  l'œil 
de  l'intelligence  éclairé  de  la  très  sainte  Foi.  Que 
votre  volonté   agisse  avec    promptitude,  sans  être 
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arrêtée  par  l'amour  déréglé  de  ce  qui  est  hors  de  Dieu . 
Quand  les  démons  visibles  ou  invisibles  vous  livrent 
bataille,  ou  que  votre  chair  fragile  se  révolte  contre 
l'esprit,  en  quelque  chose  que  ce  puisse  être,  je  veux 
que  vous  ouvriez  votre  cœur  au  Prieur,  ou,  en  son 
absence,  à  un  autre  pour  lequel  vous  vous  sentirez  le 
plus  de  confiance,  et  que  vous  croirez  le  plus  capable 
de  vous  guérir.  Je  veux  que  vous  évitiez  le  mouve- 
ment de  la  colère  qui  se  porterait  à  votre  langue,  et 
vous  ferait  dire  des  paroles  capables  de  causer  du 
trouble  et  du  scandale ,  mais  que  vos  reproches  et 
votre  haine  se  tournent  contre  vous-même. 

11.  Telles  sont  les  choses  que  Dieu  et  la  perfection, 
que  vous  avez  choisie,  réclament.  Moi,  votre  indigne 
et  misérable  mère,  qui  cause  tant  de  mal  et  ne  fais 
aucun  bien,  je  désire  les  voir  dans  votre  âme.  Je  vous 
prie  donc,  et  je  vous  presse  de  la  part  du  bon  et  doux 
Jésus  crucifié,  de  vous  appliquer  à  persévérer  jusqu'à 
la  mort,  afin  que  vous  soj-ez  ma  gloire,  et  que  vous 
obteniez  la  couronne  de  la  béatitude  par  une  longue 
persévérance,  qui  seule  est  couronnée.  Je  ne  vous  en 
dis  pas  davantage.  Faites  en  sorte  que  je  n'aie  point 
à  gémir  et  à  me  plaindre  de  vous  à  Dieu.  Demeurez 
dans  la  sainte  et  douce  dilection  de  Dieu.  Doux 
Jésus.  Jésus  amour. 
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ex  (G'i).  -  A  UN  RELIGIEUX  CHARTREUX,  retenu 
en  prison.  —  Il  faut  se  ^'lorilier  dans  la  tribulalion  par 
le  souvenir  de  l'amour  do  Jésus-Christ,  et  par  celui  do  nos 
péchés. 


AU   NOM  DE  JÉSUS  CRUCIFIE   ET   DE   LA   DOUCE    MARIE 

1.  Mon  très  cher  et  bien-aimé  Frère  dans  le  Christ 
Jésus,  moi,  Catherine,  la  servante  et  l'esclave  des  ser- 
viteurs de  Dieu,  je  vous  écris  et  je  vous  encourage 
dans  le  précieux  sang  de  son  Fils,  avec  le  désir  de 
voir  votre  cœur  et  votre  âme  unis  et  transformés 
dans  l'amour  consommé  du  Fils  de  Dieu,  parce  que, 
sans  ce  véritable  amour,  nous  ne  pouvons  avoir  la  vie 
de  la  grâce,  ni  supporter  les  peines  avec  une  bonne 
et  parfaite  patience.  Je  ne  crois  pas,  mon  très  cher 
Frère,  que  nous  puissions  avoir  cette  vraie  charité, 
si  notre  âme  ne  regarde  pas  l'ineffable  amour  que 
Dieu  a  eu  à  son  égard,  et  surtout  si  elle  ne  contemple 
pas  le  doux  Agneau  immolé  sur  le  bois  de  la  très 
sainte  Croix,  où  le  seul  amour  l'a  tenu  attaché  et 
cloué.  Je  vous  assure,  mon  très  cher  Frère,  qu'il 
n'y  aura  pas  d'amertume  qui  ne  devienne  douce,  ni 
de  fardeau  qui  ne  devienne  léger. 

2.  J'ai  appris  la  peine  et  les  tribulations  que  vous 
avez  ;  nous  pensons  que  ce  sont  des  tribulations,  mais 
si  nous  ouvrons  l'œil  de  la  connaissance  de  nous- 
mêmes  et  de  la  bonté  de  Dieu,  nous  y  verrons  de 
grandes  consolations.  La  connaissance  de  nous-mêmes 
nous  fera  voir  notre  néant,  et  comment  nous  avons 
toujours  commis  le  péché  et  l'iniquité.  Quand  l'âme 

I.  8* 
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voit  qu'elle  a  ofifensé  son  Créateur,  le  Bien  souverain 
et  éternel,  elle  se  hait  tellement  elle-même,  qu'elle 
veut  s'en  venger  et  se  punir,  et  elle  est  contente  de 
souffrir  toutes  sortes  de  peines  et  de  fatigues  pour 
satisfaire  à  l'offense  qu'elle  a  faite  à  son  Créateur. 
Elle  pense  que  c'est  une  grande  grâce  que  Dieu  lui  a 
faite,  de  la  punir  en  cette  vie,  et  de  ne  pas  réserver 
ses  châtiments  pour  l'autre  vie,  où  les  peines  sont 
infinies.  0  mon  très  cher  Frère  dans  le  Christ  Jésus, 
si  nous  considérions  la  grande  utilité  qui  se  trouve  à 
souffrir  des  peines  en  cette  vie,  pendant  que  nous 
sommes  des  voyageurs  qui  s'avancent  toujours  vers 
la  mort,  nous  ne  les  fuirions  pas.  Nous  retirons  bien 
des  avantages  d'être  éprouvés  maintenant.  Un  de  ces 
avantages  est  d'être  conformes  à  Jésus  crucifié  dans 
ses  peines  et  ses  opprobres  ;  et  l'âme  peut-elle  trouver 
un  plus  grand  trésor  que  d'être  revêtue  de  ses  oppro- 
bi'es  et  de  ses  peines  ?  Un  autre  avantage,  c'est  que 
la  souffrance  punit  l'âme,  et  détruit  ses  péchés  et 
ses  fautes;  elle  augmente  la  grâce  et  procure  des 
trésors  dans  la  vie  éternelle,  par  les  adversités  que 
Dieu  lui  envoie,  pour  pouvoir  les  récompenser  un 
jour. 

3.  Ne  craignez  pas,  mon  très  cher  Frère,  si  vous 
avez  vu  ou  si  vous  voyez  que  le  démon,  pourempêcher 
la  paix  et  la  patience  de  votre  cœur  et  de  votre  âme, 
vous  remplit  d^  dégoûts  et  de  ténèbres,  vous  trouble 
l)ar  des  pensées  et  des  tentations,  et  paraît  même 
faire  révolter  le  corps  contre  l'esprit.  Quelquefois 
encore,  l'esprit  de  blasphème  voudra  souiller  votre 
cœur  par  ses  attaques  :  non  pas  qu'il  espère  faire 
tomber  votre  âme  dans  ces  fautes,  parce  qu'il  sait 
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bien  qu'elle  est  décidée  à  mourir  plutôt  que  d'offenser 
Dieu  par  sa  volonté  ;  mais  il  agit  ainsi  pour  lui  cau- 
ser une  si  grande  tristesse,  en  lui  montrant  des 
péchés  où  il  n'y  en  a  pas,  qu'elle  abandonne  tous  ses 
exercices.  Je  ne  veux  pas  que  vous  agissiez  ainsi. 
L'âme  ne  doit  jamais  s'attrister  d'aucun  combat,  et 
ne  jamais  abandonner  aucune  prière,  aucun  exercice 
de  piété,  quand  même  elle  devrait  rester  seulement 
devant  la  Ca'oix,  en  disant  :  Jésus  !  Jésus  !  Je  me 
confie  en  notre  Seigneur  Jésus-Christ.  Vous  savez 
bien  que  si  le  mal  se  présente  à  votre  pensée,  et  si 
la  volonté  n'y  consent  pas  et  préférerait  mourir,  il  n'y 
a  pas  péché  ;  il  n'y  a  que  la  volonté  qui  puisse  rendre 
coupable. 

4.  Fortifiez- vous  donc  dans  une  sainte  et  bonne  vo- 
lonté ;  ne  vous  inquiétez  pas  des  pensées  qui  se 
présentent,  et  songez  que  la  bonté  de  Dieu  permet  aux 
démons  d'attaquer  ainsi  votre  âme  pour  vous  faire 
humilier  et  reconnaître  sa  bonté,  pour  vous  faire 
recourir  intérieurement  à  lui  dans  ses  très  douces 
plaies,  comme  le  petit  enfant  recourt  à  sa  mère.  Nous 
serons  toujours  reçus  avec  tendresse  par  cette  douce 
mère,  la  charité.  Pensez  que  Dieu  ne  veut  pas  la  mort 
du  pécheur,  mais  qu'il  se  convertisse  et  qu'il  vive.  Et 
son  amour  est  si  grand,  qu'il  nous  envoie  des  tribu- 
lations. En  permettant  les  tentations  comme  les  con- 
solations, il  ne  veut  autre  chose  que  notre  sanctifi- 
cation, et  c'est  afin  de  procurer  notre  sanctification 
qu'il  a  pris  pour  lui-même  des  peines  si  grandes  et 
la  mort  honteuse  de  la  très  sainte  Croix.  Demeurez 
donc  dans  les  douces  plaies  de  Jésus-Christ  et  dans  la 
sainte  dilection  de  Dieu.  Doux  Jésus,  Jésus  amour. 
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CXI  (65).  -  A  L'ABBÉ  DE  SAINT- ANTHIME  (1).  — Il 

faut  éviter  de  juger  les  autres,  et  profiter  de   la  diversité 
des  dons  de  chacun. 


AU  NOM  DE  JESUS  CRUCIFIE  ET  DE  LA  DOUCE  MARIE 

1.  Mon  très  cher  Père  dans  le  Christ,  le  doux  Jésus, 
moi,  Catherine,  la  servante  et  l'esclave  des  serviteurs 
de  Jésus-Christ,  je  vous  écris  c^ns  son  précieux  sang, 
avec  ledésir  de  vous  voir  avec  la  vraie  etdouce  lumière, 
qui  est  nécessaire  à  l'âme,  pour  que  l'œil  de  l'intelli- 
gence puisse  voir,  contempler  et  comprendre  la  sou- 
veraine et  éternelle  volonté  de  Dieu  en  nous.  C'est 
cette  vue  qui  instruit  l'homme,  le  rend  prudent  et 
l'empêche  de  juger  légèrement  la  volonté  des  hommes 
comme  le  font  souvent  les  serviteurs  de  Dieu,  sous 
l'apparence  de  la  vertu  et  du  zèle  de  la  charité.  Cette 
lumière  rend  l'homme  courageux  et  sans  crainte  ;  elle 
lui  fait  juger  avec  le  respect  convenable  la  volonté 
de  Dieu  sur  lui.  Ce  que  Dieu  permet,  les  persécutions 
ou  les  consolations,  ce  qui  vient  des  hommes  ou  du 
démon,  tout  lui  paraît  arriver  pour  notre  sanctifi- 
cation :  il  se  réjouit  de  l'amour  infini  de  Dieu,  et  il 
espère  en  sa  providence,  qui  pourvoit  à  toutes  nos 
nécessités,  donnant  tout  avec  mesure,  et  augmentant 

(1)  L'abbaye  de  Saint-Anthime  fut  fondée  par  Charlemagne, 
et  passa  des  Bénédictins  aux  religieux  de  Saint-Guillaume. 
L'abbé  auquel  est  adressée  cette  lettre  est  frère  Jean  de  Gano, 
d'Orviete,  disciple  bien-aimé  de  sainte  Catherine.  Il  lui 
administra  les  derniers  sacrements,  et  fut  un  des  témoins 
dans  le  procès  de  Venise. 
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la  force  avec  le  besoin.  L'àme  voit  et  comprend  ces 
choses  quand  son  intelligence  est  éclairée  et  qu'elle 
connaît  la  volonté  de  Dieu;  et  alors  elle  l'aime. 

2.  Je  dis  que  cette  lumière  empêche  de  juger  la 
volonté  des  serviteurs  de  Dieu  et  des  autres  créatures; 
elle  fait  voir  et  respecter  en  eux  le  Saint-Esprit,  qui 
les  guide;  elle  arrête  les  murmures  et  ne  fait  écou- 
ter que  le  jugement  de  Dieu,  et  non  celui  des  hommes. 
Nous  pourrions  bien  dire  :  Est-ce  qu'un  serviteur  de 
Dieu  est  si  éclairé  qu'un  autre  ne  puisse  voir  davan- 
tage ?  Non.  Il  est  nécessaire,  pour  manifester  la  ma- 
gnificence de  Dieu  et  pour  conserver  l'ordre  de  la 
charité,  que  les  serviteurs  de  Dieu  vivent  et  jouissent 
ensemble  des  lumières,  des  grâces  et  des  dons  qu'ils 
reçoivent  de  Dieu.  Il  en  arrive  ainsi  afin  que  la  lumière 
et  la  magnificence  de  la  Vérité  suprême  se  manifes- 
tent d'une  manière  infinie  et  digne  d'elle,  et  afin  que 
nous  nous  humilions  en  connaissant  la  lumière  et  la 
grâce  de  Dieu  dans  ses  serviteurs,  qu'il  a  établis 
comme  des  fontaines.  Celui-ci  verse  une  eau,  celui-là 
une  autre,  et  tous  sont  placés  en  cette  vie  pour  s'ali- 
menter eux-mêmes,  et  pour  être  la  consolation  et  le 
rafraîchissement  des  autres  serviteurs  de  Dieu  qui 
ont  soif  de  ces  eaux,  c'est-à-dire  de  ces  dons,  de  ces 
grâces  que  Dieu  met  dans  les  âmes  pour  subvenir  à 
tous  nos  besoins. 

3.  Il  est  vrai  que  personne  n'est  si  éclairé  qu'il  n'ait 
souvent  besoin  de  la  lumière  des  autres.  Mais  celui 
qui  est  éclairé  de  la  douce  volonté  de  Dieu  répand  la 
lumière  avec  la  lumière  de  la  foi  ;  il  ne  juge  pas  en 
murmuiant  et  en  se  scandalisant  de  celui  qu'il  veut 
conseiller,  et  quoi  qu'il  arrive,  il  n'en  ress3nt  pas  de 
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peine.  Si  on  suit  son  conseil,  il  s'en  réjouit.  Si  on  ne 
le  suit  pas,  il  s'en  réjouit  encore,  parce  qu'il  pense 
doucement  que  ce  n'est  pas  sans  motif  secret  et  sans 
nécessité  que  la  providence  de  Dieu  le  veut  ainsi.  Il 
reste  en  paix  et  ne  s'afflige  pas,  parce  qu'il  est  revêtu 
de  cette  volonté  divine.  Il  ne  se  tourmente  pas  à  faire 
partager  aux  autres  ses  pensées,  mais  il  s'applique, 
au  contraire,  à  les  perdre,  à  les  anéantir  dans  la  douce 
pensée  de  Dieu,  en  lui  offrant  les  doutes  et  les  craintes 
qu'il  a  eus,  et  en  s'accusant  devant  lui  de  ce  qu'il  a 
pensé  de  son  prochain.  C'est  avec  cette  douce  pru- 
dence que  vivent  et  agissent  ceux  qui  sont  éclairés  de 
la  vraie  lumière  ;  aussi  goùtent-ils,  dès  cette  vie,  la 
félicité  suprême. 

4.  Le  contraire  arrive  à  ceux  qui  sont  ignorants. 
Admettons  qu'ils  servent  Dieu  :  sans  doute,  mais  ils 
ont  encore  conservé  leur  jugement  et  leurs  opinions 
colorées  de  vertu  et  de  zèle  ;  et  à  cause  de  cela  ils 
tombent  souvent  dans  de  grandes  fautes  ;  ils  se  scan- 
dalisent beaucoup  et  murmurent,  parce  qu'il  leur 
manque  la  vraie  et  parfaite  lumière.  Mais  pouvons- 
nous  l'avoir?  Tant  que  nous  ne  nous  délivrons  pas 
des  nuages  et  des  ténèbres  intérieurs,  notre  juge- 
ment ne  sera  pas  sûr  et  s'égarera.  0  lumière  glo- 
rieuse !  0  âme  perdue  et  anéantie  dans  la  lumière, 
tu  ne  te  vois  pas  par  toi,  mais  tu  vois  la  lumière  en 
toi,  et  dans  cette  lumière,  tu  vois  et  tu  juges  ton  pro- 
chain. Aussi  tu  vois,  tu  aimes  et  tu  respectes  ton 
prochain  dans  la  lumière,  et  non  pas  dans  l'incerti- 
tude des  jugements  qu'inspire  un  faux  zèle.  Il  est 
donc  bien  de  voir  et  d'examiner  avec  l'œil  de  notre 
intelligence,  avec  une  volonté  vaincue  et  anéantie, 
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afin  qu'à  la  lumière  de  l'amour  véritable,  en  respec- 
tant la  volonté  de  Dieu  et  colle  de  ses  serviteurs, 
nous  puissions  acquérir  la  lumière  et  parvenir  à  la 
vraie  et  parfaite  pureté.  Nous  ne  nous  scandaliserons 
pas  des  serviteurs  de  Dieu,  parce  que  nous  ne  nous 
serons  pas  faits  leur  juge;  mais  nous  serons  consolés 
en  eux  ;  nous  nous  réjouirons  de  leurs  voies  di  (Té" 
rentes,  de  leurs  progrès  et  de  tout  ce  qu'ils  feront, 
parce  que  nous  verrons  et  nous  reconnaîtrons  en 
eux  la  volonté  de  Dieu. 

5.  Courage  donc,  mon  cher  Père,  mon  Fils  ;  met- 
tons-nous sur  le  sein  de  la  divine  charité,  et  goûtons- 
y  le  lait  suave  et  délicieux  qui  fait  parvenir  à  la  per- 
fection des  saints,  et  qui  fait  suivre  les  traces  et  les 
enseignements  de  l'Agneau.  Nous  perdrons  toute 
crainte,  nous  marcherons  à  travers  les  épines  et  les 
tribulations,  et  nous  ne  fuirons  pas  la  peine  ;  mais 
nous  gémirons  sur  ceux  qui  murmurent  et  donnent 
le  scandale  ;  nous  en  aurons  compassion  devant 
Dieu.  Nous  poursuivrons  les  œuvres  saintes  que  nous 
avons  commencées  pour  l'honneur  de  Dieu  et  le 
salut  des  âmes,  et  nous  les  finirons  selon  sa  douce 
volonté.  Je  ne  vous  en  dirai  pas  davantage  sur  ce 
sujet.  Noyons-nous  dans  le  sang  de  Jésus  crucifié. 
Oui,  soyons  sans  crainte,  sachant  bien  que  si  Dieu 
est  pour  nous,  personne  ne  sera  contre  nous. 

6.  Je  ne  sais  quand  j'arriverai,  et  je  ne  puis  prévoir 
combien  je  resterai.  Je  partirai  le  plus  tôt  possible, 
écoutant  toujours,  pour  aller  et  rester,  la  douce 
volonté  de  Dieu,  et  non  celle  des  hommes.  Je  vous 
dirai,  à  vous  et  à  tous  ceux  qui  laissent  entrer  tant 
de  peines  et  de  pensées  dans  leur  esprit  à  mon  sujet, 
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que,  si  je  voyage  toujours  et  si  je  me  fatigue,  malgré 
toutes  mes  infirmités,  c'est  que  Dieu  m'3^  force  pour 
son  honneur  et  le  salut  des  âmes.  Si  les  faibles  veu- 
lent trouver  du  mal  dans  le  bien,  je  ne  puis  les  em- 
pêcher ;  mais  je  ne  dois  pas  regarder  en  arrière  et 
abandonner  la  charrue.  Il  me  semble  qu'en  écoutant 
les  opinions  des  hommes,  nous  verrions  la  zizanie 
étoufïer  le  bon  grain.  Je  termine.  Demeurez  dans  la 
sainte  et  douce  dilection  de  Dieu.  Doux  Jésus,  Jésus 
amour. 


CXII(66).  —  A  L'ABBÉ  DE  SAINT-ANTHIME.  —Du 

zèle  des  âmes  et  de  la  soif  que  Notre-Seigneur  a  eus  de 
notre  salut. 


AU   NOM  DE   JESUS   CRUCIFIE   ET   DE  LA  DOUCE  MARIE 

1.  Mon  vénérable  et  reverendissime  Père  dans  le 
Christ  Jésus,  votre  indigne  petite  fille,  Catherine,  la 
servante  et  l'esclave  de  Jésus-Christ,  se  recommande 
à  vous,  avec  le  désir  de  vous  voir  baigné  et  noyé  dans 
le  sang  du  Fils  de  Dieu.  Ce  sang  vous  fera  paraître 
toute  amertume  douce  et  tout  fardeau  léger;  il  vous 
fera  suivre  les  traces  de  Jésus,  qui  a  dit  :  Je  suis  le 
bon  Pasteur,  qui  donne  sa  vie  pour  ses  brebis.  C'est 
ainsi  que  moname  désire  vous  voir,  mon  Père.  Soyez 
un  véritable  pasteur  dépouillé  de  tout  amour-propre; 
ayez  de  généreux  désirs,  et  que  vos  regards  soient 
toujours  fixés  sur  l'honneur  de  Dieu  et  le  salut  des 
âmes.  Faites,  faites  bonne  garde,  afin  que  le  démon 
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ne  surprenne  pas  vos  brebis.  Oh  !  quelle  douce  chose 
pour  vous  et  pour  moi,  si  je  voyais  que  vous  ne 
craignez  ni  lu  mort  ni  la  vie,  ni  les  honneurs  ni  les 
reproches,  les  outrages,  les  injures  et  les  persécutions 
qui  peuvent  vous  venir  du  monde  ou  de  ceux  qiri 
vous  obéissent,  mais  que  vous  vous  inquiétez  seu- 
lement des  injures  qui  sont  faites  à  Dieu.  C'est  à 
cela,  mon  très  cher  Père,  qu'il  faut  mettre  tout  votre 
zèle,  afin  de  montrer  que  vous  êtes  un  bon  pasteur 
et  un  vrai  jardinier  :  un  pasteur  pour  reprendre, 
et  un  jardinier  pour  retourner  la  terre,  pour  rétablir 
la  régularité,  pour  arracher  le  vice,  et  planter  la 
vertu  autant  qu'il  vous  sera  possible,  avec  l'aide  de 
la  grâce  divine,  que  reçoit  en  abondance  l'âme  qui 
a  faim  et  désir  de  Dieu. 

2.  Nous  acquérons  cette  faim  sur  le  bois  de  la  très 
sainte  Croix;  vous  y  trouverez  l'Agneau  immolé  et 
percé  pour  nous,  avec  une  telle  faim  et  un  tel  désir 
de  l'honneur  de  son  Père  et  de  notre  salut,  qu'il  ne 
semblait  pas  pouvoir  vous  montrer  assez,  par  les  souf- 
frances de  son  corps,  le  désir  qu'il  avait  de  donner. 
C'est  ce  qu'il  paraissait  vouloir  dire,  lorsqu'il  criait 
sur  la  Croix  :  «  J'ai  soif.  »  Comme  s'il  disait  :  J'ai 
une  si  grande  soif  de  votre  salut,  que  je  ne  puis  me 
désaltérer  ;  donnez-moi  à  boire.  Le  doux  Jésus  de- 
mandait à  boire  à  ceux  qu'il  voyait  ne  pas  participer 
à  la  rédemption  de  son  sang;  et  on  ne  lui  donna 
d'autre  chose  à  boire  que  de  l'amertume.  Hélas  !  mon 
très  doux  Père ,  nous  voyons  snns  cesse  que  non 
seulement  au  moment  de  la  Passion,  mais  depuis  et 
maintenant,  il  nous  demande  à  boire,  et  nous  montre 
la  même  soifî  Hélas  !  que  je  suis  malheureuse!  Il  me 
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semble  que  la  créature  ne  lui  présente  autre  chose 
que  l'amertume  et  la  corruption  du  péché.  Nous  de- 
vons nous  exciter  avec  ardeur  à  comprendre  cette 
soif  divine,  afin  que  notre  âme,  hors  d'elle-même, 
puisse  uniquement  désirer  et  aimer  ce  que  Dieu  aime, 
et  détester  ce  qu'il  déteste.  Vous  le  devez,  vous  sur- 
tout qui  êtes  pasteur.  Courez,  mon  vénérable  Père. 
courez  sans  négligence  et  sans  ignorance,  car  le  temps 
que  nous"  avons  est  court. 

3.  Vous  m'avez  fait  dire  que  vous  n'avez  pas  trouvé 
de  fleurs  dans  le  jardin.  Prenez  courage,  et  faites  ce 
que  vous  pourrez.  J'espère  de  la  bonté  de  Dieu  que 
l'Esprit-Saint,  comme  un  bon  jardinier,  garnira  ce 
jardin,  et  le  fournira  de  tout  ce  dont  il  a  besoin.  Je 
vous  envoie  celui  qui  vous  remettra  cette  lettre;  il 
causera  avec  vous  de  M^e  Mo  randa,  femme  de  mes- 
si re  François  de  Montalcino.  Elle  a  entre  les  mains 
une  jeune  fille  qui  a  bon  désir  de  se  donner  à  Dieu  ; 
et  elle  voudrait  pour  cela  la  mettre  dans  un  couvent 
qui  ne  me  plaît  pas  beaucoup.  Je  voudrais  que  vous 
puissiez  la  voir  à  ce  sujet,  et  quand  vous  pourrez  le 
faire,  trouver  un  lieu  convenable  pour  fonder  un  vé- 
ritable et  bon  monastère,  et  y  mettre  deux  bonnes 
têtes,  car  nous  avons  des  membres  en  quantité.  Je 
crois  que  cela  serait  pour  la  plus  grande  gloire  de 
Dieu.  Je  prie  sa  souveraine  Bonté  qu'il  vous  donne 
ce  qu'il  y  a  de  meilleur,  et  qu'il  vous  remplisse  de  tant 
de  zèle  pour  cela  et  pour  vos  autres  œuvres,  que  vous 
sacrifiiez,  s'il  le  faut,  votre  vie  pour  Jésus  crucifié. 
Je  vous  prie  de  me  faire  savoir  si  le  monastère  du 
Valdarno  est  sous  votre  juridiction  pour  le  cas  que 
vous  fera  connaître  le  porteur  de  cette  lettre.  Je  ne 
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VOUS  en  dis  pas  davantage.  Demeurez  dans  la  sainte 
et  douce  diloction  de  Dieu.  Je  ne  suis  qu'une  servante 
inutile,  et  je  me  recommande  à  vous.  Doux  Jésus, 
Jésus  amour. 


CXTTT  (07).  -  A  L'ABBÉ  MARTIN  DE  PASSIONA- 
NO, de  l'Ordre  de  Vallombreuse  (l).  ■—  Il  faut  se  bien 
gouverner  pour  bien  gouverner  les  autres. 


AU  NOM   DE  JESUS  CRUCIFIE  ET  DE  LA  DOUCE  MARIE 

1 .  Mon  très  cher  Père  dans  le  Christ,  le  doux  Jésus, 
moi,  Catherine,  la  servante  et  l'esclave  des  servi- 
teurs de  Jésus-Christ,  je  vous  écris  dans  son  précieux 
sang,  avec  le  désir  de  vous  voir  un  vrai  jardinier  et 
un  bon  gardien  du  jardin  de  votre  âme  et  de  ceux  qui 
vous  sont  confiés.  Nous  sommes  tous  un  jardin,  un 
parterre  que  la  Vérité  suprême  fait  cultiver  par  la 
raison  et  le  libre  arbitre.  La  raison  et  le  libre  arbitre 
avec  le  secours  de  la  grâce  divine  doivent  arracher 
les  épines  des  vices,  et  planter  les  herbes  odoriférantes 
des  vertus. 

2.  Mais  vous  ne  pourrez  pas  planter  les  vertus,  si 
vous  ne  retournez  pas,  en  arrachant  les  épines,  la 
terre  de  la  volonté  sensitive,  qui  n'aime  que  les  plai- 
sirs terrestres  et  passagers,  pleins  des  ronces  du  vice 

(l)  Le  monastère  de  Passignano,  de  l'Ordre  de  Vallom- 
breuse, est  à  douze  milles  de  Florence,  dans  le  diocèse  de 
Fiesole. 
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et  da  péché.  Retournez  donc  cette  terre,  mon  très 
cher  Père,  par  la  force  de  l'amour,  tandis  qu'il  en  est 
temps  encore.  Plantons-y  les  douces  et  solides  ver- 
tus, un  amour  ineffable  inspiré  par  l'Agneau  sans 
tache,  la  haine  et  le  mépris  de  nous-mêmes,  une  pa- 
tience sincère,  une  foi  vivante  et  non  pas  morte,  les 
bonnes  œuvres,  la  fuite  du  monde  et  une  justice  unie 
à  la  miséricorde  envers  vos  religieux  ;  enfin  une 
obéissance  ardente  au  Clirist  et  à  l'Ordre,  en  y  per- 
sévérant jusqu'à  la  mort.  Je  dis  qu'il  faut  être  obéis- 
sant à  l'Ordre  en  observant  ses  règles  avec  un  saint 
et  vrai  désir,  en  veillant  et  priant  continuellement. 
L'intelligence  doit  toujours  s'appliquer  à  connaître 
son  néant,  la  bonté  de  Dieu  à  son  égard,  et  la  gran- 
deur de  Celui  qui  seul  est  véritablement.  Il  faut  pra- 
tiquer peu  à  peu  la  prière  continuelle,  qui  n'est  autre 
chose  qu'un  saint  désir  et  un  doux  mouvement 
d'amour,  qui  suit  l'intelligence.  Ce  sont  là  les  fleurs 
les  plus  parfumées  de  ce  jardin,  et  je  veux  que  vous 
les  cultiviez  avec  plus  de  zèle,  parce  que  vous  y 
trouverez  la  faim  de  l'honneur  de  Dieu  et  dusaiut  de 
ceux  qui  vous  sont  confiés.  Vous  accomplirez  ainsi  la 
volonté  divine  et  mon  désir,  car  je  vous  ai  dit  que  je 
désirais  vous  voir  un  bon  jardinier  pour  votre  àme 
et  pour  vos  religieux.  Si  vous  avez  faim  de  leur  salut 
pour  l'honneur  de  Dieu,  vous  serez  zélé  à  les  tirer  de 
leurs  misères,  à  punir  leurs  défauts  et  à  élever  ceux 
qui  sont  vertueux,  et  qui  veulent  vivre  selon  la  règle. 
3.  Puis,  quand  le  jardin  sera  ainsi  bien  orné,  je 
veux  que  vous  en  donniez  la  garde  au  chien  de  la 
conscience.  Qu'il  soit  attaché  à  la  porte;  et.  si  l'en- 
nemi vient  pendant  que  l'intelligence  sommeille,  le 
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cliien  aboiera,  la  conscience  sera  éveillée,  et  l'intelli- 
gence sera  sur  ses  gardes  et  tiendra  tête  à  l'ennemi 
par  la  haine  et  le  mépris;  elle  se  défendra  sur-le- 
champ,  et  s'armera  des  armes  de  l'amour.  Il  faut  bien 
nourrir  ce  gardien,  afin  qu'il  fasse  bonne  garde  ;  sa 
nourriture  n'est  pas  autre  chose  que  la  haine  et  Ta- 
mour  qu'on  porte  dans  le  vase  d'une  humilité  sincère, 
dans  les  mains  d'une  patience  véritable,  car  avec  la 
haine  et  l'amour  se  trouvent  l'humilité  et  la  douce 
patience.  Plus  on  nourrit  le  chien  de  la  conscience, 
plus  il  est  vigilant  ;  et  il  devient  si  zélé  qu'il  aboie, 
même  lorsque  ce  sont  des  amis  qui  passent,  afin  que 
l'intelligence  regarde  s'ils  viennent  de  la  part  de  Dieu 
ou  non.  Le  jardinier  ne  pourra  pas  ainsi  être  trompé, 
ni  son  jardin  ravagé.  L'ennemi  ne  viendra  pas  y  se- 
mer la  zizanie  de  l'amour-propre,  qui  fait  naître  les 
épines,  et  étouffe  la  semence  des  vertus.  Donnez-lui 
à  boire,  donnez-lui  à  boire  à  ce  gardien,  c'est-à-dire 
emplissez  votre  mémoire  du  sang  de  Jésus  crucifié, 
et  mettez-le  sans  cesse  devant  lui,  afin  qu'il  ne  meure 
pas,  et  ne  périsse  pas  de  soif.  Courage,  mon  cher 
Père,  foulons  aux  pieds  le  monde,  toutes  ses  pompes, 
ses  délices,  ses  richesses,  et  suivons  le  pauvre  Agneau 
immolé  et  abandonné  pour  nous  sur  le  bois  de  la  très 
sainte  Croix.  Ne  différons  pas  davantage  pour  l'amour 
de  Dieu,  car  le  temps  s'échappe  des  mains  sans  que 
l'homme  s'en  aperçoive  ;  ce  n'est  pas  raisonnable 
d'attendre  ce  qu'on  n'a  pas,  et  de  perdre  ce  qu'on  a. 
Je  termine.  Demeurez  dans  la  sainte  et  douce  di- 
lection  de   Dieu.    Doux  Jésus,  Jésus  amour. 
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CXIV  (68).  -  A  DOM  MARTIN,  abbé  de  Passignano, 
de  l'Ordre  de  Vallombreuse.  —  De  la  sève  que  nous 
devons  puiser  sur  l'arbre  de  la  très  sainte  Croix. 


AU  NOM  DE  JESUS  CRUCIFIE  ET  DE   LA  DOUCE  MARIE 

1.  Mon  révérend  et  très  cher  Père  dans  le  Christ, 
le  doux  Jésus,  moi,  Catherine,  la  servante  et  l'esclave 
des  serviteurs  de  Jésus-Christ,  je  vous  écris  dans  son 
précieux  sang,  avec  le  désir  de  voir  votre  cœur  et 
vos  affections  greffés  sur  la  douce  et  adorable  Croix  ; 
car  je  vois  que  l'âme  ne  peut  obtenir  et  posséder  le 
fruit  de  la  grâce,  si  le  cœur  et  les  affections  ne  sont 
pas  greffes  sur  l'amour  crucifié  du  Fils  de  Dieu. Sans 
cette  greffe,  il  ne  suffirait  pas  que  la  nature  divine 
fût  greffée  sur  la  nature  humaine,  et  la  nature  hu- 
maine unie  à  la  nature  divine.  Aussi  nous  voyons 
l'Homme-Dieu  courir  à  la  mort  honteuse  delà  Croix. 
Le  Verbe  s'est  greffe  sur  l'arbre  de  la  sainte  Croix,  et 
il  nous  a  arrosés  de  son  sang  précieux  en  produisant 
les  fleurs  et  les  fruits  des  véritables  et  solides  vertus. 
Et  tout  cela  s'est  fait  avec  le  lien  de  l'amour  ;  cet 
amour  ardent,  lumineux  et  entraînant,  a  mûri  les 
fruits  des  vertus,  et  leur  a  ôté  toute  aigreur.  Cela 
s'est  fait  parce  que  le  Verbe  divin  s'est  greffe  sur  la 
nature  humaine,  et  le  Verbe  sur  le  bois  de  la  très 
sainte  Croix.  Vous  savez  que  d'abord  ces  fruits  étaient 
si  aigres,  qu'aucune  vertu  ne  nous  conduisait  au  port 
de  la  vie,  parce  que  la  tache  de  la  désobéissance 
d'Adam  n'était  pas  effacée  par  l'obéissance  du  Verbe, 
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le  Fils  unique  do  Dieu.  Je  vous  dis  encore  que, 
malgré  cette  douce  et  ineliable  union,  l'homme  ne 
participe  pas  et  ne  peut  participer  à  la  grâce,  s'il  ne 
se  revêt  pas  par  un  mouvement  d'amour,  de  l'amour 
crucifié  du  Fils  de  Dieu,  s'il  ne  suit  pas  les  traces  de 
Jésus-Christ.  Nous  sommes  des  arbres  stériles;  pour 
produire  des  fruits,  il  faut  nous  unir  à  l'arbre  fertile, 
qui  est  le  Christ,  le  doux  Jésus.  0  mon  très  cher  et 
révérend  Père,  quel  sera  le  cœur  assez  dur  pour  ré- 
sister, sii  considère  l'amour  ineffable  de  son  Créa- 
teur, et  pour  ne  pas  se  lier  et  se  greffer  à  lui  par  les 
liens  de  la  charité?  Je  ne  sais  vraiment  comment 
cela  pourrait  se  faire. 

2.  11  n'y  a,  je  pense,  que  ceux  qui  sont  greffés  et 
liés  sur  l'arbre  mort  du  démon  et  sur  l'amour  d'eux- 
mêmes,  tout  entiers  aux  délices,  aux  honneurs  et  aux 
richesses  du  monde,  pleins  d'orgueil  et  de  vanité. 
Hélas!  ceux-là  sont  privés  de  la  vie  ;  ils  ne  sont  pas 
seulement  des  arbres  stériles,  ils  sont  des  arbres 
morts.  En  mangeant  leur  fruit,  on  arrive  à  la  mort 
éternelle,  car  leurs  fruits  sont  les  vices  et  les  péchés. 
Ceux-là  ont  abandonné  la  voie  et  la  doctrine  du  doux 
et  tendre  Verbe  incarné;  ils  marchent  dans  les  ténè- 
bres, et  tombent  dans  la  misère  et  la  mort. 

3.  11  n'en  est  point  ainsi  de  ceux  qui  suivent  avec 
un  tendre  amour  la  voie  de  la  vérité.  Ils  ont  ouvert 
l'œil  de  leur  intelligence  ;  ils  connaissent  leur  néant, 
et  ils  connaissent  la  bonté  de  Dieu  à  leur  égard.  Ils 
attribuent  à  Dieu  l'être  et  tous  les  dons  qui  y  sont 
ajoutés,  et  ils  confessent  avoir  tout  reçu  de  lui  par 
grâce  et  non  par  obligation.  Alors  se  développent  en 
eux  une  ardeur  d'amour  et  une  haine  du  péché  et  de 
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la  sensualité,  qui  les  greffe  avec  une  humilité  sincère 
à  l'amour  crucifié  et  consommé  du  Fils  de  Dieu,  et 
les  fruits  des  vrais  vertus  paraissent.  Ces  fruits  nour- 
rissent leur  âme  et  celle  de  leur  prochain,  car  ils  de- 
viennent avides  de  l'honneur  de  Dieu  et  du  salut  des 
âmes.  Il  est  donc  bien  utile  et  bien  nécessaire  d'avoir 
cette  union  parfaite,  parce  que  sans  elle  nous  ne  pou- 
vons arriver  à  la  fin  pour  laquelle  nous  avons  été 
créés.  Aussi,  je  vous  ai  dit  que  je  désirais  vous  voir 
greffés  sur  l'arbre  de  la  très  sainte  Croix.  Je  vous 
prie  donc,  pour  l'amour  de  Jésus  crucifié,  d'être 
plein  d'ardeur  et  de  zèle  ;  ne  dormez  plus  du  sommeil 
de  la  négligence,  car  le  temps  est  court,  et  la  route 
est  longue.     ^ 

4.  Vous  m'avez  envoyé,  mon  révérend  Père,  une 
croix,  qui  m'est  plus  chère  que  tout  ce  que  j'ai,  et  je 
suis  touchée  de  la  pensée  qui  vous  porte  à  me  l'en- 
voyer (1).  Vous  offrez  aux  yeux  de  mon  corps  ce  que 
je  devrais  toujours  avoir  présent  aux  yeux  de  mon 
âme.  Misérable  que  je  suis!  je  ne  le  fais  jamais.  Je 
vous  prie  instamment  de  demander  à  notre  doux  Sau- 
veur de  me  changer.  Je  vous  rends  croix  pour  croix, 
en  vous  invitant  à  souffrir  celle  du  saint  désir  et  celle 
du  corps,  en  supportant  avec  une  vraie  et  bonne  pa- 
tience toutes  les  fatigues  que  vous  éprouverez  pour 
l'amour  de  Dieu  et  le  salut  des  âmes.  Vous  m'écrivez 
d'achever  ce  que  j'ai  commencé,  et  je  vous  promets 

(1)  Celle  croix  clait  probablement  faite  avec  un  morceau 
du  hôlre  miraculeux  qui  poussa  sur  la  grolle  du  bienheu- 
reux Gualberl,  cl  qui  se  couvre  tous  les  ans  de  feuillage, 
avant  tous  les  aulres  ;  on  en  fabrique  des  croix  que  bénis- 
senl  et  distribuent  les  religieux  de  Vallombreuse. 
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de  le  faire  autant  que  je  le  pourrai,  et  (lue  Dieu  m'en 
donnera  la  grâce.  Oui,  je  prierai  toujours  pour  vous 
la  iJonté  divine  ;  et  si  vous  répondez  avec  un  zèle  ar- 
dent et  sincère  à  Celui  qui  vous  appelle  avec  un  si 
i^rand  amour,  sa  sainte  volonté  s'accomplira  en  vous; 
car  il  ne  cherche  et  ne  veut  autre  chose  que  notre 
satisfaction  :  c'est  votre  désir  et  le  mien.  Aussi,  j'es- 
])ère  qu'il  sera  satisfait,  et  que  nous  nous  retrouverons 
unis  dans  les  doux  liens  de  la  charité.  Ayez,  ayez  bien 
soin  de  corriger  les  défauts,  et  de  cultiver  les  vertus 
de  vos  religieux  par  une  vraie  et  sainte  doctrine,  en 
étant  vous-même  pour  eux  un  miroir  de  vertu.  Je  ne 
vous  en  dis  pas  davantage.  Demeurez  dans  la  sainte 
et  douce  dilection  de  Dieu.  Doux  Jésus,  Jésus  amour. 


CXV  (69).  -  AUX  RELIGIEUX  DE  PASSIONANO, 
à  Vallombreuse.  —  De  la  lidélité  à  la  règle.  —  Des 
trois  vœux  d'obéissance,  de  pauvreté  volontaire  et  de 
continence. 


AU  NOM  DE  JESUS  CRUCIFIE  ET  DE  LA  DOUCE  MARIE. 

1.  Mes  très  chers  Frères  et  Fils-  dans  le  Christ,  le 
doux  Jésus,  moi,  Catherine,  la  servante  et  l'esclave 
des  serviteursde  Jésus-Christ,  je  vous  écris  dans  son 
précieux  sang,  avec  le  désir  de  vous  voir  des  fieurs 
odoriférantes  dans  le  jardin  de  votre  saint  Ordre,  et 
non  pas  des  tîeurs  infectes.  Vous  savez,  mes  Fils 
bien-aimés,  ce  que  sont  les  religieux  qui  ne  vivent 
pas  selon  les  règles  et  les  coutumes  de  l'Ordre,  mais 
II.  8** 
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qui  vivent  sans  aucune  retenue  et  avec  des  goûts 
déréglés,  supportant  avec  impatience  les  fatigues  de 
leurs  obligations,  et  accueillant  avec  une  joie  désor- 
donnée les  joies  et  les  plaisirs  du  monde  :  ils  sont 
pleins  de  cet  orgueil  et  de  cette  vanité  d'où  naissent 
les  souillures  de  l'esprit  et  du  corps,  et  ils  désirent 
les  honneurs,  les  distinctions,  les  richesses  du  monde, 
qui  sont  la  mort  de  l'âme,  la  honte  et  la  confusion 
des  religieux.  Celui  qui  vit  de  la  sorte  est  une  fleur 
infecte  qui  répand  sa  mauvaise  odeur  devant  Dieu, 
devant  les  anges  et  les  hommes.  Celui-là  est  digne 
de  confusion  ;  il  va  de  lui-même  à  la  mort  éternelle. 
En  désirant  les  richesses,  il  s'appauvrit;  en  voulant 
les  honneurs,  il  se  couvre  de  honte  ;  en  recherchant 
le  plaisir  des  sens  et  en  s'airaant  lui-même  sans  Dieu, 
il  se  hait;  en  voulant  se  rassasier  des  délices  et  des 
plaisirs  du  monde,  il  reste  dans  le  besoin  et  se  laisse 
mourir  de  faim,  parce  que  toutes  les  choses  créées, 
les  délices,  les  plaisirs  du  monde  ne  peuvent  rassasier 
l'àme,  car  toutes  les  choses  créées  sont  faites  pour 
la  créature  raisonnable,  et  la  créature  est  faite  pour 
Dieu.  Les  choses  créées  sensibles  ne  peuvent  rassa- 
sier l'homme,  parce  qu'elles  sont  inférieures  à 
l'homme;  il  n'y  a  que  Dieu,  le  créateur  et  le  maître 
de  toutes  les  choses  créées,  qui  puisse  le  rassasier. 

2.  Vous  voyez  donc  bien  qu'il  se  meurt  de  faim.  Il 
n'en  est  pas  de  même  des  fleurs  odoriférantes,  de  ces 
vrais  religieux  qui  observent  fidèlement  la  règle,  et 
qui  aimeraient  mieux  mourir  que  de  la  trangresser, 
surtout  dans  les  vœux  qu'ils  ont  faits  à  leur  profes- 
sion, lorsqu'ils  ont  promis  l'obéissance,  la  pauvreté 
volontaire  et  la  chasteté  de  l'esprit  et  du  corps.  Je  dis 
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que  CCS  vrais  religieux,  qui  doivent  être  vos  modèles, 
mes  enfants,  observent  la  règle  et  ne  veulent  jamais 
transgresser  les  ordres  de  leurs  supérieurs  ;  ils  veulent 
toujours  obéir,  et  n'examinent  pas  la  volonté  de  celui 
qui  commande,  mais  ils  la  suivent  avec  simplicité.  Kt 
c'est  là  le  signe  de  l'humilité  véritable;  car  l'humilité 
est  toujours  obéissante,  et  l'obéissance  est  toujours 
humble.  L'obéissant  est  humble,  parce  qu'il  a  détruit 
en  lui  la  volonté  perverse  qui  rend  l'homme  superbe. 
L'humble  est  obéissant,  parce  que,  par  amour,  il  a 
renoncé  à  sa  propre  volonté,  et  il  s'est  délivré  de 
son  joug,  c'est-à-dire  de  la  révolte  de  la  partie  sensi- 
tive, qui  veut  résister  à  son  Créateur.  Il  brise  le 
joug  de  sa  volonté,  en  se  soumettant  volontairement 
à  la  volonté  de  Dieu  et  au  joug  de  la  sainte  obéis- 
sance. 

3.  L'humble  méprise  ainsi  les  richesses  et  triomphe 
de  l'orgueil,  en  désirant  la  vraie  et  sainte  pauvreté  ; 
car  il  voit  que  la  pauvreté  volontaire  du  monde 
enrichit  l'âme  et  la  tire  de  l'esclavage;  elle  le  rend 
doux  et  lui  ôte  la  fausse  foi  de  l'espérance  dans  les 
choses  passagères,  et  elle  lui  donne  une  foi  vive  et 
une  espérance  vraie.  Il  espère  dans  son  Créateur  à 
cause  de  Jésus  crucifié,  et  non  à  cause  de  lui-même; 
il  voit  bien  le  malheur  qui  attend  celui  qui  se  confie 
dans  l'homme,  et  il  met  son  espérance  et  sa  foi  en 
Dieu  et  dans  les  vraies  et  solides  vertus;  car  la  vertu 
est  la  richesse  de  l'âme,  son  honneur,  sa  joie,  son 
repos  et  sa  consolation  parfaite.  Aussi  le  vrai  reli- 
gieux cherche  à  en  enrichir  son  âme;  il  méprise 
autant  qu'il  peut  tout  ce  qui  est  contraire  à  la  vertu, 
et  il  aime  tout  ce  qui  peut  la  lui  faire  acquérir.  Il  se 
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passionne  pour  les  peines,  les  Injures,  les  mépi-is,  les 
affronts,  parce  qu'il  comprend  que  ce  sont  ces  choses 
qui  éprouvent  l'homme  et  le  rendent  vertueux.  Aussi, 
vous  voyez  que  par  amour  de  la  vraie  richesse,  il 
méprise  les  vaines  richesses.  Il  cherche  la  pauvreté 
et  la  prend  pour  épouse,  par  amour  de  Jésus  crucifié 
dont  toute  la  vie  ne  fut  que  pauvreté.  En  naissant, 
en  vivant  et  en  mourant,  il  n'eût  pas  où  reposer  sa 
tête;  et  cependant  il  était  Dieu,  la  richesse  éternelle 
et  supi'ôme;  mais  il  voulut  être  notre  règle,  et  il 
aima  la  pauvreté  pour  nous  l'enseigner,  à  nous, 
ignorants  et  misérables. 

4.  Le  vœu  de  continence  s'observe  ensuite  naturel- 
lement; car  celui  qui  est  humble  et  obéissant,  celui 
qui  méprise  les  richesses  et  les  délices  du  monde, 
celui  qui  aime  la  pauvreté  et  l'abaissement,  et  qui  se 
plaît  à  garder  sa  cellule  et  à  prier,  celui-là  est  néces- 
sairement chaste.  Non  seulement  il  ne  se  plonge  pas 
dans  la  boue  des  plaisirs  de  la  chair,  mais  la  pensée 
même  de  ces  plaisirs  lui  répugne;  il  se  mortifie  et 
évite  toutes  les  occasions  et  toutes  les  causes  qui 
peuvent  le  priver  du  trésor  de  la  chasteté  et  de  la 
pureté  du  cœur;  il  aime  et  recherche  tout  ce  qui  peut 
le  lui  conserver  ;  et  comme  il  voit  que  la  société  des 
méchants  et  des  débauchés,  la  conversation  et  l'ami- 
tié des  femmes  sont  nuisibles,  il  les  fuit  comme  des 
serpents  venimeux. 

5.  Il  choisit  la  société  de  la  très  sainte  Croix  et 
celle  de  tous  les  serviteurs  de  Dieu  qui  aiment  Jésus 
crucifié,  les  veilles  et  la  prière,  dont  il  ne  se  rassasie 
ot  ne  se  fatigue  jamais,  parce  qu'il  voit  que  la  prière 
est  une  mère  qui  nous  donne  le  lait  des  divines  dou- 
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ceurs,  et  qui  nourrit  sur  son  sein  les  vertus,  ses 
enfants;  il  l'aime  tant  parce  qu'elle  unit  l'âme  à  Dieu  ; 
elle  l'orne  de  pureté,  elle  lui  donne  la  parfaite 
sagesse  de  la  vraie  connaissance  de  soi-même  et  de  la 
bonté  do  Dieu  à  son  égard.  En  un  mot,  mes  Fils  bien- 
aimés,  tous  les  trésors  et  les  jouissances  qu'une  amo 
peut  avoir  dans  cette  vie,  on  les  trouve  dans  la  sainte 
prière  ;  ceux  qui  lui  sont  fidèles  sont  des  fleurs  odo- 
riférantes qui  répandent  leurs  parfums  en  présence 
de  Dieu  et  des  anges,  et  devant  les  hommes.  Aussi  je 
vous  conjure,  par  l'amour  de  Jésus  crucifié,  si  vous 
avez  fait  jusqu'à  présent  le  contraire,  de  ne  plus  le 
faire  maintenant.  Regardez-vous  comme  des  novices 
qui  viennent  d'entrer  dans  l'Ordre  pour  en  observer 
avec  dévotion  la  règle.  Puisque  Dieu  vous  a  rendus 
dignes  d'être  parmi  les  anges,  efïorcez-vous  de  ne 
pas  rester  parmi  les  hommes  ;  les  hommes,  ce  sont 
les  séculiers  qui  sont  appelés  à  l'état  commun  ;  mais 
vous,  vous  êtes  appelés  à  l'état  parfait,  et  si  vous 
n'êtes  pas  parfaits,  vous  serez  moins  que  des  hommes, 
vous  serez  des  animaux  sans  raison.  Courage  donc, 
mes  enfants.  Baignez-vous  dans  le  sang  de  Jésus 
crucifié,  qui  fortifiera  votre  âme  et  guérira  vos  fai- 
blesses. Soyez  fidèles  à  votre  cellule;  aimez  être  au 
chœur,  soyez  obéissants,  fuyez  les  conversations,  et 
appli(iuez-vous  aux  veilles  et  a  la  prière.  Je  ne  vous 
en  dis  pas  davantage.  Demeurez  dans  la  sainte  et 
douce  dilection  de  Dieu.  Doux  Jésus,  Jésus  amour. 


II.  S*** 
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GXVI  (70).  -  A  DOM  JEAN,  aux  cellules  de  Vallom- 
breuse  (1).  —  Du  zèle  pour  le  salut  des  âmes,  et  des 
offenses  contre  Dieu. 


AU  NOM  DE   JESUS  CRUCIFIE  ET  DE  LA  DOUCE  MARIE 

1.  Mon  très  cher  Père  dans  le  Christ,  le  doux  Jésus, 
moi,  Catherine,  la  servante  et  l'esclave  des  serviteurs 
de  Jésus-Christ,  je  vous  écris  dans  son  précieux  sang, 
avec  le  désir  de  vous  voir  vous  rassasier  des  âmes, 
pour  l'honneur  de  Dieu,  sur  la  table  de  la  très  sainte 
Croix,  en  vous  y  unissant  à  l'humble  Agneau  sans 
tache.  Je  ne  vois  pas,  mon  Père,  qu'on  puisse  prendre 
cette  douce  nourriture  en  un  autre  lieu.  Pourquoi? 
Parce  que  nous  ne  pouvons  véritablement  la  prendre 

(1)  Dom  Jean,  ermite  de  Yaliombreuse,  fut  un  des  hom- 
mes les  plus  remarquables  du  xiv«  siècle.  Il  était  de  Florence. 
Sa  naissance  et  ses  talenls  le  placèrent  à  la  tête  de  l'abbaye 
de  la  Sainte-Trinité.  Il  y  tomba  dans  les  plus  honteux  dé- 
sordres, et  s'abandonna  aux  pratiques  de  la  magie.  Le  gé- 
néral de  son  Ordre  l'ayant  appris,  lui  ôta  sa  charge,  et  le 
condamna  à  une  dure  prison.  Il  rentra  alors  en  lui-même, 
et  embrassa  les  austérités  de  la  pénitence.  Lorsqu'il  sortit 
de  prison,  il  refusa  de  reprendre  sa  charge,  et  se  retira  dans 
un  ermitage  de  Yaliombreuse,  où  il  vécut  dans  la  coiitem- 
j)lation  et  Tétude  des  saintes  Écritures.  Il  convertit  un  grand 
nombre  de  personnes,  et  mourut  dans  une  extrême  vieillesse. 
Il  était  très  attaché  à  sainte  Catherine,  qui  le  guérit  une  fois 
miraculeusement.  Il  laissa  sur  les  vertus  de  celle  qu'il  ap- 
pelait sa  mère  plusieurs  écrits,  parmi  lesquels  se  trouvait 
une  relation  de  ses  voyages  qui  a  été  perdue.  —  Gigli,  t.  î, 
p.  462. 
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sans  beaucoup  souffrir.  C'est  avec  les  dents  de  la 
patience  et  la  bouche  du  saint  désir  qu'il  faut  s'en 
nourrir  sur  la  croix  des  tribulations  nombreuses;  et 
de  quelque  côté  qu'elles  nous  viennent,  que  ce  soit 
des  murmures  ou  des  scandales  du  monde,  il  faut  les 
supporter  jusqu'à  la  mort.  C'est  le  moment,  mon 
très  cher  Père,  de  montrer  si  nous  aimons  ou  non 
Jésus  crucifié,  et  si  nous  goûtons  cette  nourriture; 
c'est  le  moment  de  rendre  honneur  à  Dieu  et  de  tra- 
vailler pour  le  prochain.  Il  faut  que  le  corps  et  lïime 
travaillent  pour  lui  :  le  corps,  en  souffrant  beau- 
coup, et  rame  en  offrant  à  Dieu,  dans  la  douleur  et 
l'amertume,  les  larmes  et  les  sueurs  d'une  humble  et 
continuelle  prière  et  d'un  ardent  désir;  car  je  ne  vois 
pas  d'autres  moyens  d'apaiser  la  colère  de  Dieu  à 
notre  égard  et  d'attirer  sa  miséricorde,  pour  sauver 
tant  de  brebis  qui  périssent  entre  les  mains  du  démon. 
Oui,  nous  ne  pouvons  le  faire  qwe  par  une  grande 
douleur,  une  compassion  de  notre  iime,  et  par  de  fer- 
ventes prières. 

2.  Aussi,  mon  très  cher  Père,  je  vous  en  conjure 
de  la  part  de  Jésus  crucifié,  commençons  donc  de 
nouveau  à  nous  perdre  nous-mêmes,  et  à  chercher 
uniquement  l'honneur  de  Dieu  dans  le  salut  des  âmes , 
sans  aucune  crainte  servile  des  peines  du  jugement 
des  créatures,  et  de  la  mort  même  qui  peut  nous 
menacer.  Que  rien  n'arrête  nos  pas;  mais  courons, 
ivres  d'amour  et  de  douleur  des  persécutions  dont  le 
sang  de  Jésus  crucifié  est  l'objet  :  car,  de  quelque 
côté  que  nous  nous  tournions,  nous  le  voyons  persé- 
cuté. Si  je  jette  les  yeux  sur  nous-mêmes,  qui  sommes 
des  membres  corrompus,  je  vois  que  nous  le  perse- 
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cutons  par  de  nombreux  défauts,  par  les  souillures  du 
péché  mortel  et  par  le  venin  de  Tamour-propre,  qui 
empoisonne  le  monde  entier.  Si  je  considère  les  mi- 
nistres du  sang  de  l'humble  et  doux  Agneau,  je  ne 
puis  raconter  leurs  fautes  et  leurs  vices  ;  si  je  regarde 
ceux  qui  sont  sous  le  joug  de  l'obéissance,  la  racine 
maudite  de  l'amour-propre,  qui  nVst  pas  encore 
morte  en  eux,  les  rend  si  imparfaits,  qu'ils  ne  vou- 
draient pas  donner  leur  vie  pour  Jésus  crucifié;  ils 
éprouvent  plutôt  la  crainte  do  la  mort  et  de  la  peine, 
que  la  sainte  crainte  de  Dieu  et  le  respect  du  précieux 
Sa>ng.  Si  je  regarde  les  séculiers  qui  se  sont  séparés 
du  monde,  ils  n'ont  pas  encore  la  vertu  nécessaire 
pour  fuir  l'occasion,  ou  pour  choisir  la  mort,  plutôt 
que  de  faire  ce  qu'il  ne  faut  pas  faire  ;  ils  le  font  par 
imperfection,  ou  en  suivant  de  mauvais  conseils  [[]. 
Si  j'avais  à  leur  en  donner,  je  leur  conseillerais  de 
préférer  la  mort,  s'ils  veulent  atteindre  la  perfeclion, 
et  de  fuir  le  lieu  et  l'occasion  du  péché  autant  que 
possible,  s'ils  se  sentent  faibles.  Ce  conseil,  il  me 
semble  que  vous  et  tous  les  serviteurs  de  Dieu,  vous 
devez  le  donner,  quand  il  peut  être  utile  à  quelqu'un; 
car  vous  savez  bien  que  jamais,  non-seulement  par 
crainte  de  la  peine  ou  de  la  mort^mais  encore  pour 
faire  un  très  grand  bien,  il  n'est  permis  de  commettre 
la  moindre  faute. 

3.  Ainsi  donc,  de  quelque  côté  que  nous  nous  tour- 
nions, nous  ne  trouvons  que  défauts.  Je  ne  doute 
pas  que  si  un  seul  eût  été  assez  parfait  pour  sacrifier 


(1)  Il  est  sans  doute  question  ici  des  désordres  arrivés  pen- 
dant l'interdit  de  Florence. 
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sa  vie  dans  les  circonstances  qui  so  sont  présentées 
et  qui  se  présentent  chaque  jour,  lo  Sang  eût  crié 
miséricorde  et  lié  les  mains  de  la  justice  divine  ;  il  eût 
brisé  les  cœurs  des  Pharaons,  qui  sont  plus  durs  que 
le  diamant;  et  je  ne  vois  pas  d'autre  moyen  de  les 
briser  que  le  Sang.  Hélas!  hélas!  hélas!  que  mon 
âme  est  à  plaindre!  Je  vois  la  religion  chrétienne 
tomber  dans  la  mort,  et  je  ne  pleure  pas,  je  ne  gémis 
pas  sur  elle!  Je  vois  les  ténèbres  obscurcir  la  lumière; 
ceux  qui  avaient  reçu  la  lumière  de  la  très  sainte 
Foi  dans  le  sang  du  Christ  deviennent  aveugles  ;  la 
pupille  de  leur  intelligence  s'éteint,  et  nous  les 
voyons  tomber  dans  la  fosse,  c'est-à-dire  dans  la 
gueule  du  loup  infernal,  dépouillés  de  vertu  et  morts 
de  froid.  Ils  sont  privés  de  la  charité  de  Dieu  et  du 
prochain,  ils  en  ont  rompu  les  liens,  et  ils  ont  perdu 
le  respect  de  Dieu  et  du  précieux  Sang.  Hélas!  je 
crois  que  mes  iniquités  en  sont  cause. 

4.  Aussi  je  vous  conjure,  mon  très  cher  Père,  de 
prier  Dieu  pour  moi  :  demandez-lui  qu'il  me  délivre 
de  tant  d'iniquités,  et  que  je  ne  sois  pas  cause  de 
tant  de  mal,  ou  qu'il  me  donne  la  mort.  Je  vous  con- 
jure de  mettre  ces  enfants  morts  sur  la  table  de  la 
très  sainte  Croix,  ^t  de  prendre  cette  nourriture  en 
les  baignant  dans  le  sang  de  Jésus  crucifié.  Je  vous 
assure  que,  si  vous  et  les  autres  serviteurs  de  Dieu, 
vous  ne  vous  appliquez  pas  par  de  ferventes  prières 
et  par  d'autres  moyens  à  corriger  tant  de  désordres, 
le  jugement  de  Dieu  s'accomplira,  la  justice  divine 
étendra  sa  verge;  et  si  nous  ouvrons  les  yeux,  nous 
verrons  déjà  un  des  plus  grands  châtiments  qui 
puissent  nous  frapper  en  cette  vie,  celui  d'être  privés 
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de  la  lumière,  de  ne  pas  voir  la  ruine  et  le  malheur 
de  l'âme  et  du  corps.  Celui  qui  ne  voit  pas  ne  peut  se 
corriger,  car  il  ne  hait  pas  le  mal,  et  il  n'aime  pas 
le  vrai  bien.  Dès  qu'on  ne  se  corrige  pas,  on  devient 
plus  mauvais,  et  il  me  semble  que  nous  sommes 
pires  que  le  premier  jour.  Il  ne  faut  donc  s'arrêter 
jamais.  Il  faut,  si  nous  sommes  les  vrais  serviteurs 
de  Dieu,  souffrir  beaucoup  avec  une  vraie  patience, 
et  travailler  pour  le  prochain  et  pour  l'honneur  de 
Dieu,  par  de  nombreuses  prières  et  d'ardents  désirs. 
Que  les  soupirs  soient  notre  nourriture,  et  les  larmes 
notre  breuvage ,  sur  la  table  de  la  Croix.  Je  ne  vois 
pas  d'autres  moyens.  Aussi,  je  vous  ai  dit  que  je 
désirais  vous  voir  vous  rassasier  des  âmes  sur  la 
table  de  la  très  sainte  Croix. 

5.  Je  vous  prie  de  veiller  sur  ceux  qui  sont  vos 
enfants  et  les  miens,  selon  le  besoin  de  chacun. 
Nourrissez-les,  et  rendez-les  parfaits  autant  que  vous 
le  pourrez.  Désirons  avec  ardeur  mourir  à  toute 
volonté,  spirituelle  ou  temporelle,  ne  cherchant  pas 
notre  consolation,  mais  seulement  le  bien  des  âmes, 
et  nous  réjouissant  d'être  sur  la  Croix  avec  Jésus 
crucifié,  et  de  donner  notre  vie,  s'il  le  faut,  pour  la 
gloire  et  l'honneur  de  son  Nom.  Moi,  je  me  meurs,  et 
je  ne  puis  mourir  en  entendant  et  en  voyant  offenser 
mon  Seigneur  et  mon  Créateur.  Aussi  je  vous 
demande  l'aumône  de  vos  prières,  pour  moi  et  pour 
les  autres.  Je  termine.  Demeurez  dans  la  sainte  et 
douce  dilectionde  Dieu.  Doux  Jésus,  Jésus  amour. 
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CXVII  (71).  —  A  DOM  JEAN,  religieux  des  cellules 
de  Vallombreuse,  que  demandait  le  Pape  Ur- 
bain VI.  —  De  la  vertu  de  charité  et  de  ses  ellets.  —  La 
nourriture  ([u'clle  prend  est  le  salut  des  âmes. 


AU  NOM  DE  JESUS  CRUCIFIE  ET    DE  LA  DOUCE   MARIE 

1.  MoQ  très  cher  Fils  et  Père  dans  le  Christ,  le  doux 
Jésus,  moi,  Catherine,  la  servante  et  l'esclave  des 
serviteurs  de  Jésus-Christ,  je  vous  écris  dans  son 
précieux  sang,  avec  le  désir  de  vous  voir  consumé 
dans  la  fournaise  de  la  divine  charité.  La  charité 
consume  l'eau  de  l'araour-propre;  elle  fait  que 
l'homme  se  perd  lui-même,  c'est-à-dire  qu'il  ne  se 
cherche  pas  pour  lui,  mais  pour  Dieu,  sans  désirer 
sa  propre  consolation.  Il  aime  le  prochain,  non  pour 
lui,  mais  pour  Dieu,  travaillant  à  son  salut  autant 
qu'il  lui  est  possible;  et  il  aime  Dieu  pour  Dieu, 
parce  qu'il  sait  qu'il  est  la  souveraine,  l'éternelle 
Bonté,  si  digne  d'être  aimée.  Oh!  que  la  charité  est 
une  douce  et  bonne  mère!  Elle  nourrit  sur  son  sein 
les  vertus  qu'elle  enfante,  et  aucune  vertu  ne  peut 
nous  donner  la  vie  de  la  grâce,  si  elle  n'est  élevée  et 
nourrie  par  la  charité.  Elle  est  une  lumière  qui 
dissipe  les  ténèbres  de  l'ignorance,  et  qui  fait  con- 
naître plus  parfaitement  la  vérité;  et  en  la  connais- 
sant, on  l'aime  davantage.  Elle  est  un  vêtement  qui 
recouvre  notre  nudité.  Oui,  l'âme  qui  est  privée  de 
vertu  en  a  honte,  comme  un  homme  a  honte  de  sa 
nudité  :  la  charité  la  couvre  du  vêtement  des  vraies 
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et  solides  vertus.  Elle  est  une  nourriture,  qui  nourrit 
râmc  et  sa  faim;  car  sans  la  faim,  la  nourriture  no 
serait  point  agréable.  Aussi  nous  voyons  que  l'âme 
qui  se  nourrit  clans  cette  fournaise  veut  toujours 
prendre  cette  nourriture;  et  plus  elle  en  prend,  plus 
elle  a  faim.  Quelle  est  cette  nourriture?  C'est  l'hon- 
neur de  Dieu  et  le  salut  des  âmes.  Elle  cesse  de 
chercher  sa  propre  gloire,  mais  elle  court  toute 
transportée  chercher  celle  de  Dieu  sur  la  table  de  la 
Croix;  elle  se  rassasie  d'opprobres,  elle  embrasse  la 
honte,  les  humiliations,  et  se  conforme  entièrement  à 
la  doctrine  du  Verbe.  En  suivant  fidèlement  ses 
traces,  elle  ne  trouve  pas  dures  la  peine  et  les  fati- 
gues; elle  s'y  complaît  au  contraire,  parce  qu'elle 
s'est  abandonnée  elle-même  par  une  sainte  haine. 
Aussi  brille  en  elle  la  vertu  de  patience  avec  ses 
sœurs,  la  force  et  la  longue  persévérance. 

2.  Ceux  qui  agissent  ainsi  ont  un  avant-goût  de  la 
vie  éternelle,  et  ceux  qui  restent  dansl'amour-propre 
ont  un  avant-goût  de  l'enfer;  car  ils  deviennent 
insupportables  à  eux-mêmes,  en  s'aimant  d'une 
manière  déréglée,  ainsi  que  les  créatures  et  les  choses 
créées.  Elle  est  donc  bien  bonne,  la  charité,  cette 
douce  mère?  Il  ne  faut  pas  dormir;  mais  il  faut  la 
chercher  avec  un  zèle  ardent ,  si  on  l'a  perdue  par  sa 
faute.  Je  dis  perdue,  car  on  peut  la  retrouver  pendant 
qu'il  en  est  temps  encore.  Si  on  l'a  imparfaitement, 
il  faut  tâcher  de  l'avoir  parfaitement.  Ne  dormons 
plus,  lorsque  nous  sommes  appelés  et  invités  à  se- 
couer le  sommeil.  Dormirions-nous  au  moment  où 
nos  ennemis  nous  attaquent?  Non.  La  nécessité  nous 
appelle,  le  besoin  nous  presse,  et  l'amour  doit  nous 
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réveiller.  A-ton  jamais  vu  plus  do  inallicurs  quo 
nous  n'en  voyons  aujourd'hui  dans  la  sainte  Eglise? 
Les  enfants  qu'elle  avait  nourris  sur  son  sein  se  sont 
levés  contre  elle  et  contre  leur  Père;  ils  ont  indigne- 
ment attaque  le  Christ  sur  terre,  le  Pape  Urbain  YI, 
le  vrai  Souverain  Pontife,  et  ils  ont  nommé  un  anti- 
pape, un  démon  incarné,  comme  tous  ceux  qui  le 
suivent.  Nous  devons  nous  hâter  de  secourir  notre 
Père  dans  cette  nécessité,  puisqu'il  demande  avec 
douceur  et  humilité  l'assistance  des  serviteurs  de 
Dieu  ;  il  veut  les  avoir  près  de  lui  (l).  Il  faut  répondre 
à  son  appel  en  nous  consumant  dans  la  fournaise  de 
la  charité.  Ne  restons  pas  en  arrière,  mais  avançons 
toujours  avec  cette  conviction  parfaite,  qui  ne  se 
laisse  ébranler  par  aucune  considération  humaine. 
Entrons  courageusement  sur  ce  champ  de  bataille 
avec  une  humilité  forte  et  sincère. 

3.  Répondez  donc  au  Souverain  Pontife  Urbain  VI, 
qui  vous  demande  avec  une  grande  humilité,  non  à 
cause  de  notre  mérite  ou  de  nos  vertus,  mais  à  cause 
delà  bonté  de  Dieu  et  de  son  humilité.  Aussi,  je  vous 
conjure  par  l'amour  de  Jésus  crucifié  d'accomplir 
promptement  la  volonté  de  Dieu  et  la  sienne.  Je 
verrai  par  là  si  vous  aimez  véritablement  Dieu  et  la 
réforme  de  l'Eglise,  et  si  vous  n'êtes  pas  attaché  à 
votre  propre  consolation.  Je  suis  persuadée  que,  si 
vous  avez  consumé  l'amour-propre  dans  la  fournaise 
de  la  charité,  vous  n'hésiterez  pas  à  abandonner 
votre  cellule  et  ses  consolations  ;  mais  vous  habiterez 
la  cellule  de  la  connaissance  de  vous-même,  et  vous 

[\)  Il  s'agit  du  bref  dont  il  est  parlé  dans  la  lettre  XGIX. 
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y  serez  prêt  à  donner  votre  vie  pour  la  douce 
Vérité,  s'il  le  faut  :  autrement  non.  C'est  ce  qui  me 
faisait  dire  que  je  désirais  vous  voir  consumer  tout 
amour-propre  dans  la  fournaise  de  la  divine  charité. 
Que  les  serviteurs  de  Dieu  paraissent  et  viennent 
annoncer  la  vérité  et  souffrir  pour  elle,  car  c'est  le 
moment.  Venez  sans  balancer  avec  la  ferme  réso- 
lution de  ne  considérer  que  l'honneur  de  Dieu  et  le 
bien  de  la  sainte  Église,  et  d'y  sacrifier,  s'il  le  faut, 
votre  vie.  Je  ne  vous  en  dis  pas  davantage.  Demeurez 
dans  la  sainte  et  douce  dilection  de  Dieu.  Doux  Jésus, 
Jésus  amour. 


CXVIIl  (n).  —  A  L'ABBÉ  GÉNÉRAL  DE  L'ORDRE 
DU   MONTO LIVET,    près  de   Sienne   (1).    —  La 

charité  se  développe   à  la  lumière  de  la  foi.   —  Elle  est 
surtout  nécessaire  à  ceux  qui  gouvernent  les  âmes. 


ÂU  NOM  DE  JESUS  CRUCIFIE  ET  DE  LA  DOUCE  MARIE 

i.  Mon  très  cher  Père  dans  le  Christ,  le  doux  Jésus, 
moi,  Catherine,  la  servante  et  l'esclave  des  serviteurs 
de  Jésus-Christ,  je  vous  écris  dans  son  précieux 
sang,  avec  le  désir  de  vous  voir  dans  la  charité 
parfaite.  Cette  charité  ne  cherche  pas  ses  intérêts; 
elle  est  libre,  et  n'est  pas  l'esclave  de  la  sensualité; 

(i)  l/ordrc  des  Olivctains,  fondé  jiar  le  13.  Bernard  Tolomci, 
avait  son  clief-^lieu  à  seize  milles  de  Sienne,  sur  la  route  de 
Rome. 
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elle  est  généreuse,  et  dilate  le  cœur  dans  l'amour  de 
Dieu  et  l'aQection  du  prochain.  Aussi  elle  sait  porter 
et  supporter  les  défauts  des  créatures  par  amour 
pour  le  Créateur.  Elle  est  compatissante  et  non 
cruelle,  parce  qu'elle  a  retranché  ce  qui  rend  l'hommo 
cruel,  c'est-à-dire  l'amour-propre,  et  elle  reçoit 
toujours  charitablement  avec  tendresse  le  prochain 
pour  Dieu.  Elle  est  bienveillante,  pacifique  et  sans 
colère.  Elle  cherche  les  choses  justes  et  saintes,  et 
non  les  choses  injustes;  et  comme  elle  les  cherche, 
elle  les  accomplit  en  elle.  Aussi  la  perle  de  la  justice 
brille  dans  son  cœur.  Si  la  charité  loue  quelqu'un,  ce 
n'est  pas  pour  le  tromper;  si  elle  le  réprimande,  ce 
n'est  pas  par  haine  ou  par  colère.  Mais  elle  aime  les 
uns  et  les  autres  comme  des  fils,  qu'ils  méritent 
l'éloge  ou  le  blâme.  C'est  une  mère,  qui  fait  naître 
les  vertus  dans  l'âme,  et  les  met  au  jour,  pour 
l'honneur  de  Dieu,  dans  ses  rapports  avec  le  pro- 
chain. 

2.  Sa  nourrice  est  l'humilité  profonde.  Et  quelle 
nourriture  lui  donne  sa  nourrice?  La  nourriture  de 
la  lumière  et  de  la  connaissance  de  soi-même.  Cette 
lumière  fait  connaître  à  l'âme  sa  misère  et  les  fai- 
blesses de  la  sensualité,  qui  la  cause.  Avec  cette  con- 
naissance, elle  s'humilie  et  conçoit  contre  elle-même 
une  haine  qui  nourrit  en  elle  le  feu  de  la  divine  ciia- 
rité,  en  voyant  l'inetfable  bonté  de  Dieu,  qui  est  le 
principe  et  la  fin  de  toute  connaissance.  Après  cette 
lumière  et  cette  connaissance,  elle  se  plaît  à  prendre 
la  nourriture  que  Dieu  aime  davantage,  celle  de  la 
créature  qu'il  a  créée  à  son  image  et  ressemblance, 
et  qu'il  aime  tant,  qu'il  a  livré  à  la  mort  son  Fils  uni- 
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que  pour  qu'il  apaisât  sa  colère,  et  qu'il  terminât  la 
longue  guerre  où  elle  était  par  la  faute  d'i\dam.  pour 
qu'il  lavât  dans  son  très  doux  sang  la  face  de  l'âme, 
que  le  péché  avait  couverte  de  souillure.  Il  a  été 
notre  paix  et  notre  médiateur  près  de  Dieu,  en  rece- 
vant lui-même  les  coups  de  sa  justice.  Il  a  été  notre 
médecin,  puisqu'il  est  venu  guérir  le  genre  humain 
de  ses  Infirmités,  comme  l'a  dit  le  glorieux  apôtre 
saint  Paul.  Il  est  notre  soutien,  puisqu'il  s'est  donné 
à  nous  en  nourriture.  Ce  doux  Yerbe,  pour  accomplir 
les  ordres  et  la  volonté  de  son  Père  sur  la  créature, 
a  couru  tout  transporté  d'amour  vers  la  table  de  la 
tiès  sainte  Croix,  et  il  y  a  pris  la  nourriture  des 
âmes,  en  supportant  les  peines,  les  opprobres,  les 
affronts,  et  enfin  la  mort  honteuse,  à  laquelle  il  a 
livré  son  corps,  tout  inondé  de  sang.  Il  a  tout  fait 
pour  manifester  l'amour  que  Dieu  a  pour  l'homme. 

3.  Aussi  l'âme  qui  est  dans  la  charité  aime  cette 
nourriture  des  âmes,  et  ne  veut  pas  la  prendre  autre- 
ment que  l'a  prise  le  Christ,  le  doux  et  bon  Jésus. 
Elle  veut  souffrir  avec  lui,  et  elle  supporte  avec  joie 
la  faim,  la  soif,  les  affronts  et  les  persécutions  des 
hommes  et  des  démons.  L'Agneau  sans  tache  a  sup- 
porté notre  ingratitude,  et  n'a  reculé  devant  rien 
pour  nous  sauver.  De  même,  en  toute  occasion,  l'âme 
qui  est  dans  la  charité  veut,  autant  qu'il  lui  est  pos- 
sible, l'imiter  et  suivre  ses  traces.  Elle  reçoit  avec 
douceur,  sous  l'aile  de  sa  miséricorde,  ceux  qui  l'ont 
offensée,  parce  qu'elle  voit  que  la  bonté  de  Dieu  a 
fait  la  même  chose  à  son  égard.  Oh  !  oui,  que  la  cha- 
rité est  une  bonne  mère  !  Y  a-t-il  des  vertus  hors 
d'elle?  Non.  Elle  n'est  pas  dans  les  ténèbres,  car  elle 
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a  pour  guido  la  lumière  de  la  très  sainte  Foi,  qui  est 
la  pupille  de  Tœil  de  rintcUigence,  et  qui  mène  le 
cœur  vcvs  ce  qu'il  doit  aimer, eu  lui  montrant  l'amour 
de  Dieu  et  la  doctrine  de  Jésus  crucifié.  Aussi 
le  cœur,  en  voyant  à  cette  lumière  qu'il  est  aimé, 
est  forcé  d'aimer  son  créateur,  et  il  le  prouve  en  sui- 
vant la  doctrine  de  la  vérité.  Il  faut  donc  secouer  le 
sommeil  de  la  négligence  et  de  l'ignorance.  Il  faut 
chercher  avez  zèle  la  charité  dans  le  sang  de  Jésus 
crucifié,  parce  que  dans  ce  sang  nous  trouverons  ce 
doux  et  tendre  feu  d'amour;  par  ce  moyen,  nous 
acquerrons  la  vie  de  la  grâce,  et  non  par  un  autre. 

4.  Aussi  je  vous  ai  dit  que  je  désirais  vous  voir  dans 
la  parfaite  charité  que  toute  créature  raisonnable  doit 
avoir  en  elle,  si  elle  veut  jouir  de  Dieu  dans  la  vie 
durable.  Mais  elle  est  bien  plus  obligatoire  et  bien 
plus  nécessaire  à  ceux  qui  ont  à  conduire  et  à  gou- 
verner les  âmes;  car  c'est  là  un  si  grand  fardeau, 
que  ceux  qui  sont  privés  de  la  charité  ne  pourraient 
le  porter  sans  offenser  Dieu.  La  charité  d'un  supé- 
rieur ne  doit  pas  être  tiède  et  imparfaite,  elle  doit 
être  parfaite  et  embrasée  d'amour  et  de  désirs  pour 
le  salut  de  ceux  qui  lui  sont  soumis  ;  elle  doit  savoir, 
à  la  lumière  de  la  discrétion,  donner  à  chacun  ce 
qui  lui  convient,  reprenant  avec  douceur,  se  faisant 
faible  avec  les  faibles,  louant  ou  blâmant  comme  le 
veulent  la  justice  et  la  miséricorde,  cherchant  la  bre- 
bis perdue,  et  la  portant  sur  ses  épaules  quand  elle 
la  retrouve,  prenant  son  fardeau  sur  elle,  se  réjouis- 
sant et  fêtant  le  retour  de  la  brebis  au  bercail.  Je 
vous  invite  à  cette  joie,  mon  très  cher  Père,  au  sujet 
de  la  brebis  qui  a  fait  si  longtemps  partie  de  votre 
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troupeau.  Le  frère  P.  est  maintenant  religieux  de 
Saint-Laurent.  Il  paraît  qu'il  est  prêt  à  se  soumettre 
humblement  à  la  verge  de  la  justice,  et  qu'il  veut 
revenir  au  bercail  en  rentrant  dans  l'Ordre  et  sous 
votre  obéissance.  Je  termine.  Demeurez  dans  la 
sainte  et  douce  dilection  de  Dieu.  Doux  Jésus,  Jésus 
amour. 


CXIX  (73).  —   AU    PRIEUR  DES  RELIGIEUX  OLI- 

VETAINS,  près  Sienne  (1).  —Un  bon  supérieur  doit 
s'ajipnyer  sur  l'arbre  de  la  Croix  par  le  souvenir  de  la 
Passion  et  du  Sang  de  Jésus-Christ. 


AU  NOM   DE  JESUS  CRUCIFIE  ET  DE  LA  DOUCE  MARIE 

1 .  Mon  très  cher  et  bien  aimé  Père,  par  le  respect 
du  très  saint  Sacrement,  et  mon  Frère  dans  le  Christ, 
le  doux  Jésus,  moi,  Catherine,  la  servante  et  l'esclave 
des  serviteurs  de  Jésus-Christ,  je  vous  écris  dans  son 
précieux  sang,  avec  le  désir  de  vous  voir  un  bon  et 
courageux  pasteur,  qui  paissiez  et  gouverniez  avec 
un  zèle  parfait  les  brebis  qui  vous  sont  confiées,  imi- 
tant en  cela  le  doux  Maître  de  la  vérité,  qui  a  donné 
sa  vie  pour  nous,  ses  brebis  égarées  hors  de  la  voie 
de  la  grâce.  Il  est  vrai,  mon  très  doux  Frère  dans  le 
Christ,  le  doux  Jésus,  que  nous  ne  pouvons  faire  cela 

(1)  Ce  couvent  était  près  des  murailles  de  Sienne.  Le  bien- 
heureux Bernard,  son  fondateur,  y  mourut  avec  quatre- 
vingts  religieux  au  service  des  pestiférés,  en  1348. 
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sans  Dieu,  et  que  nous  ne  pouvons  posséder  Dieu  en 
restant  sur  la  terre.  Mais  voici  un  doux  remède  : 
lorsque  le  cœur  est  bas  et  petit,  il  faut  faire  comme 
Zachée,  qui  n'était  pas  grand,  et  qui  monta  sur  un 
arbre  pour  voir  Dieu.  Son  zèle  lui  mérita  d'entendre 
cette  douce  parole  :  «  Zachée,  allez  à  votre  maison, 
car  aujourd'hui  j'ai  besoin  de  manger  avec  vous.  » 
Nous  devons  faire  ainsi  lorsque  nous  sommes  bas, 
lorsque  nous  avons  le  cœur  étroit  et  peu  de  charité; 
il  faut  monter  sur  l'arbre  de  la  très  sainte  Croix,  et 
là  nous  verrons,  nous  toucherons  Dieu,  là  nous  trou- 
verons le  feu  de  son  ineffable  charité,  l'amour  qui  l'a 
fait  courir  jusqu'aux  opprobres  de  la  Croix,  qui  l'a 
exalté,  et  lui  a  fait  désirer  avec  l'ardeur  de  la  faim 
et  de  la  soif  l'honneur  de  son  Père  et  notre  salut. 

2.  Oui,  voilà  notre  doux  et  bon  Pasteur  qui  a  sacri- 
fié sa  vie  avec  tant  d'amour,  sans  considérer  ses  peines, 
notre  ignorance,  notre  ingratitude  pour  un  si  grand 
bienfait,  et  les  reproches  des  Juifs.  Il  était  transporté 
d'amour,  et  il  obéissait  à  son  Père  avec  une  soumis- 
sion parfaite.  Si  nous  le  voulons,  si  notre  négligence 
n'y  met  pas  d'obstacle,  nous  pourrons,  en  montant 
sur  l'arbre  de  la  Croix,  accomplir  en  nous  cette  parole, 
sortie  de  la  bouche  de  la  Vérité  :  «  Quand  je  serai 
levé  en  haut,  j'attirerai  tout  à  moi.  »  En  effet,  lors- 
que l'âme  s'élève  ainsi,  elle  voit  les  bienfaits  de  la 
bonté  et  de  la  puissance  du  Père,  qui  a  donné  au 
sang  du  Fils  de  Dieu  la  vertu  de  laver  nos  iniquités. 
Là  elle  voit  l'obéissance  de  Jésus  crucifié,  qui  est 
mort  pour  obéir;  et  il  a  obéi  avec  un  si  ardent  désir, 
que  la  peine  de  ce  désir  était  plus  grande  que  la 
peine  de  son  corps.  Elle  voit  la  clémence  et  l'abon- 
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dance  de  l'Esprit-Saint,  c'est-à-dire  cet  amour  inef- 
fable qui  le  tient  attaché  sur  le  bois  de  la  très  sainte 
Croix  ;  les  clous  et  les  liens  ne  pouvaient  l'y  retenir  ; 
il  n'y  avait  que  la  charité.  Il  faudrait  un  cœur  dur 
comme  le  diamant  pour  n'être  pas  attendri  par  un  si 
grand  amour.  Dès  que  le  cœur  est  blessé  de  cette 
flèche,  il  monte  de  toutes  ses  forces,  et  non  seulement 
l'homme  se  purifie,  mais  l'âme,  pour  laquelle  Dieu  a 
fait  toute  chose,  se  dépouille  de  ses  imperfections. 

3.  Si  vous  me  dites  :  Je  ne  puis  monter,  la  Croix  est 
trop  haute,  je  vous  répondrai  qu'il  y  a  trois  degrés 
sur  le  corps  de  Jésus-Christ  (l).  Élevez  votre  affection 
aux  pieds  du  Fils  de  Dieu,  et  montez  à  son  cœur,  qui 
est  ouvert  et  consumé  pour  nous  ;  vous  arriverez 
à  la  paix  de  sa  bouche,  et  vous  pourrez  vous  y  ras- 
sasier des  âmes;  et  ainsi  vous  serez  un  vrai  pasteur, 
vous  donnerez  votre  vie  pour  votre  troupeau.  Ayez 
toujours  l'a^il  sur  lui,  afin  d'en  ôter  les  vices  et  d'y 
cultiver  les  vertus.  Je  vous  envoie  deux  autres  bre- 
bis ;  donnez-leur  le  repos  de  la  cellule  et  de  l'étude  ; 
ce  sont  deux  brebis  que  vous  nourrirez  sans  peine, 
et  qui  vous  donneront  beaucoup  de  joie  et  de  conso- 
lation. Je  termine.  Fortifiez-vous  mutuellement,  en 
vous  liant  par  le  lien  de  la  charité  ;  montez  sur  cet 
arbre  très  saint,  où  sont  les  fruits  mûrs  de  toutes  les 
vertus  que  porte  le  corps  du  Fils  de  Dieu  ;  courez 
avec  ardeur.  Demeurez  dans  la  sainte  et  douce  dilec- 
tion  de  Dieu.  Doux  Jésus,  Jésus  amour. 

(1)  Dialof/ur,  cli.  xxvi. 


CXX.  —  AUX   UELlGŒrX  :^U7 

c:XX  (7'0.  -  AUX  FRÈRES  NICOLAS  DE  GUIDA, 
JEAN  DE  ZERRI,  NICOLAS-JACQUES  DE  VAN 
NUGIO,  religieux  Olivetains.  —  De  rimitalioa  de 
Jésus-Christ,  et  de  la  manière  d'aimer  Dieu  pour  sa 
gloire. 


AU  NOM  DE  JÉSUS  CRUCIFIÉ   ET  DE  LA  DOUCE    MARI  li] 

1.  Mes  très  chers  Fils  daas  le  Christ  Jésas.  moi, 
Catherine,  la  servante  et  l'esclave  des  servi Loiirs  de 
Jésus-Christ,  je  vous  écris  dans  son  précieux  san:;, 
avec  le  désir  de  vous  voir  suivre  l'humble  Agneau 
sans  tache,  que  l'Église  nous  montre  avec  une  humi- 
lité et  une  douceur  si  grandes,  que  le  cœur  de  toute 
créature  devrait  se  rendre  en  dépouillant,  en  étouf- 
fant son  orgueil.  Ce  petit  entant  est  venu  nous  ensei- 
gner la  voie  et  la  doctrine  de  la  Vérité;  car  la  voie 
était  rompue  par  le  péché  d'Adam,  et  personne  ne 
pouvait  arriver  à  la  vie  éternelle.  Aussi  Dieu  le  Père, 
poussé  par  le  feu  de  sa  charité,  a  envoyé  le  Verb3  , 
son  Fils  unique,  qui  est  venu  comme  un  char  de  feu, 
répandant  les  Hammos  de  l'amour  ineffable  et  la  misé- 
ricorde éternelle  du  Père,  nous  enseignant  la  doctrine 
de  la  Vérité,  et  nous  montrant  la  voie  de   l'amour 
que  nous  devions  suivre.  Il  a  dit  :  a  Je  suis  la  voie, 
la  vérité,  la  vie  ;  celui  qui  va  par  moi  ne  va  pas  par 
les  ténèbres,  mais  arrive  à  la  lumière.  »  Et  il  en  est 
ainsi,  car  celui  qui  suit  cette  voie  en  vérité,  reçoit 
la  vie  de  la  grâce  et  marche  à  la  lumière  de  la  sainte 
Foi;  et  avec  cette  lumière  il  arrive  à  l'éLernelle  vision 
II.  9* 
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do  Dieu.  IToLi  le  tendre  Verbe  nous  cnseigne-t-il  cette 
doctrine  ?  De  la  chaire  de  la  très  sainte  Croix;  c'est 
là  qu'il  purifie  la  face  de  notre  âme  avec  son  pré- 
cieux sang.  Je  dis  qu'il  enseigne  la  voie  de  l'amour  et 
la  doctrine  de  la  vertu  ;  il  nous  montre  comment  nous 
devons  aimer  et  vouloir  posséder  la  vie.  Aussi  nous 
sommes  obligés  de  le  suivre  ;  et  celui  qui  ne  le  suit  pas 
par  la  voie  de  la  vertu,  suit  nécessairement  le  sentier 
du  vice. 

2.  Il  y  en  a  beaucoup  qui  veulent  s'éloigner  et  ne 
pas  le  suivre  ;  ils  veulent  marcher  sans  guide,  et  non 
derrière  lui,  prenaat  une  voie  nouvelle,  et  voulant 
servir  Dieu  et  acquérir  la  vertu  sans  fatigue  ;  mais  ils 
se  trompent,  car  il  est  la  voie.  Ceux-là  ne  sont  pas 
forts  et  persévérants  ;  ils  faiblissent,  et  au  moment 
du  combat,  ils  jettent  à  terre  leurs  armes,  les  armes 
d'une  humble  et  continuelle  prière,  d'une  ardente 
charité,  le  glaive  de  la  volonté,  avec  lequel  on  se 
défend,  et  qui  a  deux  tranchants,  la  haine  du  vice  et 
l'amour  de  la  vertu;  ils  le  prennent  avec  la  main  du 
libre  arbitre,  et  le  livrent  à  l'ennemi  ;  ils  perdent 
ainsi  les  armes  avec  lesquelles  ils  paraient  les  coups 
des  tentations,  des  révoltes  de  la  chair  et  les  persé- 
cutions des  hommes  ;  ils  donnent  le  glaive  avec  lequel 
ils  se  défendaient,  et  alors  ils  sont  vaincus  et  terras- 
sés; ils  n'obtiennent  pas  la  gloire,  mais  la  honte  et  la 
confusion,  parce  qu'ils  ne  suivent  pas  la  doctrine  du 
Verbe,  mais  ils  s'en  éloignent,  en  voulant  aller  par 
une  autre  voie  que  la  sienne. 

3.  Il  faut  donc  lui  être  fidèle  et  l'aimer  en  vérité, 
non  par  crainte  de  la  peine  dont  est  puni  celui  qui 
n'aime  pas,  ni  pour  l'utilité  et  le  plaisir  que  trouve 
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l'âme  dans  l'amour,  mais  seulement  parce  que  le  sou- 
verain Bien  est  digne  d'être  aimé  ;  nous  devons  l'ai- 
mer, lors  même  que  nous  n'en   retirerions   aucun 
avantage,  et  que  nous  n'aurions  à  craindre  aucun 
châtiment  pour  ne  pas  le  faire.  Nous  devons  l'aimer 
comme  il  nous  a  aimés;  il  nous  a  aimés  sans  être  aimé 
de  nous,  sans  espérer  en  recevoir  quelque  avantage , 
et  sans  craindre  de  se  nuire  en  ne  nous  aimant  pas  ; 
car  il  est  notre  Dieu,  qui  n'a  pas  besoin  de  nous  ; 
notre  bonheur  ne  lui  est  pas  utile,  et  notre  perte  ne 
lui  cause  aucun  dommage.  Il  nous  aime  donc  par 
bonté,  et  nous  devons  l'aimer  de  la  même  manière. 
Le  bien  que  nous  ne  pouvons  lui  faire,  nous  devons 
le  faire  à  notre  prochain;  nous  devons  l'aimer  avec 
charité ,  et   ne  pas  laisser   diminuer    notre  amour 
envers  lui   à    cause    de    ses    injures,   ou     de    son 
ingratitude,  mais  nous  devons  être  constants  et  per- 
sévérants dans  la  charité   de  Dieu  et  du  prochain. 
C'est  l'exemple  que  nous  a  donné  le  doux   et  tendre 
Verbe,  qui    ne  voulait  autre  chose  que  l'honneur 
de  son  Père  et  notre  salut.  Il  courut  vers  la  mort 
honteuse  de  la  Croix,  et  il  ne  se  laissa  pas  arrêter  par 
l'ingratitude  de  ceux  qui  méprisaient  son  sang,  et  par 
les  peines  et  les  opprobres  qui  le  menaçaient.  Pour- 
quoi ?  Parce  qu'il  nous  aimait  uniquement  pour  l'hon . 
neur  de  son  Père  et  pour  notre  salut. 

4.  Telle  est  la  voie  qu'il  nous  a  enseignée  en  nous 
donnant  la  doctrine  de  l'humiUté,  de  l'obéissance,  de 
la  patience,  de  la  force,  de  la  persévérance.  Il  n'a- 
bandonna pas  le  joug  de  l'obéissance  qu'il  avait  reçu 
de  son  Père  ;  il  poursuivit  notre  salut,  malgré  toutes 
les  peines,  et  avec  une  telle  patience,  qu'on  n'entendit 
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jamais  sortir  de  sa  bouche  le  moindre  murmure:  mais 
il  fut  fort  et  persévérant  jusqu'au  moment  suprême 
où  il  remit  l'Épouse  du  genre  humain  entre  les  mains 
du  Père  éternel.  Yous  voyez  donc  bien,  mes  enfants, 
qu'il  nous  a  montré  la  voie  et  enseigné  la  doctrine  ; 
vous  devez  la  suivre  généreusement,  sans  craiute 
servile,  mais  avec  une  sainte  crainte,  avec  une  espé- 
rance et  une  foi  vives,  car  Dieu  ne  vous  donnera 
jamais  un  fardeau  au-dessus  de  vos  forces.  C'est  avec 
cette  foi  que  vous  répondrez  au  démon  quand  il 
effraiera  votre  esprit  en  vous  disant  :  Ces  combats  et 
ces  fatigues  de  la  règle,  ces  fardeaux  de  l'obéissance , 
tu  ne  pourras  jamais  les  porter;  il  vaudrait  mieux  y 
renoncer,  et  rester  dans  la  charité  commune,  ou  aller 
dans  un  autre  Ordre  qui  serait  plus  doux  et  plus  utile 
au  salut  de  ton  âme.  Ne  le  croyez  pas,  mais  persé- 
-vérez  dans  votre  état  jusqu'à  la  mort,  avec  la  lumière 
de  la  Foi.  Mes  enfants  bien-aimés,  la  bonté  de  Dieu 
vous  a  déjà  séparés  de  la  corruption  du  siècle,  et 
vous  êtes  entrés  dans  la  barque  de  la  sainte  religion 
pour  traverser  cette  mer  orageuse,  conduits  par  les 
bras  de  l'Ordre,  et  non  par  les  vôtres  :  le  gouvernail 
est  l'obéissance,  et  le  mât  l'arbre  de  la  très  sainte 
Croix.  Déploj^ez  la  voile  de  son  ardente  charité;  cette 
voile  vous  conduira  au  port  du  salut,  si  vous  l'enflez 
avec  le  vent  du  saint  désir,  avec  la  haine,  le  mépris 
de  vous-mêmes,  avec  une  humble,  obéissante  et 
continuelle  prière. 

5.  C'est  avec  ce  bon  vent  et  avec  la  persévérance, 
qu'on  arrive  au  port  de  la  vie  éternelle.  Mais  prenez 
garde  que  le  gouvernail  de  l'obéissance  ne  sorte  de 
vos  mains,  car  aussitôt  vous  seriez  en  danger  de  mort. 
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Si  vous  avez  dépouillé  votre  cœur  de  l'amour-propre 
sensitif,  si  vous  vous  êtes  vcrilablement  revêtus  de 
Jésus  crucifié,  en  l'aimant  parfaitement,  sans  consi- 
dérer la  peine  et  le  plaisir,  je  suis  persuadée  que  vous 
arriverez  au  terme  dans  cette  barque  de  l'Ordre. 
Vous  embrasserez  l'arbre  de  la  très  sainte  Croix  en 
suivant  la  doctrine  et  les  traces  de  l'humble  Agneau 
sans  tache,  en  tuant  et  en  détruisant  la  volonté  propre 
par  cette  prompte  obéissance  que  n'arrêtent  aucune 
peine,  aucun  ordre  quelque  impossible  qu'il  paraisse, 
mais  qui  obéit  toujours  jusqu'à  la  mort.  0  glorieuse 
vertu,  tu  portes  avec  toi  l'humilité,  car  l'homme  est 
humble  autant  qu'il  est  obéissant,  et  il  est  obéissant 
autant  qu'il  est  humble.  Le  signe  de  l'obéissance  dans 
rinférieur  est  la  patience;  cette  patience  ne  voudra 
jamais  résister  à  la  volonté  de  Dieu,  ni  à  celle  du  su- 
périeur :  elle  regarde  seulement  si  ce  qu'on  lui  com- 
mande est  une  offense  contre  Dieu;  et  alors  elle  ne 
doit  pas  obéir,  mais  dans  tous  les  autres  cas  elle 
obéit.  Cette  vertu  n'est  pas  seule  quand  elle  est  par- 
faite dans  l'âme  ;  elle  est  accompagnée  de  la  lumière 
de  la  Foi,  fondée  sur  l'humilité,  parce  qu'autrement 
elle  n'obéirait  pas  avec  la  force,  la  longue  persévé- 
rance et  la  pierre  précieuse  de  la  patience, 

G.  Courez  donc  ainsi  dans  la  voie  de  l'amour,  en 
suivant  fidèlement  la  voie  du  Verbe,  le  Fils  unique 
de  Dieu  ;  vous  suivrez  la  doctrine  de  l'obéissance  en 
courant,  pour  l'honneur  de  Dieu,  pour  votre  salut  et 
celui  du  prochain,  à  la  mort  honteuse  de  la  Croix, 
par  l'ardent  désir  que  vous  aurez  de  souffrir  toutes 
les  peines  que  Dieu  vous  accordera,  que  ce  soit  par 
les  tentations  du  démon,  par  les  infirmités  du  corps  ' 
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par  les  murmures  ou  les  injures  des  créatures,  et  vous 
supporterez  tout  jusqu'à  la  mort  pour  l'amour  de 
Jésus  crucifié.  Ne  vous  laissez  abattre  par  aucun 
combat  qui  se  présente,  mais  faites-le  connaître  à  votre 
supérieur;  résistez  avec  courage, et  que  votre  volonté 
ne  donne  jamais  son  consentement.  De  cette  manière, 
vous  ne  pécherez  pas,  mais  vous  recevrez  le  fruit  de 
vos  fatigues,  et  vous  suivrez  la  doctrine  de  l'humble 
Agneau  sans  tache.  Autrement,  vous  seriez  vaincus , 
vous  ne  persévéreriez  pas  dans  votre  vocation,  et  le 
moindre  choc  vous  renverserait  par  terre.  Aussi  je 
vous  ai  dit  que  je  désirais  vous  voir  suivre  l'humble 
Agneau  sans  tache.  C'est  la  seule  voie  que  je  con- 
naisse, et  celui  qui  en  cherche  une  autre  se  trompe. 
Mes  chers  enfants,  accomplissez  généreusement  la 
volonté  de  Dieu  en  vous;  soyez  fidèles  à  la  promesse 
que  vous  avez  faite  lorsque  vous  avez  quitté  les  ténè- 
bres du  monde  pour  entrer  dans  la  lumière  de  la  re- 
ligion. Jerecommande  Jean  à  vos  prières  ;  il  retourne 
au  bercail  ;  humiliez-vous,  à  son  exemple,  et  ne  soyez 
pas  faibles  de  cœur.  Doux  Jésus,  Jésus  amour. 
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CXXI(75).  ~  A  FRÈRE  NICOLAS  DE  NANNI,  roli- 
gieux  Olivetain,  et  à  DOM  PIERRE-JEAN  DE 
VIVA,  religieux  Chartreux  de  Maggiano,  près 
Sienne  (I).  —  Coinineut  l'ùuio  se  forLilio  coiilre  les  lenta- 
lions,  en  les  découvrant  à  son  directeur. 


AU  NOM  DE  JESUS  CRUCIFIE  ET  DE  LA  DOUCE  MARIE 

1 .  Très  cher  Fils  dans  le  Christ,  le  doux  Jésus,  moi , 
Catherine,  la  servante  et  l'esclave  des  serviteurs  de 
Jésus-Christ,  je  vous  écris  dans  son  précieux  san.!^, 
av^ec  le  désir  de  vous  voir  constant  et  persévérant 
dans  la  sainte  et  bonne  résolution  que  vous  avez  prise 
dans  votre  cœur  et  votre  esprit  de  servir  Dieu  en 
vérité  dans  votre  saint  Ordre.  Car,  sans  la  persé- 
vérance, vous  ne  recevriez  pas  le  fruit  de  vos  peines; 
la  persévérance  seule  est  couronnée.  Aussi,  voyez 
combien  cette  glorieuse  vertu  de  la  persévérance 
est  nécessaire.  Puisque  nous  en  avons  si  grand 
besoin,  comment  pouvons-nous  l'avoir?  Je  vous  le 
dirai  :  toute  vertu  tire  sa  vie  de  l'ardeur  de  la  cha- 
rité, et  sans  la  charité  il  n'y  a  pas  d'acte  de  vertu  qui 
puisse  mériter  à  l'âme  le  fruit  de  la.  grâce.  Il  faut 
donc  acquérir  la  vertu  par  l'ardeur  de  l'amour;  mais 
il  est  impossible  d'arriver  à  l'amour  véritable,  si  le 

(1)  Cette  lettre  fut  adressée  à  deux  religieux  ;  seulement, 
celle  destinée  à  Nicolas  Nanni  était  plus  longue.  Frère  Ni- 
colas était  probablement  lils  de  Jean  Nanni,  converti  par 
sainte  Catherine.  (Vie  de  sainte  Catherine,  11^  p.,  cli.  7.)  La 
chartreuse  de  Maggiano  était  à  un  mille  de  Sienne. 
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cœur  ne  se  dépouille  pas  de  l'amour-propre.L'aniOur- 
propre  et  la  tendresse  que  l'homme  a  pour  sa 
passion  sensitive,  ôtent  la  vie  de  la  grâce  et  obscur- 
cissent la  lumière  de  l'intelligence  (1);  c'est  un  nuage 
placé  sur  la  pupille  de  la  lumière  de  la  très  sainte 
Foi,  qui  fait  perdre  le  goût  des  saints  désirs.  La 
vertu,  qui  paraissait  bonne,  qu'on  aimait  à  voir  dans 
les  autres,  et  qu'on  s'efforçait  de  trouver  en  Jésus 
crucifié,  ne  semble  plus  la  même  à  celui  qui  s'aban- 
donne à  l'amour-propre.  Il  devient  faible  et  timide; 
son  ombre  lui  fait  peur,  et  c'est  ce  qui  empêche 
l'homme  de  persévérer  dans  ce  qu'il  a  commencé, 
tant  que  la  racine  de  l'amour-propre  vit  en  lui;  car, 
n'ayant  plus  la  lumière  qu'il  a  perdue,  comme  je 
je  l'ai  dit,  il  marche  dans  les  ténèbres,  et  ne  connaît 
pas  la  vérité.  Il  ne  connaît  pas  ses  défauts,  les  grâces 
et  les  bienfaits  qu'il  a  reçus  de  l'infinie  bonté  de 
Dieu.  S'il  avait  cette  connaissance,  il  ne  serait  pas 
faible,  mais  fort  et  persévérant,  et  il  ne  céderait  pas 
aux  pernicieuses  tentations  du  démon,  aux  impor- 
tunités  de  sa  propre  faiblesse,  aux  séductions  du 
monde  et  aux  difficultés  de  la  règle;  mais  il  surmon- 
terait tout  avec  courage  à  la  lumière  de  la  très 
sainte  Foi. 

2.  Ainsi  donc,  montrés  cher  Fils,  le  moj-en  d'ar- 
river à  une  persévérance  parfaite  est  de  dépouiller 
votre  cœur  et  votre  affection  de  tout  amour  de  vous- 
même  et  de  toute  faiblesse  pour  votre  corps  ;  fuyez 
le  souvenir  du  monde,  de  votre  père,  de  vos  frères  et 
sœurs,  de  vos  parents;  ne  vous  les  rappelez  que  pour 

(1)  Dialogue,  ch.  iv,  vu,  xly. 
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dé.-ircr  leur  salut  par  de  saintes  prières,  mais  retran- 
chez tout  autre  sentiment.  Vous  savez  que  notre 
Sauveur  l'a  dit  :  Nous  devons  renoncer  à  notre  père, 
à  notre  mère,  à  nos  sœurs,  à  nos  frères,  à  nous- 
mêmes,  c'est-à-diro  à  notre  volonté  propre,  si  nous 
voulons  être  dignes  de  lui;  nous  ne  e  pouvons  pas 
d'une  autre  manière.  Vous  avez  commencé  à  renoncer 
au  monde,  à  votre  propre  volonté,  et  vous  avez  pris 
le  joug  do  la  vraie  obéissance.  Pour  y  être  fidèle,  et 
accomplir  cette  résolution  jusqu'à  la  mort,  il  faut 
chaque  jour,  renoncer  de  nouveau  au  monde  et  à 
toutes  ses  jouissances.  Mais  remarquez  qu'on  ne 
peut  ni  prendre  ni  laisser  ce  qu'on  ne  connaît  pas. 
La  lumière  de  la  très  sainte  Foi  est  donc  nécessaire, 
et  il  faut,  à  cette  lumière,  fixer  le  regard  de  votre 
intelligence  sur  Jésus  crucifié;  c'est  en  le  contem- 
plant que  vous  connaîtrez  combien  est  odieux  et 
coupable  le  péché  mortel,  qui  se  commet  par  la 
volonté  et  l'amour  déréglé  que  l'homme  a  pour  lui- 
même,  pour  les  créatures  raisonnables,  ou  pour  les 
choses  créées. 

3.  La  malice  du  péché  mortel  est  si  grande,  qu'un 
seul  suffit  pour  mériter  l'enfer  à  l'àme  qui  en  est 
souillée.  Le  péché  déplaît  tant  à  Dieu,  que,  pour  punir 
le  péché  d'Adam,  il  a  envoyé  le  Verbe,  son  Fils 
unique,  et  a  voulu  satisfaire  sa  justice  sur  son  corps. 
Le  poison  du  péché  n'était  pas  en  lui;  mais,  pour 
expier  la  faute  de  l'homme  et  ne  pas  la  laisser 
impunie,  ill'a  châtiée  sur  le  Verbe,  son  Fils  unique. 
Ainsi  le  Christ  béni  a  été  notre  justice;  le  juste  châti- 
ment que  l'homme  devait  soutî'rir,  il  l'asoulfert;  et 
dans   son  amour,  pour  obéir   à   son  Père  et  nous 
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sauver,  il  a  couru  à  la  mort  honteuse  de  la  très 
sainte  Croix.  Nous  voyons  donc,  en  regardant  le 
Christ,  combien  le  péché  mortel  est  coupable.  Dès 
que  rame  comprend,  à  la  lumière  de  la  Foi,  l'horreur 
que  Dieu  en  a,  elle  déteste  aussi  le  péché  et  la  cause 
du  péché;  et,  parce  qu'elle  voit  une  loi  mauvaise 
dans  son  corps,  un  poids  qui  l'incline  au  péché,  un 
mouvement  qui  combat  contre  l'esprit,  la  raison  se 
lève  avec  le  libre  arbitre,  avec  une  volonté  sainte  et 
bonne,  avec  la  haine  et  le  mépris,  pour  mortifier  son 
corps  et  sa  chair,  pour  tuer  la  volonté  propre  avec 
le  glaive  de  l'obéissance. 

4.  Le  religieux  alors  ne  se  révolte  jamais  contre  la 
règle  et  son  supérieur,  mais  il  persévère  et  doit 
toujours  persévérer  dans  l'amour  de  l'obéissance 
qu'il  a  choisi  le  premier  jour;  il  doit  y  rester  fidèle 
avec  une  sainte  crainte  jusqu'au  dernier  moment  de 
sa  vie,  s'appliquant  à  une  humble  et  continuelle 
prière,  afin  que  son  esprit  ne  soit  jamais  oisif.  Il 
veut  toujours  l'occuper  en  psalmodiant,  en  élevant 
son  cœur  à  Dieu,  en  s'eiforçant  d'acquérir  cette 
ardente  charité  qu'elle  voit  et  qu'elle  trouve  dans  le 
sang  du  Verbe,  le  Fils  de  Dieu,  qui  nous  a  fait  un 
bain  de  ce  sang  pour  laver  nos  fautes. 

5.  Quand  l'âme  voit  et  pense  qu'elle  est  tant  aimée 
de  Dieu,  elle  ne  peut  s'empêcher  de  l'aimer;  et  dès 
qu'elle  l'aime,  l'esprit  s'occupe  de  son  amour.  Comme 
il  est  impossible  de  vivre  sans  aimer,  et  que  deux 
amours  contraires  ne  peuvent  exister  ensemble,  il 
faudra  que  l'âme  se  dépouille  de  l'amour  coupable  et 
se  revête  de  l'amour  de  Dieu.  Alors  le  cœur,  qui  ne 
peut  oublier  ce  qu'il  aime,  chasse  avec  les  saintes 
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pensées  les  pen.^ôos  mauvaises  que  le  dénivOQ  voulait 
lui  donner;  et  le  démon,  trouvant  un  cœur  qu'em- 
brase le  feu  de  la  divine  charité,  ne  s'en  approciie  que 
comme  la  mouche  d'un  vase  d'eau  qui  bout;  mais  si 
le  démon  le  trouvait  tiède  et  timide,  il  y  entrerait 
avec  ses  pensées  mauvaises  et  ses  fantômes.  Nous 
devons  donc  tacher  de  ne  pas  être  trouvés  tièdes  et 
vides,  mais  toujours  pleins  de  Dieu  par  nos  saints 
désirs,  en  méditant,  en  nous  rappelant  les  bienfaits 
que  nous  avons  reçus  de  lui.  Et  si  d'autres  pensées 
nous  viennent,  parce  que  le  démon  ne  dort  jamais  et 
nous  poursuit  toujours,  nous  ne  devons  pas  nous 
décourager  et  nous  troubler;  mais  nous  devons 
résister  et  empêcher  notre  volonté  de  consentir.  Car 
tant  que  la  volonté  ne  consent  pas  aux  pensées  du 
démon  et  aux  faiblesses  de  la  chair,  l'homme  ne 
pèche  pas.  Il  mérite  au  contraire  par  la  peine  qu'il 
souffre;  et  s'il  ne  tombe  pas  dans  la  négligence,  s'il 
ne  se  laisse  point  aller  au  trouble  et  au  découra- 
gement, s'il  n'abandonne  pas  l'exercice  de  la  prière, 
il  acquiert  une  vraie  et  solide  vertu,  parce  que  c'est 
au  milieu  des  combats  qu'il  se  connaît  mieux  lui- 
même,  qu'il  connaît  sa  faiblesse  et  la  bonté  de  Dieu  à 
son  égard.  Il  voit  que  Dieu  par  sa  grâce  a  conservé 
sainte  et  bonne  sa  volonté;  et  c'es-t  par  la  volonté 
qu'on  offense  ou  qu'on  mérite.  Vous  voyez  donc  que 
c'est  au  tem}:>«  des  grands  combats  que  l'âme  acquiert 
une  plus  grande  perfection,  et  donne  des  preuves  de 
sa  vertu. 

6.  Je  veux  aussi  que  vous  soyez  bien  persuadé  que 
Dieu  ne  nous  impose  pas  plus  de  fardeau  que  nous 
n'en  pouvons  porter;  il  les  mesure  à  nos  forces,  car 
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il  est  notre  Dieu,  et  ne  veut  pas  autre  chose  que 
notre  sanctification.  Délivrez- vous  donc  par  la 
lumière  de  la  Foi  de  tout  amour-propre,  et  tâchez 
d'arriver  à  l'amour  parfait.  Fixez  le  regard  de  votre 
intelligence  sur  Jésus  crucifié  et  sur  l'inefifable 
charité  qu'il  nous  a  montrée  en  répandant  son  sang 
avec  un  si  ardent  amour.  La  lumière  vous  fera  voir 
dans  le  doux  Acerbe  la  gravité  du  péché,  votre  fai- 
blesse et  sa  charité.  Dans  cette  charité,  vous  aimerez 
et  vous  chercherez  la  vertu  ;  vous  voudrez  soufifrir 
toute  sorte  de  peines  pour  pouvoir  l'acquérir,  et  vous 
aimerez  votre  prochain.  Vous  devez  surtout  vous 
appliquer  à  aimer  Dieu  en  vérité,  et  le  prochain 
comme  vous-même,  à  être  humble  et  obéissant  avec 
une  vraie  patience,  supportant  les  peines,  les  injures, 
les  mépris,  les  alïronts^les  charges  de  l'Ordre,  les  obli- 
gations pénibles  qui  vous  seront  imposées  par  votre 
supérieur,  et  les  tentations  du  démon;  vous  souffrirez 
tout  avec  une  vraie  persévérance  jusqu'à  la  mort,  et 
vous  recourrez,  au  moment  de  la  fatigue  et  du  com- 
bat, à  la  lumière  de  la  sainte  Foi.  Vous  embrasserez 
la  très  sainte  Croix,  et  vous  vous  y  attacherez  avec 
une  ferme  espérance  dans  le  sang  de  Jésus  crucifié.  Je 
n'en  doute  pas,  si  vous  êtes  humble,  l'humilité  nour- 
rira la  charité  dans  votre  âme;  vous  obéirez  avec  une 
vraie  patience,  et  par  la  vertu  de  ce  sang,  vous 
triompherez  de  vos  ennemis,  du  monde,  de  la  chair» 
du  démon,  et  vous  retournerez  victorieux  dans  votre 
ville  de  Jérusalem,  qui  est  la  vision  de  la  paix.  Mais 
sans  la  force  et  la  persévérance ,  qui  se  perd  par 
l'amour-propre,  vous  n'y  reviendrez  jamais. 
7.  Je  vous  ai  dit  que  je  désirais  vous  voir  constant 
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et  persévérant  dans  vos  saintes  résolutions  jusqu'à 
la  mort,  et  je  vous  conjure  de  le  faire,  mon  très  cher 
Fils,  car  Dieu  vous  a  fait  de  grandes  miséricordes. 
Le  «glorieux  saint  Nicolas  vous  a  retiré  de  la  corrup- 
tion du  monde  et  de  toutes  les  misères  où  vous  étiez 
plongé  (1).  Il  vous  a  placé  dans  le  jardin  de  la  vie 
religieuse  pour  combattre  les  vices  et  la  propre 
volonté,  pour  acquérir  les  vertus,  et  pour  accomplir 
la  douce  volonté  de  Dieu  en  vous.  Combattez  donc 
généreusement  sans  tourner  la  tète  en  arrière,  avec 
le  bouclier  et  la  lumière  de  la  Foi  ;  portez  le  joug  de 
la  sainte  obéissance,  et  aimez  mieux  mourir  que  de 
ne  pas  lui  être  fidèle.  Si  quelquefois  il  vous  paraît 
dur  à  porter,  si  quelquefois  votre  âme  est  décou- 
ragée par  les  pensées  qui  se  présentent  à  l'esprit,  et 
lui  òtent  la  paix  qu'il  désire,  relevez-vous  alors  par 
une  humilité  sincère,  vous  trouvant  indigne  de  la 
paix  et  du  repos  de  l'esprit,  digne  au  contraire  de 
toutes  les  peines  que  Dieu  vous  envoie,  vous  rappe- 
lant les  peines  que  le  Fils  de  Dieu  a  souffertes  pour 
nous,  et  considérant  aussi  les  peines  que  vous  suppor- 
tiez au  service  du  démon.  Vous  vous  direz  alors  à 
vous-même  :  Pauvre  nature,  qui  as  souffert  tant  de 
peines  quand  tu  étais  dans  les  ténèbres  du  péché 
mortel,  ne  dois-tu  pas  en  supporter  bien  davantage 
pour  Jésus  crucifié,  maintenant  que  Dieu  t'a  donné 
la  lumière?  Souffre  donc  aujourd'hui,  mon  âme,  et 
demain  tu  feras  ce  que  Dieu  te  fera  faire.  Demain 
peut-être  ta  vie  sera  terminée,  et  tu  recevras  la 
récompense  de  tes  fatigues  par  la  vertu  du  Sang. 

(1)  Ce  qui  suit  était  écrit  soulemen-  au  religieux  Olivetain. 
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8.  C'est  ainsi  que  vous  vous  rendrez  digne  de 
souffrir  par  amour  pour  Jésus  crucifié;  la  considé- 
ration de  vos  fautes  vous  fera  supporter  les  fatigues, 
et  vous  trouverez  le  joug  du  Christ  doux  et  léger  en 
développant  dans  votre  âme  l'ardeur  de  son  ineffable 
charité.  Baignez-vous  dans  le  sang  de  Jésus  crucifié, 
afin  d'être  constant  et  persévérant,  et  vous  mettrez 
le  comble  à  la  joie  que  j'ai  ressentie  de  votre  salut, 
lorsque  vous  avez  pris  le  saint  habit  et  le  joug  de 
l'obéissance.  Pensez  combien  serait  grande  ma 
douleur,  si,  après  avoir  retiré  par  la  bonté  de  Dieu 
un  fils  des  mains  du  démon,  je  ne  le  voyais  pas 
persévérer,  si  vous  n'étiez  pas  dans  votre  Ordre  un 
miroir  d'humilité  et  d'obéissance!  Je  vous  en  conjure 
donc,  je  vous  le  commande  autant  que  je  le  sais  et 
que  je  le  puis,  ne  tournez  pas  la  tête  en  arrière  pour 
regarder  la  charrue;  mais  allez  toujours  devant  vous 
sans  aucune  crainte  servile.  Je  vous  prie  de  savoir 
mettre  un  frein  à  votre  langue;  et  quand  des  pensées 
ou  de  fortes  tentations  viennent  troubler  votre  cœur 
sur  quelque  chose  en  particulier,  ne  les  cachez  pas, 
lors  mêmes  qu'elles  vous  seraient  odieuses,  mais 
faites-les  connaître  au  Père  de  votre  âme.  Car  le 
démon  aime  beaucoup  que  nous  les  cachions,  et 
craint  beaucoup  que  nous  les  révéhons,  parce  que 
l'âme  en  les  cachant  se  trouble,  se  décourage,  aban- 
donne ses  exercices  spirituels,  et  tombe  souvent 
dans  le  désespoir;  le  démon  ne  veut  que  nous  faire 
tomber  dans  ce  désespoir.  Il  est  donc  nécessaire  de 
ne  pas  craindre  de  découvrir  toutes  nos  infirmités  au 
médecin  de  notre  âme,  avec  l'espérance  du  sang  de 
Jésus-Christ.  Je    ne   vous  en    dis   pas   davantage. 
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Demeurez  dans  la  sainte  et  douce  dilection  de  Dieu. 
Doux  Jésus,  Jésus  amour. 


CXXII  (78).  -  AU  FRÈRE  JEAN  BINDO,  de  Duccio, 
religieux  Olivetain.  —  La  persôvéraiice  s'oblie»t  en 
souffrant  beaucoup.  ■—  Il  faut  souffrir,  ou  pour  Dieu  ou 
pour  le  démon. 


AU  NOM  DE  JESUS  CRUCIFIE  ET  DE  LA  DOUCE  MARIE 

1.  Mon  très  cher  Fils  dans  le  Christ,  le  doux  Jésus, 
moi,  Catherine,  la  servante  et  l'esclave  des  servi- 
teurs de  Jésus-Christ,  je  vous  écris  dans  son  précieux 
sang,  avec  le  désir  de  vous  voir  constant  et  persé- 
vérant dans  la  vertu,  afin  que  vous  ne  tourniez  pas 
la  tête  en  arrière  pour  regarder  le  sillon,  mais  que 
vous  suiviez  avec  persévérance  la  voie  de  la  vérité; 
car  la  persévérance,  seule  est  couronnée,  et  sans  la 
persévérance  nous  ne  pouvons  plaire  et  être  agréa- 
bles à  Dieu.  C'est  cette  vertu  qui,  avec  l'abondance 
de  la  charité,  porte  le  fruit  de  nos  peines  dans  Tinté- 
rieur  de  nos  âmes.  Oh!  combien  est  heureuse  l'âme 
qui  court,  et  qui  consume,  sa  vie  dans  la  vraie  et 
sainte  vertu!  Dès  cette  vie,  elle  goûte  les  arrhes  de  la 
vie  éternelle.  Mais  nous  ne  pourrons  jamais  arriver 
à  cette  perfection  sans  beaucoup  souffrir,  parce  que 
cette  vie  ne  se  passe  pas  sans  peine;  et  celui  qui 
veut  fuir  la  peine,  fuit  la  récompense  sans  éviter  la 
peine;  car  nous  devons  la  supporter,  dans  quelque 
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condition  quo  nous  soyons.  Il  est  vrai  que  nous  la 
supportons  avec  mérite  ou  sans  mérite,  selon  que 
notre  volonté  est  souuiise  à  Dieu,  i^es  hommes  du 
monde,  parco  que  le  principe  de  leur  amour  est 
corrompu,  font  des  œuvres  mauvaises  et  corrom- 
pues; ils  soulïrent  aussi  sans  aucun  mérite.  Combien 
sont^randes  les  fatigues  et  les  peines  qu'ils  endu- 
rent au  service  du  démon,  puisque  souvent,  pour 
commettre  un  péché  mortel,  ils  s'exposent  à  des 
souffrances  cruelles  età  la  mort  même!  Ces  martyrs 
du  démon  et  ces  enfants  des  ténèbres  doivent 
instruire  les  enfants  de  la  lumière,  et  les  faire  rougir 
de  honte  et  de  confusion  devant  Dieu. 

2.  0  mon  Fils  bien-aimé  !  combien  sont  grandes 
notre  ignorance  et  notre  misère,  lorsque  nous  pen- 
sons qu'il  est  dur  et  insupportable  de  souffrir  pour 
Jésus  crucifié,  et  pour  obtenir  la  vie  éternelle;  et  il 
ne  répugne  pas  aux  hommes  du  monde  de  tant 
souffrir  pour  le  service  du  démon!  Tout  cela  vient  de 
ce  que  nous  n'avons  pas  pris  pour  fondement  la 
vérité  et  la  connaissance  de  nous-mêmes;  nous  ne 
sommes  pas  appuyés  sur  la  pierre  vivante,  qui  est  le 
Christ,  le  doux  Jésus.  Car  celui  qui  ne  se  connaît 
pas  ne  peut  connaître  Dieu;  et  ne  connaissant  pas 
Dieu,  il  ne  peut  l'aimer.  Dès  qu'il  ne  l'aime  pas,  il  ne 
l)eut  avoir  la  charité  parfaite  et  la  haine  de  soi-même; 
et  c'est  cette  haine  qui  fait  supporter  avec  une  véri- 
table patience  toutes  les  peines,  les  fatigues,  les 
tribulations  dos  hommes  et  des  démons.  Car ,  si 
souvent  nous  sommes  poursuivis  par  les  injures,  les 
paroles  et  les  actions  des  hommes ,  Dieu  le  permet 
pour  éprouver  notre   vertu;  quelquefois  le   démon 
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DOLis  iiUaquc  })ar  un  grand  nombre  de  pensées 
pour  nous  })river  de  la  ^ràce  et  nous  conduire  à  la 
mort.  Ces  combats  sont  vai'iés  :  quelquefois  il  nous 
tentera  contre  notre  supérieur,  en  nous  faisant 
paraître  indiscrets  les  oi'dres  qu'il  nous  donne;  il 
nous  inspire  du  dégoût  pour  lui  et  pour  notre  Ordre, 
afin  de  nous  éloigner  de  l'obéissance;  et  dès  que  le 
démon  est  entré  par  la  porte  de  la  désobéissance, 
nous  ne  nous  apercevons  pas  qu'il  nous  tire  hors  de 
l'Ordre  en  nous  disant  intérieurement  :  Puisque  tes 
supérieurs  sont  si  indiscrets,  et  que  tu  es  jeune,  tu 
ne  peux  souffrir  ainsi;  tu  trouvei'as  quelque  moyen 
d'obtenir  la  permission  de  t'absenter,  de  te  retirer. 
Et  il  persuade  ainsi  qu'on  peut  en  conscience  quitter 
l'Ordre. 

3.  Tous  ces  combats  et  toutes  les  autres  misères, 
qui  viennent  assaillir  l'a  me,  ne  lui  nuisent  pas  si  la 
volonté  résiste;  car  Dieu  ne  nous  les  donne  pas  pour 
la  mort,  mais  pour  la  vie;  non  pour  que  nous  soyons 
vaincus,  mais  pour  (^ue  nous  soyons  vainqueurs,  et 
pour  éprouver  notre  vertu.  Combattons  donc  avec 
courage  à  la  lumière  de  la  très  sainte  Foi  ;  fixons  les 
regards  de  notre  intelligence  sur  le  sang  de  Jésus 
crucifié,  afin  qu'il  fortifie  notre  faiblesse,  et  que  nous 
connaissions  la  vertu  et  la  persévérance  dans  ce 
glorieux  et  précieux  sang.  Dans  le  sang  de  Jésus- 
Christ  se  montrent  la  grandeur  et  l'horreur  du  péché  ; 
là  se  manifeste  la  justice,  là  se  manifeste  la  miséri- 
corde. Nous  savons  bien  que  si  Dieu  n'avait  pas 
détesté  le  péché,  s'il  n'avait  pas  vu  la  perte  de  notre 
salut,  il  ne  nous  eût  pas  donné  le  Verbe,  son  Fils 
unique,  dont  il  a  voulu  faire  une  enclume  pour  punir 
II.  9** 


314  LETTRES   DE   SAINTE   CATHERINE 

nos  fautes  sur  son  corps.  C'est  ainsi  qu'il  a  fait  justice 
du  péché  :  le  Fils  non  plus  n'aurait  pas  sacrifié  sa 
vie  en  versant  son  sang  avec  tant  d'amour,  pour 
nous  en  faire  un  bain,  et  nous  purifier  de  la  lèpre  du 
péché.  Il  l'a  fait  par  grâce  et  par  miséricorde,  et  non 
par  obligation. 

4.  Il  est  donc  vrai  que  dans  ce  Sang,  nous  trou- 
vons l'horreur  et  la  gravité  delà  faute,  la  justice, 
l'abondauce  de  la  miséricorde,  et  cette  prompte  obéis- 
sance, qui  l'a  fait  courir  avec  humilité  jusqu'à  la 
mort  honteuse  de  la  Croix.  Je  dis  donc  que  c'est  le 
moyen  d'arriver  à  la  persévérance ,  de  résister  aux 
hommes  et  aux  attaques  du  démon.  Nous  nous  humi- 
lierons à  la  lumière  de  la  vraie  Foi ,  et  avec  la  con- 
naissance de  nous-mêmes  ;  et  avec  cette  connaissance 
nous  arriverons  à  la  haine  parfaite  de  la  sensualité. 
Cette  haine  fera  justice  de  la  faute,  et  donnera  la 
vraie  patience  pour  supporter  l'injure,  les  coups,  les 
mépris,  les  affronts,  les  ordres  indiscrets,  les  diffi- 
cultés de  la  règle  et  tous  les  autres  combats,  de 
quelque  part  qu'ils  viennent;  et  de  cette  manière,, 
l'âme  goûtera  le  fruit  de  la  divine  miséricorde  qu'elle 
a  trouvé  par  un  mouvement  d'amour,  et  qu'elle  a  vu 
avec  l'œil  de  l'intelligence. 

5.  Ainsi,  mon  très  cher  Fils,  je  neveux  pas  que 
vous  tombiez  dans  la  négligence  en  vous  privant  de 
cette  sainte  connaissance,  et  en  détachant  le  regard 
de  votre  intelligence  de  ce  glorieux  et  précieux  Sang; 
car  si  vous  n'y  mettez  du  zèle,  vous  tomberez  dans 
une  grande  ignorance,  et  vous  méconnaîtrez  la 
vérité.  Votre  vue  sera  couverte  d'un  nuage,  et  vous 
vous  tromperez  en  cherchant  le  bonheur  où  il  n'est 
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j)as,  en  aimant  les  choses  créées  plus  que  leCréateur? 
et  en  vous  attachant  à  la  créature.  Quelquefois  l'ânie 
commence  à  aimer  les  créatures  sous  l'apparence 
d'un  amour  spirituel;  et  si  elle  n'y  fait  pas  attention, 
si  elle  ne  pratique  pas  les  vertus,  elle  ne  connaît  pas 
1  a  vérité,  et  ne  contemple  pas  le  sang  de  Jésus  crucifié. 
Alors  l'amour  devient  tout  sensuel  ;  et  lorsque  le  démon 
l'a  conduite  où  il  voulait ,  c'est-à-dire  lorsqu'il  lui 
a  fait  rechercher  les  rapports  avec  la  créature  sous 
des  apparences  spirituelles,  lorsqu'il  lui  a  fait  né- 
gliger le  saint  exercice  delà  prière,  le  désir  des  vertus 
et  la  connaissance  de  la  vérité,  il  lui  inspire  aussitôt 
un  ennui,  une  tristesse  d'esprit  et  un  découragement 
si  grand ,  qu'elle  veut  secouer  le  joug  de  l'obéissance 
et  quitter  le  jardin  de  l'Ordre,  où  elle  goûtait  dos 
fruits  si  doux  et  si  savoureux,  avant  de  perdre  le 
saint  désir  qu'elle  éprouvait,  quand  les  difficultés  et 
les  fardeaux  delà  règle  lui  semblaient  d'une  douceur 
extrême.  Vous  voyez  bien  le  mal  qui  peut  résulter 
de  tout  ceci,  et  je  veux  que  vous  vous  appliquiez  de 
toutes  vos  forces  et  de  tout  votre  cœur  à  éviter  tout 
ce  qui  pourrait  vous  arriver  de  semblable.  Que  votre 
esprit  ne  tombe  pas  dans  la  confusion ,  mais  con- 
templez ce  Sang ,  et  concevez  une  grande  et  douce 
espérance;  prenez  tous  les  moyens' d'éloigner  toutes 
les  choses  qui  mettent  obstacle  à  la  vérité.  Vous  re- 
cevrez alors  des  grâces  extraordinaires  de  Dieu,  et 
vous  commencerez  à  goûter  le  fruit  de  vos  peines  en 
recevant  l'abondance  de  la  charité  dans  votre  âme. 

6.  Réfugiez-vous  donc,  mon  cher  Fils,  dans  la 
cellule  de  la  connaissance  de  vous-même;  embrassez 
le  bois  de  la  très  sainte  Croix,  baignez- vous  dans  le 
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sang  de  Diumble  Agneau  san?  tache,  et  fuyez  toutes 
les  conversations  qui  pourraient  nuire  à  votre  salut. 
Ne  vous  arrêtez  pas  à  dire  :  Que  pensera-t-on,  si  je 
quitte  ces  personnes?  Je  leur  déplairai,  et  elles  y 
trouveront  du  mal.  N'oubliez  pas  que  nous  sommes 
faits  pour  plaire  au  Créateur,  et  non  aux  créatures. 
Vous  savez  bien  que  devant  le  Juge  suprème,  personne 
ne  répondra  pour  vous  au  moment  de  la  mort;  il  n'y 
aura  que  la  vertu  qui  élèvera  la  voix  avec  la  miséri- 
corde. Combien  la  vertu  est  nécessaire!  San>  la  vertu, 
nous  ne  pouvons  vivre  de  la  vie  de  la  grâce.  Aussi  je 
vous  disais  que  je  désire  vous  voir  constant  et  persé^ 
vérantdans  la  vertu  jusqu'à  la  mort;  ne  tournez  donc 
pas  la  tète  en  arrière,  pour  quelque  cause  que  ce  soit. 
J'espère  de  la  bonté  de  Dieu  que  vous  ferez  ce  que  doit 
faire  un  bon  fils;  vous  ferez  ce  que  vous  êtes  obligé 
de  faire,  et  vous  accomplirez  mon  désir.  Je  ne  vous 
en  dis  pas  davantage. Demeurez  dans  la  sainte  et  douce 
dilection  de  Dieu.  Doux  Jésus,  Jésus  amour. 


CXXIII  (77).  —  AUX  FRERES  PHILIPPE  DE  VAN- 
NUGGIO,ET  NICOLAS  DE  PIERRE,  de  Flo- 
rence, religieux  Olivetains.  Lettre  dictée  pendant 
une  extase.  —  De  la  vérital)le  obéissance,  et  de  la  lumière 
nécessaire  pour  l'oblenir.  —Des  malheurs  de  la  désobéis- 
sance. 


AU  NOM  DE  JESrS  CRUCIFIE  ET  DE  LA  DOUCE  MARIE 

1.    Mes  très  chers   Fils  dans  le  Ciirist,    le   doux 
Jésus,   moi.  Catlicrine  la   servante  et  l'esclav^e   des 
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serviteurs  de  Jésus-Clirist  crucifié,  je  vous  écris  dans 
son  précieux  sang,  avec  le  désir  de  vous  voir  affermis 
dans  la  vraie  et  parfaite  patience;  car,  sans  la 
patience,  vous  ne  serez  pas  agréables  à  Dieu,  et  vous 
Déporterez  pas  le  joug  de  la  sainte  obéissance,  mais 
vous  résisterez  avec  impatience  à  votre  supérieur  et 
à  votre  Ordre.  La  patience  ne  peut  exister  que  dans 
celui  qui  est  dans  la  parfaite  charité;  celui  qui  aime 
ne  ressent  pas  la  peine  qu'on  trouve  à  supporter  les 
obligations  de  la  règle,  et  les  commandements  péni- 
bles et  quelquefois  indiscrets.  Mais  ,  parce  que 
l'amour  fait  disparaître  la  peine  et  supporter  tout 
avec  patience,  le  religieux  devient  humble  et  obéis- 
sant; s'il  est  humble,  l'orgueil  ne  lui  fera  jamais  lever 
la  tête  contre  son  supérieur,  et  il  sera  aussi  humble 
qu'il  sera  obéissant,  et  aussi  obéissant  qu'il  sera 
humble.  Oh!  combien  est  douce,  mes  Fils  bien  aimés, 
celte  douce  vertu  de  la  prompte  obéissance!  Cette 
obéissance  ôte  toute  fatigue  parce  qu'elle  est  fondée 
&ur  la  charité,  et  la  charité  n'est  jamais  sans  la 
patience  et  sans  l'humilité;  car  l'humilité  est  la  nour- 
rice et  la  gouvernante  de  la  charité.  Mais  voyons  un 
peu  les  fruits  de  cette  vertu  de  l'obéissance,  si  ce  sont 
des  fruits  de  vie,  et  voyons  ceux  que  donne  la  déso- 
béissance. 

2.  Toute  créature  raisonnable,  mes  très  chers  fils, 
doit  ótre  obéissante  aux  commandements  de  Dieu. 
Celte  obéissance  préserve  du  péché  mortel  et  reçoit 
la  vie  de  la  grâce.  Il  n'y  a  pas  d'autre  moyen  d'éviler 
la  faute  et  de  ne  pas  commettre  l'offense.  Dans 
'obéissance  on  évite  la  faute  parce  qu'on  observe  les 
commandements  de  la  loi  ;  et  dans  la  désobéissance 
I.  9*.w 
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on  commet  l'offense  parce  qu'on  ne  fait  pas  ce  qui 
est  commandé,  et  qu'on  fait  ce  qui  est  défendu;  de  là 
vient  la  mort.  L'âme  choisit  ce  que  le  Christ  a  fui,  et 
elle  fuit  ce  qu'il  a  choisi.  Le  Christ  a  fui  les  délices  et 
les  honneurs  du  monde,  et  l'âme  les  recherche,  se 
livrant  ainsi  aux  mains  des  démons  pour  satisfaire 
ses  désirs  déréglés,  et  fuyant  ce  que  le  Fils  de  Dieu  a 
embrassé,  c'est-à-dire  les  mépris,  les  coups,  les 
outrages,  qu'il  a  supportés  avec  patience  jusqu'à  la 
mort  honteuse  de  la  Gi'oix,  et  cela  si  humblement, 
qu'on  n'a  pas  entendu  sortir  un  seul  murmure  de  sa 
bouche;  il  a  souffert  jusqu'à  la  mort  pour  obéir  à  son 
Père  et  nous  sauver.  Celui  qui  est  obéissant  suit  les 
traces  de  ce  doux  et  tendre  Verbe;  il  cherche  l'hon- 
neur de  Dieu  et  le  salut  des  âmes.  Vous  voyez  donc 
bien  que  toute  créature  raisonnable,  si  elle  veut  la 
vie  de  la  grâce ,  doit  passer  sous  le  joug  de  l'obéis- 
sance; mais  remarquez  que  c'est  là  une  obéissance 
générale  qui  oblige  tous  les  hommes. 

3.  Il  y  a  une  obéissance  particulière  pour  ceux  qui, 
après  avoir  observé  les  commandements,  veulent 
suivre  les  conseils  et  marcher  réellement  dans  la  voie 
de  la  perfection  :  ce  sont  ceux  qui  entrent  dans  le 
jardin  de  la  vie  religieuse.  Il  sera  facile  d'obéir  à  la 
règle  et  à  son  supérieur,  pour  celui  qui  a  observé 
l'obéissance  générale,  et  qui  va  de  l'obéissance  géné- 
rale à  l'obéissance  particulière.  S'il  y  va  avec  une 
volonté  morte,  comme  il  le  doit,  il  est  heureux;  il 
goûte  la  douceur  dans  l'amertume,  et  la  paix  au 
moment  de  la  guerre  ;  il  traverse  sans  crainte  les 
orages  de  la  mer,  parce  que  le  souffle  de  l'obéissance 
est  si  fort,  qu'il  conduit  l'âme  dans  la  barque  de  l'Or- 
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dre,  et  aucun  vent  contraire  qui  s'élève  ne  peut  l'ar- 
rêter. Ce  ne  sera  pas  le  vent  de  l'orgueil,  car  il  est 
humble;  autrement,  il  ne  serait  pas  obéissant  ;  ce  ne 
sera  pas  l'impatience,  car  il  aime,  et  par  amour  il  se 
soumet  à  l'Ordre  et  à  son  supérieur,  et  non  seulement 
à  son  supérieur,  mais  à  toute  créature,  pour  Dieu.  La 
patience  est  la  moelle  de  la  charité.  Il  ne  peut  être 
ébranlé  ni  par  le  vent  de  l'infidélité  ni  par  celui  de 
l'injustice,  car  il  accomplit  fidèlement  son  devoir;  il 
se  hait  lui-même  et  déteste  sa  sensualité,  qui  se 
révolte  contre  l'obéissance  lorsqu'elle  n'est  pas  sou- 
mise au  frein  de  la  raison;  il  rend  gloire  à  Dieu  et  à 
son  nom  ;  il  est  plein  de  bienveillance  pour  son  pro- 
chain, dont  il  supporte  les  défauts.  Alors,  avec  cette 
foi  vive  qui  produit  toujours  les  œuvres,  il  espère, 
jusqu'au  dernier  moment  de  sa  vie,  arriver  enfin  à  la 
vie  éternelle,  comme  le  lui  a  promis  son  supérieur 
lors  de  sa  profession,  car  il  lui  a  promis  de  lui  donner 
la  vie  éternelle  s'il  observe  véritablement  ces  trois 
grands  vœux,  l'obéissance,  la  continence  et  la  pau- 
vreté volontaire  ;  et  celui  qui  est  vraiment  obéissant 
les  observe.  Sa  barque  va  si  directement  au  port  de 
la  vie  éternelle  avec  le  vent  de  l'obéissance,  qu'elle  ne 
touche  jamais  à  aucun  écueil. 

4.  Beaucoup  d'écueils  se  trouvent  dans  la  mer  ora- 
geuse de  cette  vie,  et  nous  nous  y  brisons  si  nous 
n'avons  pas  le  bon  vent  de  l'obéissance.  Combien  est 
terrible  l'écueil  des  tentations  du  démon,  qui  ne  dort 
jamais,  assiégeant  toujours  l'âme  d'une  foule  de  pen- 
sées mauvaises,  surtout  quand  l'ame  veut  profiter  du 
vent  de  l'obéissance,  et  se  préserver  par  une  humble 
prière,  qui  est  le  moyen  de  nourrir  les  vertus.  La  ma- 
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lice  du  démon  n'a  d'autre  but  que  de  nous  dégoùlor 
de  la  prière  et  de  !a  sainte  obéissance,  pour  nous  fair* 
croire  à  Timpossibilité  de  persévérer  dans  ce  que  nous 
avons  commencé,  et  de  supporter  davantage  les  obli- 
gations de  rOrdre.  11  nous  fait  prendre  une  paille 
pour  une  poutre,  et  une  parole  prononcée  au  mo- 
ment de  l'épreuve  pour  un  coup  de  poignard.  Il  lui 
dit  :  Que  fais-tu  au  milieu  de  tant  de  peines?  Il  vau- 
drait mieux  suivre  une  autre  route.  Mais  c'est  là  un 
piège  grossier  pour  celui  qui  a  un  peu  d'intelligence; 
car  l'homme  voit  bien  qu'il  est  meilleur  pour  son 
âme  de  persévérer  avec  constance  dans  le  chemin  de 
la  vertu,  où  il  est  engagé.  Alors  le  démon  lui  présente 
une  tentation  plus  spécieuse,  sous  l'apparence  de  la 
haine  qu'il  a  de  ses  défauts,  et  du  désir  qu'il  éprouve 
de  servir  son  Créateur  parfaitement  ;  il  lui  dit  inté- 
rieurement :  Misérable,  tu  devrais  faire  toutes  tes 
œuvres  et  tes  prières  avec  une  grande  pureté  d'esprit 
et  une  grande  simplicité  de  cœur,  sans  penser  à  des 
choses  étrangères,  et  tu  fais  tout  le  contraire;  tu  ne 
fais  donc  pas  ce  que  tu  devrais  faire;  tu  ne  peux 
plaire  à  Dieu;  il  vaudrait  mieux  ne  pas  continuer. 
Mes  chers  enfants,  c'est  là  un  piège  caché;  il  nous 
montre  d'abord  la  vérité  et  nous  la  fait  connaître, 
puis  il  nous  attaque  av^ec  le  mensonge,  qui  engendre 
le  poison  du  trouble.  Le  trouble  fait  négliger  les  saints 
exercices,  et  quand  on  les  abandonne,  on  est  pi'ès  de 
tomber  dans  toutes  sortes  de  misères,  et  enfin  dans  le 
désespoir.  Tous  les  artifices  du  démon  ont  pour  but 
de  conduire  l'àmeoù  elle  n'aurait  pas  consenti  d'aller 
avant  d'avoir  ces  pensées.  Quel  est  celui  qui  évite  et 
ne  touche  pas  cet  écueil?  le  seul  obéissant,  parce 
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qu'il  est  liumhle,  et  que  l'humble  évite  et  brise  tous 
les  fìlels  du  démon. 

5.  Vous  voyez  bien  que  l'obéissant  n'a  pas  besoin 
de  craindre,  d'une  crainte  servile,  les  tentations  et  les 
attaques  du  démon.  Que  sa  volonté  soit  ferme  et  ne 
faiblisse  jamais;  qu'elle  soit  trempée  dans  le  sang  de 
Jésus  crucifié,  et  enchaînée  avec  la  lumière  de  la 
véritable  obéissance,  par  l'amour  et  par  le  respect  du 
Verbe,  le  Fils  unique  de  Dieu.  On  trouve  encore 
recueil  de  la  chair  faible  et  misérable,  qui  veut  com- 
battre contre  l'esprit  ;  elle  est  revêtue  de  l'amour  sen- 
suel, qui  entraîne  au  péché,  parce  que  la  chair  se 
révolte  toujours  et  cause  souvent  la  corruption.  Mais 
il  n'y  a  péché  que  quand  la  volonté,  liée  par 
l'amour-propre  sensuel,  cède  aux  faiblesses  de  la 
chair,  et  se  plaît  dans  la  corruption.  Si  la  volonté 
est  morte  à  l'amour  sensuel  et  à  son  propre  plaisir, 
si  elle  est  liée  par  l'obéissance,  comme  nous  l'avons 
dit,  toutes  les  révoltes  ne  peuvent  lui  nuire  et  arrêter 
sa  barque.  Elles  augmentent,  au  contraire,  la  force 
du  vent,  et  la  font  arriver  au  but  plus  prompteraent, 
parce  que  Fame  qui  se  sent  attaquée,  secoue  le  som- 
meil de  la  négligence  parla  haine  et  la  connaissance 
de  soi-même  et  par  la  véritable  humilité.  S'il  n'en 
était  pas  ainsi,  elle  s'endormirait  dans  la  négligence, 
l'ignorance  et  la  présomption.  La  présomption  nour- 
rirait l'orgueil;  elle  compterait  sur  elle-même  en 
quelque  chose,  tandis  que  les  combats  la  rendent 
humble.  Si  donc  la  vertu  de  l'humilité  augmente,  la 
vertu  de  l'obéissance  augmentera  aussi  :  vous  voyez 
bien  qu'on  avance  avec  plus  de  rapidité. 

G.  Il  y  a  encore  l'écueilda  monde,  qui  nous  trompe 
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en  s'ofïrant  à  nous  tout  paré  de  plaisirs,  de  richesses 
et  d'honneurs.  Il  n'y  a  pourtant  en  lui  que  chagrins 
continuels.  Il  n'a  aucune  puissance,  aucune  durée,  et 
tout  son  bien-être,  toutes  ses  jouissances  disparaissent 
bientôt.  Il  ressemble  à  la  beauté  des  fleurs  :  quand 
on  les  cueille  dans  les  champs,  elles  réjouissent  la  vue 
et  l'odorat  ;  mais,  dès  qu'elles  sont  cueillies,  leur 
beauté  disparaît  avec  leur  parfum,  et  il  n'en  reste 
rien.  La  beauté  et  les  honneurs  du  monde  séduisent 
comme  les  fleurs  ;  mais,  dès  que  l'âme  les  prend  avec 
un  amour  déréglé,  elle  les  trouve  vides,  sans  beauté, 
sans  parfum.  Le  parfum  des  choses  terrestres  vient 
de  la  sainte  pensée  de  Dieu,  d'où  elles  sortent  ;  mais 
il  se  perd  pour  celui  qui  les  cueille  et  les  possède  avec 
un  amour  déréglé  ;  ce  n'est  pas  leur  faute,  ni  celle  du 
Créateur,  qui  les  a  données,  mais  c'est  la  faute  de  celui 
qui  les  a  prises,  et  qui  ne  les  a  pas  laissées  où  elles 
devaient  être,  c'est-à-dire  qui  ne  les  a  pas  aimées 
pour  la  gloire  et  l'honneur  du  nom  de  Dieu. 

7.  Qui  évite  cet  écueil?  l'obéissant,  qui  observe  le 
vœu  de  la  pauvreté  volontaire  (1).  Vous  voyez  donc 
bien  que  vous  n'avez  à  craindre  aucun  écueil,  si  vous 
avez  pour  vous  conduire  le  bon  vent  de  la  véritable 
obéissance.  L'obéissant  est  heureux  parce  qu'il  ne 
compte  pas,  pour  arriver  au  port,  sur  ses  propres 
forces,  mais  sur  celles  de  l'Ordre. Il  ne  ressent  aucune 
peine  sensible,  parce  que  la  volonté  propre  qui  les 
cause  est  morte  en  lui  ;  les  peines  ne  sont  pénibles 
qu'autant  que  la  volonté  les  trouve  pénibles  ;  mais 
pour  l'obéissant,  qui  n'a  pas  de  volonté,  les  peines  sont 

(1).  Dialogue,  ch.  cliv,  et  suivants. 
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UQ  plaisir,  les  gémissements  une  nourriture,  les  lar- 
mes un  breuvage  ;  il  se  lïiet  sur  le  sein  de  la  divine 
charité,  et  savoure  le  lalV  des  douceurs  célestes  par 
le  moyen  de  Jésus  crucifll^y  dont  il  suit  fidèlement  les 
traces  et  la  doctrine. 

8.  0  obéissance  !  toujours  unie  à  la  paix  et  à  l'obéis- 
sance du  Verbo,  tu  es  une  reine  couronnée  de  puis- 
sance, tu  tiens  le  sceptre  de  la  persévérance,  tu  portes 
sur  ton  sein  les  fleurs  des  vraies  et  solides  vertus;  tu 
fais  goûter  les  biens  éternels  à  l'homme  mortel,  tu  en 
fais  un  ange  ;  oui,  l'homme  devient  l'ange  de  la  terre  ; 
tu  mets  la  paix  et  l'union  au  milieu  des  discordes. 
Celui  qui  te  possèdes  se  soumet  au  plus  petit  ;  et,  plus 
il  se  soumet,  plus  il  est  maître,  car  plus  il  triomphe 
de  la  sensualité  ;  il  en  éteint  le  feu  avec  la  divine 
charité,  parce  qu'il  obéit  par  amour;  il  se  fait  de  sa 
cellule  un  ciel  ;  il  ne  sort  jamais  de  la  cellule  de  la 
connaissance  de  lui-même,  et  il  se  nourrit,  sur  la 
table  de  la  Croix  avec  l'obéissant  Agneau,  de  l'honneur 
de  Dieu  et  du  salut  des  âmes.  Obéissance  !  tu  ne  fais 
aucun  jugement  sur  les  créatures,  et  surtout  sur  ton 
supérieur,  parce  que  tu  rapportes  tout  à  la  douce 
volonté  de  Dieu,  jugeant  que  Dieu  ne  veut  autre 
chose  que  ta  sanctification  ;  tout  ce  qu'il  donne  ou 
permet  est  dans  ce  but.  Tu  as  coriipassion  du  pro- 
chain, sans  le  juger  et  sans  murmurer  contre  lui  ;  tu 
ne  veux  pas  discuter  la  volonté  de  celui  qui  te  com- 
mande, mais  tu  obéis  avec  simplicité  de  cœur  et  pru- 
dence, en  tout  ce  qui  n'est  pas  péché;  et  rien  ne  peut 
t'arrèter.  Il  est  donc  bien  vrai  que  l'obéissance- goûte 
la  douceur  dans  l'amertunae,  et  la  vie  de  la  grâce  au 
milieu  de  la  mort.  0  mes  enfants  bien-aimés  !  qui  ne 
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se  passionnerait  pas  pour  les  fruits  si  suaves  et  si 
doux  que  Tàme  trouve  dans  la  vertu  de  Tobéissance? 
Savez-vous  qui  les  recueille?  Celui  dont  l'œil  de 
l'intelligence  et  la  pupille <ie  la  très  sainte  Foi  con- 
templent la  vérité  :  il  connaît  dans  cette  vérité  la 
bonté  de  Dieu  à  son  égard,  et  dans  cette  bonté  se 
trouve  Texcellence  de  cette  douce  et  royale  vertu. 

S).  Qnel  est  celui  qui  ne  la  voit  pas?  Celui  qui  n'a 
pas  la  lumière  et  ne  la  connaît  pas  ;  ne  la  connaissant 
pas,  il  ne  l'aime  pas  ;  et  ne  l'aimant  pas,  il  n'est  pas 
revêtu,  mais  il  est  dépouillé  de  l'obéissance  ;  il  est 
couvert  de  la  désobéissance,  qui  donne  un  fruit  de 
mort  :  c'est  un  vent  contraire  qui  brise  la  barque,  en 
la  jetant  contre  des  écueils  signalés.  Ainsi  l'âme 
privée  de  la  grâce  se  perd  au  milieu  des  flots  et  des 
malheurs  où  l'entraîne  le  péché  mortel  ;  elle  devient 
insupportable  à  elle-même,  parce  qu'elle  n'a  plus  la 
charité  fraternelle  ;  elle  oublie  le  vœu  qu'elle  a  fait, 
et  ne  l'observe  pas.  En  manquant  à  J  obéissance,  elle 
manque  à  la  continence.  Il  est  impossible  à  celui  qui 
n'obéit  pas  d'être  chaste,  et,  s'il  Test  de  corps,  il  ne  le 
sera  pas  desprit.  Il  n'observe  pas  le  vœu  de  pauvreté 
volontaire,  parce  que  l'amour-propre  lui  fait  désirer 
les  plaisirs  du  monde,  et  il  s'ennuie  de  la  prière  et  de 
la  cellule,  parce  qu'il  se  plaît  à  la  conversation  des 
hommes  :  quelle  misère  ne  lui  cause-t-elle  pas!  Il  perd 
son  temps,  il  tourne  la  tête  en  arrière  pour  regarder 
la  charrue,  et  il  ne  persévère  pas  ;  il  devient  faible, 
et  la  moindre  chose  le  renverse  :  il  se  prive  de  toute 
vertu,  et  il  discute  toujours  avec  orgueil  les  inten- 
tions des  autres,  et  surtout  celles  de  son  supérieur. 

10.  La  langue,  mes  chors  enfants,  ne  saurait  dire 


ì 
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tous  les  maux  que  cause  la  désobéissance.  Le  déso- 
béissant est  impatient  et  ne  peut  supporter  une 
parole  ;  il  est  entouré  de  liens  nombreux  et  ne  peut 
s'en  débarrasser  ;  il  goûte,  dès  cette  vie,  les  arrhes  de 
l'enfer.  Que  dire  enfin?  Nous  dirons  que  tout  mal 
vient  de  la  désobéissance,  parce  qu'elle  est  privée  de 
la  charité  et  de  l'humilité,  qui  sont  les  deux  ailes 
qui  servent  à  voler  jusqu'à  la  vie  éternelle.  Elle  n'a 
pas  non  plus  la  patience  qui  est  la  moelle  de  la 
charité  ;  c'est  par  la  charité  que  l'âme  arrive  à 
l'obéissance.  Aussi ,  c'est  en  voyant  qu'il  n'y  a  pas 
d'autres  moyens  d  éviter  tous  ces  maux  et  d'acquérir 
tous  les  biens  que  donne  l'obéissance,  que  je  vous  ai 
dit  que  je  désirais  vous  voir  affermis  dans  la  vraie 
et  sainte  patience,  car  on  ne  peut  avoir  l'obéissance 
sans  la  patience,  et  la  patience  procède  de  la  cha- 
rité. C'est  l'amour  qui  rend  patient,  obéissant,  et  qui 
remplit  du  parfum  de  l'humilité.  Ainsi  donc,  mes 
enfants,  puisque  vous  êtes  entrés  dans  la  barque  de 
la  vie  religieuse,  courez  avec  le  bon  vent  de  Tobéis- 
sance  jusqu'à  la  mort,  afin  d'arriver  sans  péril  au 
port  de  la  vie  éternelle.  Baignez-vous  dans  le  sang 
de  Jésus  crucifié.  Demeurez  dans  la  sainte  et  douce 
dilection  de  Dieu.  Doux  Jésus,  Jésus  amour.  Recom» 
mandez-moi  particulièrement  au  prieur  et  à  tous 
ses  enfants,  et  soyez  des  miroirs  d'obéissance.  Doux 
Jésus,  Jésus  amour. 


SA.NTK    CATilEIUNE  10 
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CXXIV  (78).  —  A  FRÈRE  NICOLAS  DE  GHIDA, 
religieux  Olivetain  (1).  Pendant  l'extase.  —  De  la  cel- 
lule extérieure,  ^  Combien  il  est  dangereux  d'en  sortir. 


AtJ  NOM  DE  JESUS  CRUCIFIE  ET  DE  LA  DOUCE  MARIE. 

1.  Mon  très  cher  Fils  dans  le  Christ,  le  doux  Jésus, 
moi,  Catherine,  la  servante  et  l'esclave  des  servi- 
teurs de  Jésus-Christ,  je  vous  écris  dans  son  pré- 
cieux sang,  avec  le  désir  de  vous  voir  habiter  la 
cellule  de  la  connaissance  de  vous-même  et  de  la 
connaissance  de  Dieu  à  votre  égard.  Cette  cellule  est 
une  demeure  que  l'homme  porte  avec  lui  partout  où 
il  va.  Dans  cette  cellule  s'acquièrent  les  vraies  et 
solides  vertus,  surtout  la  vertu  de  l'humilité  et  de 
l'ardente  charité.  Car,  dans  la  connaissance  de  nous- 
mêmes,  l'âme  s'humilie  en  voyant  son  imperfection 
et  son  néant;  elle  voit  qu'elle  a  reçu  l'être  de  Dieu. 
Elle  connaît  ainsi  la  bonté  de  son  Créateur  envers 
elle  ;  elle  lui  rapporte  l'être  et  toutes  les  grâces  qui 
y  ont  été  ajoutées.  Elle  acquiert  ainsi  la  vraie  et 
parfaite  charité,  elle  aime  Dieu  de  tout  son  cœur,  de 
toutes  ses  forces;  et  comme  elle  l'aime,  elle  conçoit 
aussi  la  haine  de  la  sensualité.  Celui  qui  se  hait  lui- 
même  est  content  que  Dieu  veuille  et  puisse  le  punir 
de  ses  iniquités  de  la  manière  qui  lui  convient;  il  est 

(1)  Nicolas  de  Ghida  était  un  médecin  très  célèbre  de 
Sienne,  Il  devint  disciple  de  sainte  Catherine,  et  quitta  le 
mondst 
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alors  patient  dans  toutes  les  tribulations  qui  lui 
viennent  du  dedans  ou  du  dehors.  Sii  est  troublé  à 
l'intérieur  par  diverses  pensées,  il  le  souffre  volon- 
tiers, se  regardant  indigne  de  la  paix  et  du  repos 
d'esprit  dont  jouissent  les  autres  serviteurs  de  Dieu. 
Il  se  trouve  digne  de  la  peine,  et  indigne  du  fruit  qui 
récompense  la  peine.  D'où  cela  vient-il?  De  la  sainte 
connaissance  de  lui-même.  Celui  qui  se  connaît 
connaît  Dieu  et  la  bonté  de  Dieu  pour  lui;  c'est 
pourquoi  il  l'aime.  Qu'est-ce  qui  réjouit  alors  son 
âme?  lise  réjouit  de  souffrir  pour  Jésus  crucifié  sans 
l'avoir  mérité.  Il  ne  s'inquiète  pas  des  persécutions 
du  monde,  ni  de  la  calomnie  des  hommes,  mais  il  se 
plaît  à  supporter  les  défauts  de  son  prochain.  Il 
cherche  à  suivre  fidèlement  les  obligations  de  la 
règle,  et  il  aimerait  mieux  mourir  que  de  secouer  le 
joug  de  l'obéissance.  Il  est  toujours  soumis  non- 
seulement  aux  supérieurs,  mais  encore  aux  plus 
petits.  Il  n'est  pas  présomptueux,  et  ne  s'estime  en 
rien.  Il  s'abaisse  devant  tout  le  monde  pour  Jésus 
crucifié,  non  par  complaisance  ou  par  faiblesse, 
mais  par  humilité  et  par  amour  de  la  vertu.  Il  fuit 
les  conversations  du  siècle  et  de  ses  partisans;  il  fuit 
jusqu'au  souvenir  de  ses  proches,  et  il  évite  leur 
société  comme  il  craindrait  des  serpents  dan- 
gereux. 

2.  Il  s'est  passionné  pour  sa  cellule,  et  il  se  phiît  à 
y  réciter  des  psaumes,  d'humbles  et  continuelles 
prières;  il  s'est  fait  de  sa  cellule  un  ciel,  et  il  aime 
mieux  y  rester  au  milieu  des  peines  et  des  tentations 
du  démon,  que  de  trouver  au  dehors  la  paix  et  le 
repos.  D'où  lui  vient  cette  connaissance,  ce  désir?  Il 
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l'acquiert  dans  la  cellule  de  la  connaissance  de  lui- 
même;  car  s'il  ne  s'était  pas  fait  d'abord  cette  cellule 
spirituelle,  il  n'aimerait  pas  sa  cellule  matérielle. 
Mais,  parce  qu'il  voit  et  qu'il  comprend  combien  il 
est  dangereux  de  parler  et  de  quitter  sa  cellule,  il 
s'y  affectionne  ;  et  en  effet  un  religieux  hors  de  sa 
cellule  meurt,  comme  un  poisson  hors  de  l'eau.  Quel 
danger  pour  un  religieux  de  se  répandre  au  dehors! 
Combien  avons-nous  vu  de  colonnes  renversées  par 
terre  pour  avoir  voulu  fréquenter  le  monde,  et  sortir 
de  leurs  cellules  sans  y  être  obligées.  Lorsqu'on  le 
fait  par  obéissance  ou  par  des  motifs  pressants  de 
charité,  l'àme  n'en  reçoit  aucun  dommage;  mais  elle 
en  souffre  lorsque  c'est  par  légèreté  de  cœur  ou  par 
une  charité  mal  entendue,  que  le  démon  lui  inspire 
souvent  pour  lui   faire  abandonner  la  cellule,  et 
l'occuper  du  prochain.  Elle  ne  voit  pas  que  la  charité 
doit   d'abord    s'occuper    d'elle-même ,   c'est-à-dire , 
qu'elle  ne  doit  pas  se  nuire  en  faisant  des  choses  qui 
empêchent  sa  perfection,  pour  être  utile  à  son  pro- 
chain. Pourquoi  est-il  si  nuisible   au  religieux  de 
quitter  sa  cellule?  Parce  qu'avant  d'en  sortir,  il  est 
sorti  de  la  cellule  de  la  connaissance  de  lui-même. 
S'il  n'en  était  pas  sorti,  il  aurait  connu  sa  faiblesse  ; 
et  à  cause  de  cette  faiblesse,  il  n'aurait  pas  voulu 
sortir,  mais  rester. 

3.  Savez-vous  quels  fruits  on  cueille  en  sortant 
ainsi?  Des  fruits  de  mort,  parce  que  l'esprit  se 
dissipe;  en  recherchant  la  société  des  hommes,  il 
abandonne  celle  des  anges.  L'esprit  se  vide  de  la 
sainte  pensée  de  Dieu,  pour  s'emplir  de  l'amour  des 
créatures.  L'imagination  troublée  diminue  la  dévotion 
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et  le  zèle  pour  la  prière.  Elle  refroidit  les  bons  désirs 
de  IVime,  et  elle  ouvre  la  porte  des  sens;  l'œil  voit  ce 
qu'il  ne  doit  pas  voir,  l'oreille  entend  ce  qui  est 
contraire  à  la  volonté  de  Dieu  et  au  bien  du  prochain, 
la  langue  parle  de  choses  inutiles,  et  oublie  de  parler 
de  Dieu.  Le  religieux  se  nuit  à  lui-môme,  et  nuit  au 
prochain  en  le  privant  de  prières;  car  c'est  le  temps 
où  il  devrait  prier  pour  lui  qu'il  emploie  à  discourir, 
et  souvent  à  le  mal  édifier.  Jamais  la  langue  ne 
pourra  dire  tout  le  mal  qui  en  résulte.  Il  ne  voit  pas 
que,  s'il  n'y  prend  pas  garde,  il  glissera  tant  qu'il 
abandonnera  le  bercail  de  la  vie  religieuse.  Celui  au 
contraire  qui  se  connaît  voit  le  danger  et  se  réfugie 
dans  sa  cellule;  là  il  occupe  son  esprit  en  embrassant 
la  Croix,  et  en  conversant  avec  les  saints  docteurs, 
qui,  tout  enivrés  de  la  lumière  surnaturelle,  parlaient 
de  la  bonté  de  Dieu  et  de  leur  bassesse,  et  se  passion- 
naient pour  la  vertu,  se  nourrissant  de  l'honneur  de 
Dieu  et  du  salut  des  âmes  sur  la  table  de  la  très 
sainte  Croix,  en  supportant  les  peines  avec  une  vraie 
persévérance  jusqu'à  la  mort.  C'est  cette  société  qu'il 
aime. 

4.  Quand  l'obéissance  l'oblige  de  sortir,  il  en  souffre  ; 
mais  quand  il  est  dehors,  il  reste  toujours  dans  sa 
cellule  par  un  vrai  et  saint  désir;  il  s'y  nourrit  du 
précieux  Sang,  et  s'unit  par  l'amour  au  Bien  suprême 
et  éternel.  Il  ne  fuit  pas,  et  ne  refuse  pas  le  travail  ; 
mais  en  vrai  chevalier,  il  reste  dans  sa  cellule 
comme  sur  le  champ  de  bataille,  se  défendant  contre 
l'ennemi  avec  le  glaive  de  la  haine  et  de  l'amour, 
avec  le  bouclier  de  la  très  sainte  Foi.  Il  ne  tourne 
jamais  la  tète  en  arrière;  mais  avec  l'espérance  et  la 
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lumière  de  la  Foi,  il  persévère  jusqu'à  ce  que  la 
persévérance  lui  mérite  la  couronne  de  la  gloire.  11 
acquiert  la  richesse  des  vertus,  mais  il  ne  l'acquiert 
et  ne  l'achète  pas  autre  part  que  dans  la  connaissance 
de  lui-même  et  de  la  bonté  de  Dieu  à  son  égard.  C'est 
cette  connaissance  qui  le  fait  demeurer  dans  sa 
cellule  intérieure  et  extérieure,  et  il  ne  pourrait 
autrement  s'enrichir.  C'est  parce  que  j'ai  vu  qu'il  n'y 
avait  pas  d'autre  moyen,  que  je  vous  ai  dit  que  je 
désirais  vous  voir  habiter  la  cellule  de  la  connais- 
sance de  vous-même  et  de  la  bonté  de  Dieu  à  votre 
égard;  sachez  bien  qu'en  dehors  de  cette  cellule, 
vous  ne  pourrez  acquérir  de  vertu.  Aussi  je  veux 
que  vous  vous  renfermiez  en  vous-même,  que  vous 
gardiez  votre  cellule,  qu'il  vous  soit  pénible  d'en 
sortir,  à  moins  que  l'obéissance  ou  quelque  motif 
impérieux  ne  vous  y  oblige.  Craignez  de  vous  exposer 
à  un  incendie  en  allant  dans  le  monde,  et  que  la  con- 
versation des  séculiers  vous  paraisse  un  poison. 
Réfugiez-vous  en  vous-même,  et  ne  soyez  pas  cruel 
pour  votre  âme.  Mon  Fils  bien-airaé,  je  ne  veux  pas 
que  nous  dormions  plus  longtemps  ;  éveillons-nous 
dans  la  connaissance  de  nous-mêmes,  et  nous  y  trou- 
verons le  sang  de  l'humble  Agneau  sans  tache.  Je 
termine.  Demeurez  dans  la  sainte  et  douce  dilection 
de  Dieu.  Recommandez-nous  bien  au  prieur  et  aux 
autres  religieux.  Doux  Jésus,  Jésus  amour. 
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CXXV  (79).  —  A  .FRÈRE  JACQUES  DE  PADOUE, 
prieur  du  monastère  des  Olivetains  de  Fio-* 
rence  (1),  —  Delà  Foi,  et  des  vertus  qu'elle  produit. 


AU  NOM  DE  JÉSUS  CRUCIFIE  ET  DE  LA  DOUCE  MARIE 

1.  Mon  très  révérend  Père  dans  le  Christ  Jésus, 
par  respect  pour  l'auguste  Sacrement,  moi,  Cathe-» 
rine,  la  servante  et  l'esclave  des  serviteurs  de  Jésus- 
Christ  ,  je  me  recommande  à  vous  dans  le  précieux 
sang  du  Fils  de  Dieu,  avec  le  désir  de  vous  voir  le 
serviteur  vraiment  fidèle  de  notre  doux  SauVeur.  Il 
a  dit  :  «  Si  vous  aviez  de  la  foi,  gros  comme  un  graia 
de  sénevé,  vous  diriez  à  cette  montagne  :  Avance, 
et  elle  avancerait  (2).  »  Oui,  mon  très  cher  Père,  je 
crois  que  c'est  la  vérité;  car,  lorsque  l'âme  fidèle  met 
toute  sa  foi  et  son  espérance  sur  le  bois  de  la  très 
sainte  Croix ,  où  nous  trouvons  l'Agneau  consumé 
par  le  feu  de  la  divine  charité,  elle  acquiert  une  foi 
si  grande,  qu'il  n'y  aura  pas  de  montagne,  c'est-à-dire 
de  péché,  montagne  d'orgueil,  d'ignorance,  ou  de 
négligence,  qu'elle  ne  puisse  déplacer  par  la  vertu 
de  la  très  sainte  Croix.  Notre  volonté  fera  aller  cette 
montagne  du  vice  à  la  vertu,  de  la  négligence  au 
zèle,  de  l'orgueil  à  la  vi\iie  et  parfaite  humilité.  En 
contemplant  Dieu  abaissé  jusqu'à  l'homme,  nous  sou» 

(1)  Les  Olivetai-ns  occupaient,  à  l'époque  de  sainte 
Catherine,  le  célèbre  monastère  de  Saint-Miniato,  qui  domino 
Florence. 

(2)  S.  Matth,,  XVII,  19. 
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lèverons  la  montagne  de  l'ignorance ,  et  nous  nous 
humilierons  dans  la  vraie  et  parfaite  connaissance 
de  nous-mêmes  ;  nous  verrons  que  nous  ne  sommes 
rien,  et  que  nous  ne  faisons  que  des  œuvres  de 
néant. 

2.  Alors  l'âme  trouve  en  elle  les  preuves  'de  la 
bonté  de  Dieu  et  de  son  ardent  amour;  elle  voit 
qu'elle  en  est  aimée  avant  même  d'être  créée,  et, 
parce  qu'elle  voit  sa  misère  et  la  bonté  de  Dieu  à  son 
égard,  elle  arrive  à  la  haine  d'elle-même  et  à  l'amour 
du  doux  Jésus.  Et  parce  qu'elle  voit  qu'elle  s'est 
révoltée  contre  Dieu ,  et  qu'elle  n'a  pas  fait  le  bien 
qu'elle  devait  faire,  elle  voudra  faire  justice  d'elle- 
même;  elle  ne  se  contentera  pas  de  cette  justice, 
mais  elle  désirera  que  les  créatures  la  punissent  aussi. 
Elle  supportera  les  injures,  les  coups,  les  mépris,  les 
outrages;  elle  ne  pourra  se  plaire  qu'à  souffrir  et 
à  endurer  les  fatigues  avec  une  vraie  et  sainte 
patience. 

3.  L'âme  prouve  ainsi  que  sa  foi  est  vivante,  et  non 
pas  morte  ;  elle  montre  qu'elle  a  conformé  sa  volonté 
à  celle  de  Dieu.  Elle  a  commandé  aux  montagnes  de 
se  lever,  et  les  montagnes  se  sont  levées;  elle  est 
devenue  puissante  en  se  réglant  sur  la  sainte  volonté 
de  Dieu.  De  cette  volonté  vient  la  lumière,  car  elle 
voit  que  tout  ce  qui  lui  arrive  des  hommes,  du  démon, 
de  quelque  manière  que  ce  soit,  ne  peut  jamais  venir 
que  de  la  sainte  volonté  de  Dieu.  Aucune  chose  ne 
peut  être  pénible  à  cette  âme,  dans  aucun  moment, 
dans  aucune  position.  Elle  ne  suit  pas  son  goût,  mais 
elle  fait  ce  qui  plaît  à  la  bonté  de  Dieu,  parce  qu'elle 
voit  que  Dieu  est  souverainement  bon,  et  qu'il  ne 
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peut  vouloir  autre  chose  que  notre  bien  et  notre 
sanctification,  ainsi  que  l'a  dit  le  doux  et  passionné 
saint  Paul  :  «  La  volonté  de  Dieu  est  que  nous  soyons 
sanctiliés  en  lui  (1).  »  Puisque  l'âme  a  vu  l'amour 
ineffable  de  Dieu,  qui  fait  et  permet  tout  ce  qui  nous 
arrive  pour  notre  bien,  elle  doit  s'appliquer  avec 
zèle  à  se  revêtir  et  à  s'envelopper  de  ce  doux  et  suave 
vêtement,  qui  fait  accomplir  cette  douce  parole  des 
Psaumes  :  «  Goûtez  et  voyez  (2).  » 

4.  Il  est  bien  vrai,  mon  très  cher  Père,  que  si 
l'homme  ne  goûte  pas  Dieu  par  amour  et  par  désir, 
il  ne  pourra  le  goûter  dans  la  vie  éternelle.  Oh! 
combien  notre  âme  sera  heureuse,  si  nous  le  goûtons 
en  revêtant  cette  sainte  et  douce  volonté!  Ce  vête- 
ment est  le  signe  par  lequel  nous  montrons  à  notre 
Sauveur  l'amour  que  nous  lui  portons.  De  l'amour 
naît  la  foi  vive;  car  plus  j'ai  la  foi  et  l'espérance, 
plus  j'ai  d'amour;  et  l'amour,  c'est-à-dire  la  charité 
divine,  enfante  des  vertus  vivantes,  et  non  pas  mortes. 
Ainsi  donc,  mon  Père,  transformons  notre  cœur  et 
notre  âme  dans  cet  ardent  et  violent  amour.  Cachons- 
nous  dans  les  plaies  du  cœur  embrasé  du  Fils  de 
Dieu.  Demeurez  dans  la  sainte  et  douce  dilection 
de  Dieu.  Courons,  courons,  car  le  temps  fuit.  Doux 
Jésus.  Jésus  amour. 

(1)  IThessaL.iv,  3. 
(-2)  Ps.  xxxiii,  9. 
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CXXVI  (80).  -  A  FRÈRE  NICOLAS,  religieux  Oli- 
vetain  du  monastère  de  Florence.  —  Combien  le 
cœur  doit  s'enflammer  d'amour  en  contemplant  la  Passion 
et  le  Sang  de  Jésus-Christ. 


AU  NOM  DE    JESUS   CRUCIFIE   ET    DE   LA   DOUCE    MARIE 

1.  Mon  très  révérend  et  très  cher  Père  dans  le  Christ 
Jésus,  moi,  Catherine,  la  servante  et  l'esclave  des 
serviteurs  de  Dieu,  je  vous  écris  et  je  me  recommande 
à  vous  dans  le  précieux  sang  de  son  Fils,  avec  le  désir 
de  vous  voir  attacher  votre  cœur,  votre  amour,  votre 
désir  à  notre  doux  chef,  le  Christ  Jésus,  avec  tous 
ceux  qu'il  a  tirés  des  limbes,  où  ils  attendaient  depuis 
si  longtemps  leur  rédemption,  dans  des  ténèbres  pro- 
fondes. Élevons  donc  nos  cœurs  vers  lui,  et  considé- 
rons le  tendre  et  parfait  amour  que  Dieu  a  montré  à 
l'homme  dans  toutes  ses  œuvres.  Regardons  aussi  le 
doux  désir  qu'eurent  ces  saints  et  vénérables  patriar- 
ches qui  attendaient  la  veaue  du  Fils  de  Dieu.  Que 
notre  ignorance,  notre  froideur,  notre  négligence 
soient  confondues  et  détruites  en  nous,  en  nous  qui 
avons  goûté,  vu  et  senti  le  feu  de  la  divine  charité. 
Oh  !  quelle  chose  admirable  de  voir  qu'ils  se  réjouis- 
saient de  la  seule  pensée  de  ce  que  nous  contemplons 
maintenant,  un  Dieu  greffé  sur  notre  chair,  un  Dieu 
fait  homme  !  et  nous  ne  nous  étonnons  pas.  0  douce 
et  bonne  greiïe!  L'homme  était  stérile,  parce  qu'il  ne 
participait  pas  à  la  sève  de  la  grâce,  qui  fait  porter 
des  fruits.  Qu'il  étende  maintenant  les  ailes  du  saint 
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désir,  et  qu'il  s'élève  sur  l'arbre  de  la  très  sainte 
Croix,  où  il  trouvera  cette  sainte  et  douce  greffe  du 
Verbe  incarné,  du  Fils  de  Dieu  ;  nous  trouverons  là 
les  fruits  des  vertus  mûris  sur  le  corps  de  l'Agneau 
immolé  et  consumé  pour  nous. 

2.  Élevons  donc  nos  cœurs  et  nos  désirs,  et  recevons 
avec  un  saint  empressement  les  fruits  de  la  grâce.  Si 
nous  ne  les  attendons  pas  avec  l'ardeur  de  nos  pères, 
nous  devons  rougir  de  notre  négligence.  Ce  sont  ces 
doux  fruits  qu'il  faut  cueillir.  Il  faut  absolument  aussi 
que  l'homme  ait  le  fruit  de  la  vraie  patience.  Ce  fruit 
a  été  si  mûr  dans  le  Verbe,  qu'il  n'éprouva  jamais 
d'impatience,  ni  à  cause  de  notre  ingratitude,  ni  à 
cause  de  notre  ignorance;  mais,  tout  plein  d'amour, 
il  souffrit  et  porta  nos  iniquités  sur  le  bois  de  la  très 
sainte  Croix.  C'est  là  que  vous  trouverez  le  fruit  qui 
donne  la  vie  à  ceux  qui  sont  morts,  la  lumière  à  ceux 
qui  sont  aveugles,  la  santé  à  ceux  qui  sont  malades. 
Ce  fruit  est  celui  de  la  très  sainte  charité,  qui  a  pu 
triompher  de  Dieu,  car  les  clous  étaient  incapables  de 
l'attacher  sur  la  Croix;  il  n'y  avait  que  le  seul  lien  de 
la  charité  capable  de  l'y  retenir.  Oui,  ces  fruits  sont 
bien  mûrs.  Que  vos  cœurs  ne  tardent  pas  davantage, 
mais  qu'ils  s'appliquent  avec  ardeur  à  contempler  cet 
amour  ineffable  que  Dieu  a  eu  pour  l'homme;  et  je 
vous  dis  que  si  nous  le  faisons,  ni  le  démon  ni  les 
créatures  ne  pourront  empêcher  nos  saints  désirs,  car 
les  démons  fuient  un  cœur  embrasé  du  feu  de  la 
divine  charité  :  la  mouche  fuit  et  ne  s'approche  pas 
d'un  vase  d'eau  bouillante ,  parce  qu'elle  voit  que  la 
chaleur  et  la  flamme  pourraient  lui  donner  la  mort  ; 
mais,  si  le  vase  est  tiède,  elle  y  court  pour  y  séjour- 
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ner  et  s'y  nourrir  (1).  Plus  de  tiédeur  pour  l'amour 
de  Dieu  ;  mais  courons  à  la  chaleur  de  la  divine  cha- 
rité, en  suivant  les  traces  de  Jésus  crucifié.  Entrons 
dans  ses  plaies,  afin  d'être  prêts  à  supporter  tout  pour 
lui,  et  à  faire  le  sacrifice  de  nos  corps.  Je  termine. 
Approvisionnez  votre  barque,  car  le  temps  est  court. 
Demeurez  dans  la  sainte  et  douce  dilection  de  Dieu. 
Doux  Jésus,  Jésus  amour. 


CXXVII  (81).  -  A  QUELQUES  NOVICES  du  cou- 
vent  des  Olivetains  à  Pérouse.  —  De  la  reconnais- 
sance envers  Dieu.  —  Des  obligations  de  la  vie  religieuse, 
et  des  moyens  de  les  remplir. 


AU  NOM  DE  JÉSUS  CRUCIFIÉ  ET  DE  LA  DOUCE  MARIE 

1.  Mes  très  chers  Fils  dans  le  Christ,  le  doux  Jésus, 
moi,  Catherine,  la  servante  et  l'esclave  des  serviteurs 
de  Jésus-Christ,  je  vous  écris  dans  son  précieux  sang, 
avec  le  désfr  de  vous  voir  remplis  de  gratitude  et  de 
reconnaissance  envers  votre  Créateur  pour  les  bien- 
faits sans  nombre  que  vous  avez  reçus  de  lui.  Que 
l'ingratitude  ne  dessèche  pas  en  vous  la  source  de  la 
piété,  mais  que  la  gratitude  l'alimente,  au  contraire. 

2.  Mais  faites  attention  que  ce  ne  sont  pas 
l€|6  seules  paroles  qui  peuvent  prouver  la  recon- 
naissance; ce  sont  les  bonnes  et  saintes  œuvres. 
Comment  la  montrerez  -  vous  ?  En    observant  les 

(1)  Dialogue,  xc. 
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doux  commandements  de  Dieu  ;  et  outre  ses  com- 
mandements ,  vous  devez  observer  les  conseils  men- 
talement et  réellement.  Vous  avez  choisi  la  voie 
parfaite  des  conseils,  et  il  faut  la  suivre  jusqu'à  la 
mort.  Autrement,  vous  offenseriez  Dieu  ;  que  votre 
âme  reconnaissante  y  soit  donc  toujours  fidèle.  Vous 
savez  que  dans  votre  profession  vous  avez  promis 
d'observer  l'obéissance,  la  continence  et  la  pauvreté 
volontaire ,  et  si  vous  ne  les  observez  pas ,  vous 
dessécherez  en  vous  la  source  de  la  piété.  C'est  une 
grande  honte  pour  un  religieux  de  désirer  ce  qu'il  a 
méprisé.  Non  seulement  il  ne  doit  pas  désirer  et  pos- 
séder les  biens  temporels,  mais  il  doit  bannir  de  sa 
mémoire  le  souvenir  du  monde,  de  ses  richesses  et  de 
ses  plaisirs,  pour  la  remplir  de  la  pensée  du  pauvre, 
de  l'humble  Agneau  sans  tache,  et  pour  vivre  tout 
embrasé  de  la  charité  fraternelle. 

3.  La  charité  doit  vouloir  être  utile  au  prochain  ; 
car,  lorsque  Tàme  voit  et  comprend  qu'elle  ne  peut 
être  utile  à  Dieu,  parce  qu'il  n'a  pas  besoin  de  nous, 
elle  veut  cependant  lui  prouver  sa  reconnaissance 
pour  les  grâces  qu'elle  a  reçues  et  qu  elle  reçoit  de 
lui  ;  elle  la  lui  montre  au  moyen  des  créatures  raison- 
nables ;  elle  s'applique  en  toutes  choses  à  lui  témoi- 
gner sa  reconnaissance  dans  ses  rapports  avec  son 
prochain.  Ainsi,  toutes  les  vertus  se  développent  par 
la  reconnaissance,  c'est-à-dire  que,  par  l'amour  que 
l'âme  a  pour  son  Créateur,  elle  devient  reconnais- 
sante, parce  qu'elle  a  reconnu  à  la  lumière  toutes  les 
grâces  qu'elle  a  reçues  et  qu'elle  reçoit  de  lui.  Qui  la 
rend  patiente  à  supporter  les  injures,  les  outrages, 
les  mauvais  traitements  des  hommes,  et  les  tenta- 
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tions,  les  attaques  du  démon  ?  la  reconnaissance.  Qui 
lui  fait  détruire  et  soumettre  sa  volonté  à  la  sainte 
obéissance,  qui  la  fait  obéir  fidèlement  jusqu'à  la 
mort?  la  reconnaissance.  Qui  lui  fait  garder  aussi  le 
troisième  vœu  de  la  continence  ?  la  reconnaissance, 
qui,  pour  y  être  fidèle,  mortifie  son  corps  par  les 
veilles,  les  jeûnes,  par  une  humble  et  continuelle 
prière.  Avec  l'obéissance,  elle  tue  la  volonté  propre; 
et  quand  le  corps  est  dompté  et  que  la  volonté  est 
morte,  l'àme  peut  observer  la  continence,  et  en  l'ob- 
servant, elle  montre  sa  reconnaissance. 

4.  Ainsi,  les  vertus  sont  une  preuve  qui  montre  que 
l'âme  n'est  pas  ingrate  et  n'oublie  pas  qu'elle  a  été 
créée  à  l'image  et  ressemblance  de  Dieu,  qu'elle  a  été 
régénérée  dans  le  sang  de  l'humble,  du  doux,  du 
tendre  Agneau,  immolé  pour  lui  rendre  la  vie  de  la 
grâce,  qu'elle  avait  perdue  par  sa  faute.  Toutes  les 
autres  grâces,  spirituelles  ou  temporelles,  générales 
ou  particulières,  elle  se  rappelle  avec  reconnaissance 
qu'elle  les  a  reçues  de  son  Créateur;  et  alors  se  déve- 
loppe dans  l'âme  le  feu  d'un  très  «aint  désir,  qui  se 
nourrit  sans  cesse  du  zèle  pour  Thonneur  de  Dieu  et 
le  salut  des  âmes,  ensouftrant  jusqu'à  la  mort.  Si  elle 
était  ingrate ,  non  seulement  elle  ne  se  réjouirait  pas 
de  souffrir  pour  l'honneur  de  Dieu  et  le  salut  des 
âmes,  mais  si  une  paille  se  rencontrait  sous  ses  pieds, 
elle  serait  hors  d'elle-même.  Elle  voudrait  arriver  aux 
honneurs  en  se  nourrissant  du  fruit  de  mort,  c'est- 
à-dire  de  l'amour-proprc.  qui  enfante  l'ingratitude  et 
prive  l'âme  de  la  grâce.  Aussi  j'ai  compris  combien 
est  dangereuse  cette  nourriture  qui  donne  la  mort,  et 
je  vous  ai  dit  que  je  désirais  vous  voir  reconnaissants 
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de  tant  de  grâces  que  vous  avez  reçues  de  notre  Créa- 
teur, mais  surtout  de  la  grâce  inappréciable  qu'il 
vous  a  faite  en  vous  tirant  des  misères  du  monde  et 
en  vous  plaçant  dans  le  jardin  de  la  vie  religieuse, 
pour  être  en  cette  vie  les  anges  de  la  terre. 

5.  C'est  là  une  grâce  à  laquelle  Dieu  vous  com- 
mande de  répondre  par  une  vraie  et  sainte  obéis- 
sance, qui  montre  que  le  religieux  sait  apprécier  son 
état.  Il  le  prouve  quand  il  est  obéissant,  tandis  qu'il 
montre  son  ingratitude  quand  il  désobéit.  Le  véri- 
table obéissant  le  comprend  bien,  lorsqu'il  met  tout 
son  zèle  à  observer  la  règle,  les  coutumes  et  les  céré- 
monies de   l'Ordre ,  à  faire  avec  joie  la  volonté  de 
son  supérieur,  ne  voulant  pas  juger  et  examiner  son 
intention,  et  ne  disant  pas  :  Pourquoi  m'impose-t-il 
un  plus  grand   fardeau  qu'à  celui-ci  ?  Mais  il  obéit 
simplement,  avec  paix,  calme  et  tranquillité  d'esprit; 
et  ce  n'est  pas  étonnant,  parce  qu'il  a  détruit  en  lui 
la  volonté  propre  qui  lui  faisait  la  guerre.  Le  déso- 
béissant ne  fait  pas  de  même;  il  n'a  d'autre  guide  que 
sa  volonté  propre,  et  il  prend  tous  les  moyens  possi- 
bles pour  la  satisfaire;  il  viole  la  règle  qu'il  devrait 
observer,  et  il  juge  la  volonté  de  son  supérieur.  Il 
goûte  les  arrhes  de  l'enfer;  il  est  toujours  dans  le 
chagrin  et  prêt  à  tomber  dans  toute  sorte  de  péchés. 
Il  n'est  pas  constant  et  persévérant,  mais  il  tourne  la 
tête  en  arrière  pour  regarder  la  charrue;  il  recherche 
la  société  et  fuit  la  solitude;  il  désire  la  paix  de  sa 
volonté,  qui   donne  la  mort,  et  il  fuit  ce  qui  donne 
la  vie,  c'est-à-dire  la  paix  de  la  conscience,  le  secret 
de  la  cellule  et  le  plaisir  qu'on  trouve  au  chœur.  Le 
chœur  lui  paraît  un  serpent  venimeux,  ou  une  nour- 
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riture  qui  doit  lui  donner  la  mort,  parce  que  l'orgueil, 
la  désobéissance  et  l'ingratitude  dont  il  est  rempli 
ont  altéré  le  goût  de  son  âme. 

6.  L'obéissant,  au  contraire,  se  fait  du  chœur  un 
jardin,  de  l'office  un  fruit  délicieux,  et  de  sa  cellule 
un  ciel.  Il  aime  la  solitude  pour  mieux  s'unir  à  son 
Créateur,  et  n'en  être  séparé  par  rien.  Il  fait  de  son 
cœur  le  temple  de  Dieu,  et  il  cherche,  à  la  lumière  de 
la  très  sainte  Foi,  où  il  trouvera  le  mieux  cette  vertu 
de  l'obéissance,  et  quelle  est  la  manière  la  plus  par- 
faite de  la  pratiquer  quand  il  l'a  trouvée.  Il  la  trouve 
dans  l'humble  et  doux  Agneau  immolé  par  amour, 
lorsque,  pour  obéir  à  son  Père  et  pour  nous  sauver, 
il  courut  à  la  mort  honteuse  de  la  très  sainte  Croix, 
avec  une  telle  patience,  qu'on  n'entendit  pas  sortir  de 
sa  bouche  le  moindre  murmure.  Qu'ils  rougissent 
donc,  et  qu'ils  soient  confondus  dans  leur  orgueil, 
tous  les  désobéissants,  en  voyant  l'obéissance  du  Fils 
de  Dieu.  Quand  on  a  trouvé  l'obéissance,  comment 
l'acquiert-on  ?  Par  le  moyen  de  la  prière  :  c'est  la 
mère  qui  conçoit  et  enfante  les  vertus  dans  l'âme, 
parce  que  plus  nous  nous  approchons  de  Dieu,  plus 
nous  participons  à  sa  bonté,  et  plus  nous  sentons 
l'odeur  des  vertus,  parce  que  Dieu  seul  est  le  maître 
des  vertus  ;  c'est  de  lui  que  nous  les  recevons,  et  c'est 
la  prière  qui  nous  unit  au  souverain  Bien. 

7.  C'est  donc  par  son  moyen  que  nous  acquérons  la 
vertu  de  la  véritable  obéissance,  qui  nous  rendra  forts 
et  persévérants  dans  la  vie  religieuse,  et  nous  empê- 
chera de  tourner  la  tête  en  arrière,  pour  quelque  cause 
que  ce  soit.  Elle  nous  donne  la  lumière  pour  nous 
connaître,  pour  connaître  la  charité  de  Dieu  et  les 
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artifices  du  démon;  elle  nous  rend  tellement  hum- 
bles, que  rame,  par  humilité,  veut  servir  ceux  qui 
servent  ;  elle  s'ouvre  tout  entière  à  ses  supérieurs,  et 
si,  dans  le  passé  ou  dans  le  présent,  le  démon  a 
troublé  sa  conscience  par  des  tentations ,  ou  si  même 
elle  est  tombée  dans  le  péché  mortel,  elle  découvre 
humblement  son  infirmité  à  son  médecin,  autant  do 
fois  que  ce  malheur  lui  arrive;  elle  ne  se  cache 
jamais  par  honte,  elle  ne  doit  pas  le  faire,  mais  elle 
reçoit  avec  patience  la  médecine  et  la  correction  que 
son  médecin  spirituel  lui  donne,  parce  qu'elle  sait 
avec  une  foi  vive  que  Dieu  lui  communique  toutes  les 
lumières  nécessaires  à  son  salut.  Elle  doit  agir  ainsi 
afin  de  couper  le  chemin  au  démon,  qui  ne  cherche 
qu'à  obscurcir  notre  vue  par  la  honte,  afin  que  nous 
renfermions  dans  notre  âme  nos  défauts  et  nos  pen- 
sées, et  que  nous  ne  les  fassions  pas  connaître.  La 
prière  nous  délivre  de  cette  honte,  comme  une  bonne 
mère  ;  elle  est  si  douce,  que  notre  langue  ne  pourra 
jamais  assez  le  dire.  Nous  devons  nous  y  appliquer 
avec  zèle,  nous  reposer  sur  son  sein  et  ne  jamais 
l'abandonner. 

8.  Si  quelquefois  le  démon,  pendant  que  nous 
sommes  à  prier  ou  à  dire  l'office,  obscurcit  notre 
esprit  par  des  distractions  et  des  mauvaises  pensées, 
nous  ne  devons  jamais  laisser  notre  prière,  mais  il 
faut  y  persévérer,  et  chasser  par  de  saintes  pensées 
les  pensées  coupables,  et  ne  pas  y  consentir,  en  con- 
servant toujours  une  volonté  bonne  et  sainte.  L'âme 
ne  tombera  jamais  ainsi  dans  la  confusion,  mais 
elle  espérera  en  Dieu,  et  supportera  avec  patience 
toutes  les  peines  de  son  esprit;  elle  dira,  en  s'humi- 
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liant  :  Mon  Seigneur,  je  reconnais  que  je  suis  indigne 
de  la  paix,  du  repos  d'esprit  dont  jouissent  vos 
autres  serviteurs;  conservez  -  moi  seulement  une 
bonne  et  sainte  volonté,  pour  que  je  ne  vous  offense 
jamais.  Alors  Dieu,  qui  récompense  la  persévérance 
et  l'humilité  de  ses  serviteurs,  donne  à  cette  âme  le 
don  de  force,  et  lui  communique  plus  abondamment 
la  lumière  de  la  vérité  et  le  désir  de  la  vertu;  il 
inonde  son  cœur  d'une  telle  joie,  qu'il  semble  prêt  à 
se  briser  par  l'ardeur  de  la  charité  envers  Dieu  et 
envers  le  prochain. 

9.  Les  grâces  et  les  faveurs  qu'on  reçoit  de  Dieu 
par  le  moyen  de  la  prière  sont  si  grandes,  qu'il  est 
impossible  de  les  exprimer.  Mais  la  prière  doit  être 
humble,  fidèle,  continuelle,  et  toujours  accompagnée 
d'un  saint  désir.  En  faisant  toutes  nos  œuvres 
manuelles  ou  spirituelles  avec  ce  saint  désir,  nous 
prierons  toujours,  parce  que  le  vrai  et  saint  désir  est 
une  prière  continuelle  en  la  présence  de  Dieu.  Vous 
vous  réjouirez  ainsi  dans  la  peine ,  et  vous  recher- 
cherez l'abaissement;  vous  aimerez  les  mortifications 
qui  vous  seront  imposées  par  votre  supérieur.  Je  ne 
m'étends  pas  davantage  sur  ce  sujet,  nous  en  aurions 
trop  à  dire,  mais  je  vous  conjure  de  vous  enivrer  du 
sang  de  Jésus  crucifié,  où  vous  trouverez  l'ardeur 
de  l'obéissance.  Obtenez  cette  ardeur  au  moyen  de  la 
prière,  afin  de  témoigner  à  Dieu  la  reconnaissance 
qu'il  vous  demande  pour  la  grâce  que  vousavez  reçue. 
En  ne  le  faisant  pas,  vous  changeriez  en  poison  ce 
qui  vous  a  été  donné  pour  la  vie.  Je  ne  vous  en  dis 
pas  davantage.  Demeurez  dans  la  sainte  et  douce 
dilection  de  Dieu.  Doux  Jésus,  Jésus  amour. 
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GXXVIII  (82).  —  A  FRÈRE  JUSTE,  prieur  des  Olive 
tains.  —  De   la  soif  de  NoLre-Soigneur  sur  la  Croix.  — 
Comment  il  faut,  pour  l'apaiser,  le  désaUérer  do  nos  âmes. 


AU  NOM  DE  JESUS    CRUCIFIE  ET  DE    LA  DOUCE  MARIE 

1.  Mon  très  cher  Père  dans  le  ('hrist,  le  doux 
Jésus,  moi,  Catherine,  la  servante  et  l'esclave  des 
serviteurs  de  Jésus-Christ,  je  vous  écris  dans  son 
précieux  sang,  avec  le  désir  de  vous  voir  avide  et 
alîamé  des  âmes,  à  l'exemple  de  la  Vérité  suprême, 
que  la  faim  et  la  soif  qu'il  avait  de  notre  saint  tour- 
mentaient tant  sur  le  bois  de  la  très  sainte  Croix,  qu'il 
criait  :  J'ai  soif,  comme  s'il  eût  dit  :  J'ai  plus  soif  et 
désir  de  votre  salut  que  je  ne  puis  vous  le  montrer 
par  la  peine  de  mon  corps.  Car  la  peine  du  saint 
désir  était  infinie,  et  ses  souffrances  ne  l'étaient  pas. 
Il  avait  soif  surtout  de  sauver  le  genre  humain,  tout 
en  admettant  qu'il  soufïrait  aussi  de  la  soif  corporelle. 
0  doux  et  bon  Jésus!  vous  montrez  votre  soif,  et 
vous  demandez  aussi  qu'on  vous  donne  à  boire.  Et 
quand  demandez-vous  à  boire  aux  âmes?  C'est,  mon 
Seigneur,  quand  vous  nous  montrez  tout  votre 
amour,  toute  votre  charité. 

2.  Vous  voyez  bien,  mon  très  cher  Père,  que  le 
Sang  nous  manifeste  l'amour  ineffable,  que  le  Sang  a 
été  donné  par  amour,  et  que  c'est  avec  le  môme 
amour  qu'il  nous  demande  à  boire,  car  celui  qui  aime 
demande  à  être  aimé  et  servi.  N'est-il  pas  juste  que 
celui  qui  aime  soit  aimé?  L'âme  donne  ainsi  à  boire 


344  LETTRES  DE   SAINTE  CATHERINE 

à  son  Créateur,  en  lui  rendant  amour  pour  amour; 
elle  ne  peut  le  servir  lui-même  et  faire  quelque  chose 
pour  lui,  mais  elle  le  peut  par  le  moyen  du  prochain. 
Il  faut  donc  que  l'âme  se  consacre  avec  zèle  à  servir 
son  prochain,  et  tout  ce  qui  lui  paraîtra  le  plus 
agréable  à  Dieu,  il  faut  qu'elle  s'y  exerce.  Ce  qui  peut 
plaire  davantage  à  notre  Sauveur,  c'est  d'arracher 
les  âmes  des  mains  du  démon,  c'est  de  les  retirer  des 
dangers  du  siècle,  des  vanités  du  monde,  et  de  les 
attacher  à  la  vie  religieuse.  Non  seulement  il  ne  faut 
pas  les  abandonner  et  les  fuir  lorsqu'elles  se  pré- 
sentent avec  un  ardent  désir,  mais  il  faut  s'exposer  à 
la  mort  même  pour  pouvoir  les  aider.  C'est  là  le  saint 
breuvage  que  le  Fils  de  Dieu  demande  sur  la  Croix, 
et  nous  ne  devons  pas  être  négligents  à  le  lui  donner, 
mais  nous  devons  le  faire  avec  zèle,  car  vous  voyez 
bien  qu'il  se  meurt  de  soif;  nous  ne  devons  pas  faire 
comme  les  Juifs,  qui  lui  donnèrent  du  vinaigre  et  du 
fiel. 

3.  Il  reçoit  de  nous  du  fiel  et  du  vinaigre  quand 
nous  nous  abandonnons  à  l'amour-propre  sensitif ,  à 
une  négligence  habituelle,  à  une  vaine  complaisance 
pour  le  monde,  veillant  et  priant  peu,  sans  recher- 
cher avec  zèle  l'honneur  de  Dieu  et  le  salut  des  âmes. 
C'est  vraiment  là  un  fiel  et  un  vinaigre  d'une  grande 
amertume;  et  si  cette  amertume  lui  est  pénible,  c'est 
qu'elle  cause  notre  malheur.  Que  faut-il  donc  faire 
pour  ne  pas  lui  présenter  ce  breuvage?  Il  suffit 
d'aimer  :  l'amour  ne  peut  venir  que  de  l'amour; 
l'amour  grandit  à  la  lumière,  en  attirant  à  lui  l'amour. 
C'est  en  élevant  le  regard  de  notre  intelligence  avec 
un  ardent  désir,  et  en  le  fixant  sur  Jésus  crucifié, 
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que  nous  verrons  manifestés  la  volonté  et  l'amour  du 
Père  éternel,  qui  nous  a  uniquement  créés  pour  que 
nous  ayons  la  vie  éternelle.  Le  sang  du  Verbe,  son 
Fils  unique,  nous  montre  cet  amour  et  la  fm  pour 
laquelle  nous  avons  été  créés.  Alors  notre  cœur, 
en  fixant  le  regard  de  l'intelligence  dans  le  cœur  de 
Jésus  crucifié,  acquiert  Pamour  ;  il  aime  ce  que  Dieu 
aime,  et  il  déteste  ce  qu'il  déteste;  et  parce  que  le 
péché  est  une  séparation  de  Dieu,  il  l'a  en  une  telle 
horreur,  que  non  seulement  il  ne  peut  s'y  plaire,  mais 
qu'il  donnerait  mille  vies,  s'il  les  avait,  pour  retirer 
les  âmes  du  péché  mortel. 

4.  0  mon  très  cher  Père!  donnez  donc  à  boire  à 
ISotre-Seigneur,  qui,  vous  le  voyez,  vous  le  demande 
avec  tant  d'amour!  Excitez  en  vous  le  saint  et  bon 
désir  du  salut  des  âmes;  qu'il  soit  pour  vous  comme 
une  douce  nourriture.  Ne  vous  arrêtez  jamais  à  la 
dignité,  à  la  bassesse,  à  la  grandeur,  à  la  naissance 
légitime  ou  illégitime  de  personne;  car  le  Fils  de 
Dieu,  dont  nous  devons  suivre  les  traces,  n'a  méprisé 
et  ne  méprise  personne  pour  sa  position  ou  sa  nais- 
sance; justes  ou  pécheurs,  il  les  reçoit  tous  avec 
amour,  parce  qu'il  veut  les  retirer  de  la  corruption 
du  péché  mortel,  de  la  vanité  du  siècle,  et  les  faire 
vivre  à  la  grâce.  C'est  la  doctrine  qu'il  a  donnée,  et 
s'il  Ta  donnée  à  tous,  à  bien  plus  forte  raison  l'a-t-il 
donnée  à  vous  et  à  ceux  qui  gouvernent  les  Ordres. 
Quand  il  se  présente  à  vous  de  bons  sujets,  qui  vien- 
nent avec  un  ardent  désir  de  la  vie  religieuse,  qui 
fuient  le  siècle  par  amour  de  la  vertu,  et  qui  soupi- 
rent après  le  joug  de  l'obéissance,  il  ne  faut  les 
refuser  et  les  éloigner  pour  aucune  raison,  quelle 
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que  soit  leur  naissance;  car  Digli  ne  méprise  pas  plus 
l'âme  de  celui  qui  a  été  conçu  dans  le  péché  mortel, 
que  l'âme  de  celui  qui  est  né  du  sacrement  de 
mariage.  Notre  Dieu  accepte  les  bons  et  saints 
désirs. 

5.  Aussi  je  vous  demande   et  je  veux  que  cette 
plante  nouvelle,  que  le  prieur  vous  envoie  pour  que 
vous  la  receviez  dans  l'Ordre,  soit  accueillie  par  vous 
avec  charité;   car  c'est  une  âme  pleine  de  bonne 
volonté,  ayant  des  qualités  naturelles  excellentes,  et 
beaucoup  d'attrait  pour  la  vie  religieuse.  L'E^prlt- 
Saint  l'appelle  particulièrement  à  votre  Ordre;  vous 
ne  devez  pas,  et  je  sais  que  vous  ne  voulez  pas  résister 
au   Saint-Esprit.    Je  m'étonne    beaucoup   de   votre 
réponse  négative,  elle  m'a  bien  surprise;  peut-être 
est-ce  la  faute  de  celui  qui  a  fait  la  demande,  et  qui 
n'a  pas  bien  su  la  faire,  malgré  ses   bonnes  inten- 
tions.   Maintenant  je   vous   prie,   pour  l'amour  de 
Jésus  crucifié,  de  vous  préparer  à  le  bien  recevoir; 
ce  sera  l'honneur  de  Dieu   et  de  l'Ordre.   Ne  me 
refusez  pas,  car  c'est  un  bon  jeune  homme;  s'il  n'était 
pas  bon,  je   ne  vous  l'enverrais   pas.   Je  vous    le 
demande  en  grâce,  et  vous  devez  le  faire,  d'après  la 
loi  de  la  diarité.   Ne  repoussez  pas  celui  qui  vous 
demande  à  boire.  En  lui  en  donnant,  je  verrai  si  vous 
voulez  désaltérer  Celui  qui  est  sur  la  Croix ,  et  qui 
vous  demande  à  boire;  et  je  ne  vois  pas  que  nous 
puissions  autrement  plaire  à  Dieu.  Aussi  je  vous  ai 
dit  que  je  désirais  vous  voir  alïaraé  et  rassasié  de  la 
nourriture  des  âmes,  pour  l'honneur  de  Dieu".  Je  ne 
vous  en  dis  pas  davantage. Demeurez  dans  la  sainte  et 
douce  dilection  de  Dieu.  Doux  Jésus,  Jésus  amour. 
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GXXIX(83).  — A  QUELQUES  NOVICES  de  Sainte- 
Marie-du-Mont-des-Oliviars.  —  Des  sûrelcs  (|Li'on 
trouve  dans  la  véritable  obéissance. 


AU  NOM  DE  JÉSUS  CRUCIFIÉ  ET  DE  LA  DOUCE   MARIE 

1.  Mes  très  chers  Fils  clans  le  Christ,  le  doux  Jésus, 
moi,  Catherine,  la  servante  et  l'esclave  des  serviteurs 
de  Jésus-Christ,  je  vous  écris  dans  son  précieux  sang, 
avec  le  désir  de  vous  voir  des  enfants  obéissants 
jusqu'à  la  mort,  à  l'exemple  de  l'Agneau  sans  tache, 
qui  obéit  à  son  Père  jusqu'à  la  mort  honteuse  de  la 
Croix.  Pensez  qu'il  est  la  voie  et  la  règle  que  vous 
et  toutes  créatures  devez  suivre.  Je  veux  qu'il  soit 
l'objet  continuel  de  vos  pensées.  Voyez  combien  ce 
Yerbe  a  été  obéissant  :  il  n'a  pas  fui  l'immense 
fardeau  des  peines  que  son  Père  lui  imposait;  il  y  a 
couru,  au  contraire,  avec  grand  désir.  C'est  ce  qu'il 
a  montré  dans  la  Cène  du  Jeudi  saint,  quand  il  a  dit  : 
«  J'ai  désiré  d'un  grand  désir  faire  cette  pàque  avec 
vous  ,  avant  de  mourir.  »  Il  entendait  par  cette 
pâque  l'obéissance  à  son  Père  et  l'accomplissement 
de  sa  volonté.  Il  voyait  que  le  temps  était  arrivé  de 
faire  le  sacrifice  de  son  corps  à  son  Père  pour  nous, 
et  il  se  réjouissait;  il  disait,  plein  d'allégresse  :  J'ai 
désiré  avec  désir.  La  pàque  dont  il  parlait  était  do  se 
donner  lui-même  en  nourriture,  et  de  sacrifier  son 
corps  pour  obéir  à  son  Père.  Il  avait  mangé  souvent 
l'autre  pàque  avec  ses  disciples,  mais  non  pas 
celle-là. 
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2.  O  ineffable,  très  douce  et  très  ardente  charité  ! 
vous  ne  pensiez  pas  à  vos  peines  et  à  votre  mort 
honteuse;  si  vous  y  aviez  pensé,  vous  n'auriez  pas 
été  si  joyeux  et  vous  ne  l'auriez  pas  appelée  une 
pâquc.  Comprenez,  mes  enfants,  que  ce  doux  Agneau 
était  comme  l'aigle  véritable;  il  ne  regardait  pas  la 
terre  de  son  humanité,  mais  il  fixait  son  regard  sur 
le  disque  du  soleil,  sur  le  Père  éternel,  et  il  voyait  en 
lui-même  que  sa  volonté  était  que  nous  soyons  sancti- 
fiés en  lui.  Cette  sanctification  ne  pouvait  s'accomphr 
à  cause  du  péché  de  notre  premier  père  Adam.  Ij 
fallait  qu'il  y  eût  un  moyen ,  un  intermédiaire  pour 
accomplir  celte  volonté  de  Dieu.  Le  Verbe  vit  que 
c'était  lui,  et  il  s'est  uni  à  la  nature  humaine  par 
obéissance,  parce  que  c'était  au  moyen  de  son  sang 
que  la  Volonté  divine  devait  s'accomplir  en  nous; 
c'était  dans  son  sang  que  nous  devions  être  sancti- 
fiés ;  et  c'était  cette  douce  pâque  que  l'Agneau  sans 
tache  désirait  avec  tant  d'ardeur  pour  accomplir 
la  volonté  du  Père  en  nous,  et  pour  lui  obéir 
entièrement. 

3.  0  doux  amour!  amour  ineffable!  vous  avez  uni 
et  attaché  la  créature  au  Créateur.  Vous  avez  fait 
comme  on  fait  d\me  pierre  qu'on  unit  à  une  autre 
pierre;  pour  que  le  vent  ne  puisse  pas  les  séparer, 
on  les  cimente  avec  la  chaux  vive  détrempée  dans 
l'eau.  0  Verbe  incarné  !  vous  avez  affermi  la  pierre 
de  la  créature  en  l'attachant  à  son  Créateur;  vous 
l'avez  unie  au  moyen  du  sang  mêlé  à  la  chaux  vive 
de  la  divine  Essence  par  votre  union  avec  la  nature 
humaine.  Vous  l'avez  ainsi  mise  en  état  de  résister 
aux  vents  contraires,  aux  attaques,  aux  tentations, 


CXXIX.  —  AUX  RELIGIEUX  3'lO 

aux  peines  qui  tourmentent  notre  âme,  et  qui  lui 
viennent  du  démon,  de  la  créature  et  delà  chair. 
Oui,  je  vois,  u  Vérité  supreme,  que  votre  sang  nous 
a  entourés  d'un  rempart  si  fort  et  si  solide,  qu'aucun 
vent  contraire  ne  peut  le  renverser.  N'est-ce  pas  là 
un  motif  pour  la  créature,  ô  très  doux  Amour,  de 
n'aimer  que  vous  seul,  et  de  ne  craindre  aucune  des 
illusions  qui  se  présentent? 

4.  Aussi,  mes  bien-aimés  Fils  dans  le  Christ,  le  doux 
Jésus,  je  vous  prie  de  ne  jamais  craindre,  et  d'espérer 
dans  le  sang  de  Jésus  crucifié.  Ne  vous  laissez  pas 
vaincre  par  les  tentations,  les  illusions,  et  la  peur 
que  vous  pourriez  avoir  de  ne  pas  persévérer  ;  ne 
vous  effrayez  pas  des  peines  que  vous  croyez  rencon- 
trer dans  l'obéissance  et  dans  votre  Ordre  ;  ne  redou- 
tez rien  de  ce  qui  pourrait  vous  arriver.  Conservez 
en  vous  la  bonne  et  sainte  volonté,  qui  seule  est  maî- 
tresse de  ce  rempart,  que  renverse  ou  conserve  le 
libre  arbitre,  selon  la  décision  toute-puissante  de  la 
volonté. 

5.  Je  ne  veux  donc  pas  que  vous  craigniez;  toute 
crainte  servile  doit  être  bannie  de  votre  esprit.  Vous 
direz  avec  le  doux,  Tardent  saint  Paul,  en  repondant 
aux  défaillances  du  cœur  et  aux  illusions  du  démon  : 
Souffre  aujourd'hui,  mon  âme,  pour  Jésus  crucifié; 
je  puis  tout,  car  j'ai  en  moi,  par  le  désir  et  l'amour, 
Celui  qui  me  fortifie.  Aimez,  aimez,  aimez,  enivrez- 
vous  du  sang  du  tendre  Agneau,  qui  a  fait  de  votre 
i\me  un  rocher  inébranlable,  qui  l'a  tirée  de  l'escla- 
vage du  démon.  Oui,  votre  âme  est  libre  et  maîtresse, 
et  personne  ne  peut  l'asservir,  si  elle  ne  le  veut  pas. 
C'est  le  privilège  de  toute  créature  raisonnable. 

II.  10** 
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6.  Mais  je  vois  que  la  divine  Providence  vous  a  pla- 
cés dans  une  barque  pour  que  vous  ne  périssiez  pas 
sur  la  mer  orageuse  de  cette  triste  vie.  Cette  barque 
est  la  vie  religieuse,  que  dirige  la  vraie  et  sainte  obéis- 
sance. Comprenez  combien  est  grande  la  grâce  que 
Dieu  vous  a  faite,  en  songeant  à  votre  faiblesse.  Celui 
qui  vit  dans  le  siècle  n'a  que  ses  bras  pour  se  soutenir 
sur  les  flots  agités  ;  mais  celui  qui  est  dans  la  vie  reli- 
gieuse est  soutenu  par  les  bras  des  autres  ;  s'il  est 
véritablement  obéissant,  il  n'a  pas  à  rendre  compte 
de  lui-même,  il  n'a  qu'à  obéir  à  son  supérieur.  C'est  à 
votre  obéissance  que  je  verrai  si  vous  suivez  l'Agneau 
immolé  pour  nous.  Je  vous  ai  dit  que  je  voulais  que 
vous  imitiez  le  doux  et  bon  Jésus,  qui  a  été  obéissant 
jusqu'à  la  mort,  et  qui  accomplit  en  tout  la  volonté 
de  son  Père.  Dieu  veut  que  vous  fassiez  la  môme 
chose,  et  que  vous  accomplissiez  sa  volonté  en  obser- 
vant fidèlement  votre  règle,  aimant  mieux  mourir 
que  de  ne  pas  obéir  à  votre  supérieur.  Si  cependant 
il  se  présentait  une  circonstance  (que  Dieu  ne  le 
permette  pas  !  )  où  le  supérieur  vous  commanderait 
des  choses  contraires  à  Dieu,  vous  ne  devez  pas 
alors  obéir,  et  je  ne  le  veux  pas,  parce  que  la  créature 
ne  doit  jamais  obéir  à  ce  qui  est  opposé  au  Créateur  ; 
mais,  en  tout  autre  chose,  il  faut  toujours  obéir,  sans 
jamais  vous  arrêter  à  votre  consolation  spirituelle 
ou  temporelle. 

7.  Je  vous  dis  cela  parce  que  souvent  le  démon, 
sous  des  apparences  de  vertu  et  de  perfection,  nous 
fait  désirer  un  lieu,  un  moment  plutôt  qu'un  autre,  en 
nous  disant  :  Dans  ce  moment,  dans  ce  lieu,  j'ai  plus 
de  consolation,  et  mon  àme  est  plus  tranquille.  Mais 
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l'obéissance  ne  doit  pas  avoir  de  préférence  ;  et  je 
vous  répète  que  vous  devez  plutôt  suivre  l'obéissance 
que  la  consolation.  Sonpjez  que  c'est  là  un  piège 
caché  où  tombent  beaucoup  de  serviteurs  de  Dieu 
qui,  sous  prétexte  de  le  mieux  servir,  le  servent  plus 
mal.  Vous  savez  bien  que  c'est  par  la  seule  volonté 
qu'on  plaît  ou  qu'on  déplaît  à  Dieu.  Si  vous,  qui  êtes 
religieux,  vous  avez  bonne  volonté,  le  démon  ne  vous 
tentera  pas  avec  les  choses  grossières  que  vous  avez 
abandonnées,  en  quittant  le  siècle,  mais  il  le  fera  par 
des  motifs  spirituels;  il  vous  dira  :  Il  me  semble  que 
j'aurais  plus  de  paix  et  d'amour  de  Dieu  dans  ce  lieu 
que  dans  un  autre;  et,  pour  y  arriver,  vous  résisterez 
à  l'obéissance,  ou,  si  vous  obéissez,  vous  le  ferez  avec 
peine,  et  vous  perdrez  la  paix  en  voulant  l'avoir.  Il 
vaut  bien  mieux  renoncer  à  sa  propre  volonté,  et  ne 
penser  à  autre  chose  qu'à  faire  la  volonté  de  Dieu, 
en  suivant  la  règle  et  les  ordres  de  son  supérieur.  Je 
suis  persuadé  que  vous  serez  des  aiglons  dignes  de 
l'Aigle  véritable  (l). 

8.  Les  hommes  du  monde  s'éloignent  de  la  volonté 
de  leur  Créateur.  Lorsque  Dieu  permet  qu'il  leur 
arrive  quelques  épreuves  et  quelques  persécutions, 
ils  disent  :  Je  ne  les  voudrais  pas,  moins  parce  que  je 
souftre,  que  parce  qu'il  me  semble  qu'elles  me  sépa- 
rent de  Dieu.  Mais  ils  se  trompent;  c'est  la  passion 
sensuelle  qui   les   fait  tomber  dans  les  pièges  du 

(l)  Les  saints  Pères  disent  que  Taigle  éprouve  ses  aiglons 
en  leur  faisant  contempler  le  soleil;  il  précipite  du  haut  des 
airs  ceux  qui  ne  peuvent  en  soutenir  les  rayons.  (S.  Ambroise, 
in  Comm.  Psalni.  CXVIII,  p. 429.  —S.  Augustin,  Tract.  XVI, 
in  Job.) 
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démon,  et  fuir  la  peine,  qu'ils  craignent  plus  que  le 
péché.  L'ennemi  se  sert  de  ce  moyen  pour  tromper 
tous  les  hommes.  Il  faut  donc  vaincre  notre  volonté. 
Les  séculiers  obéissants  observent  les  comman- 
dements de  Dieu,  et  les  religieux  les  commandements 
et  les  conseils,  comme  ils  l'ont  promis  à  leur  pro- 
fession. Ainsi  donc,  mes  enfants,  soyez  obéissants 
jusqu'à  la  mort,  pour  acquérir  les  véritables  et  solides 
vertus.  Pensez  que  vous  serez  aussi  humbles  que 
vous  serez  obéissants;  car  de  l'obéissance  vient  l'hu- 
milité, et  de  l'humilité  l'obéissance,  et  toutes  les  deux 
viennent  de  la  source  d'une  ardente  charité;  vous 
trouverez  cette  source  de  la  charité  dans  le  côté  de 
Jésus  crucifié,  et  c'est  là  que  je  veux  vous  voir  cher- 
cher votre  refuge  et  votre  demeure.  Sachez  que  le 
religieux  hors  de  sa  cellule  meurt  comme  le  poisson 
qui  est  hors  de  l'eau,  et  je  vous  parle  de  la  cellule  du 
côté  de  Jésus,  où  vous  trouverez  la  connaissance  de 
vous-mêmes  et  de  sa  bonté. 

9.  Soyez  donc  embrasés  d'un  ardent  désir,  courez, 
entrez  et  restez  dans  cette  douce  retraite,  et  ni  les 
démons  ni  les  créatures  ne  pourront  vous  ravir  la 
grâce,  et  vous  empêcher  d'atteindre  votre  but,  qui  est 
de  voir  et  de  goûter  Dieu.  Je  termine.  Obéissez  jus- 
qu'à la  mort  en  suivant  l'Agneau,  qui  est  la  voie  et  la 
règle.  Baignez-vous  dans  le  sang  de  Jésus  crucifié  ; 
cachez -vous  dans  les  plaies  de  Jésus  crucifié.  Demeu- 
rez dans  la  sainte  et  douce  dilection  de  Dieu.  Aimez- 
vous,  aimez-vous  les  uns  les  autres.  Doux  Jésus, 
amour. 
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CXXX  (84).  -  A  FRÈRE  MATHIEU  THOLOMEI,  de 
l'Ordre  des  Frères  prêcheurs  (1).  —  De  la  manière 
d'aimer  et  de  servir  Dieu  sans  rechercher  son  intérêt  et  sa 
consolation.  —  De  la  visite  du  Saint-Esprit. 


AU  NOM  DE  JÉSUS  CRUCIFIÉ  ET  DE  LA  DOUCE  MARIE 

1.  Mon  très  cher  Fils  dans  le  Christ  le  doux  Jésus, 
moi;  Catherine,  la  servante  et  l'esclave  des  serviteurs 
de  Jésus-Christ,  je  vous  écris  dans  son  précieux  sang, 
avec  le  désir  de  vous  voir  chercher  Dieu  en  vérité, 
sans  aucun  motif  d'intérêt  personnel  et  humain;  car 
avec  de  semblables  motifs  nous  ne  pouvons  plaire  à 
Dieu  ;  Dieu  nous  a  donné  le  Verbe,  son  Plis  unique, 
sans  penser  à  sa  propre  utilité.  Il  est  bien  vrai  que 
nous  ne  pouvons  être  utiles  à  Dieu  en  aucune  ma- 
nière, mais  il  n'en  est  pas  ainsi  pour  nous;  car,  lors 
même  que  nous  ne  servons  pas  Dieu  par  intérêt,  nous 
en  retirons  un  grand  avantage.  Dieu  a  la  fleur,  c'est- 
à-dire  l'honneur,  et  nous  le  fruit  de  l'utilité.  Il  nous  a 
aimés  sans  être  aimé,  et  nous  aimons  parce  que  nous 
sommes  aimés.  11  nous  aime  gratuitement,  et  nous 
l'aimons  par  devoir,  parce  que  nous  sommes  tenus 
de  l'aimer,  et  que  nous  en  retirons  un  avantage.  Nous 
ne  pouvons  rendre  à  Dieu  un  amour  gratuit,  puisque 

(1)  Frère  Mathieu  Tliolomei  était  |ils  de  François  Tholomei. 
Sainte  Catherine  convertit  son  frère  Jacques  et  ses  deux 
sœurs,  Françoise  et  Genocchia,  qui  furent  tertiaires  de  l'Or- 
dre de  Saint-Dominique.  (Vie  de  sainte  Catherine,  11^  partie, 
ch.7.) 

II  10*!* 
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nous  sommes  obligés  de  l'aimer  ;  tandis  qu'il  était 
libre  à  notre  égard,  il  nous  a  aimés  avant  d'être  aimé, 
et  il  nous  a  créés  à  son  image  et  ressemblance.  Ainsi 
donc  nous  ne  pouvons  lui  être  utiles  en  l'aimant,  et 
nous  ne  pouvons  l'aimer  d'un  premier  amour. 

2.  Et  je  dis  cependant  que  Dieu,  qui  nous  a  aimés 
sans  intérêt,  veut  être  aimé  de  nous  de  la  même  ma- 
nière. Comment  pourrons-nous  faire  ce  qu'il  demande, 
puisque  nous  ne  pouvons  rien  faire  pour  lui  ?  Je  vais 
vous  dire  le  moyen  qu'il  nous  a  donné  de  l'aimer 
généreusement,  sans  penser  à  notre  propre  avantage  : 
nous  devons  être  utiles  non  pas  à  lui,  puisque  nous 
ne  le  pouvons  pas,  mais  à  notre  prochain.  Par  ce 
moyen  nous  pourrons  faire  ce  qu'il  nous  demande 
pour  la  gloire  et  l'honneur  de  son  nom.  Afin  de  lui 
témoigner  notre  amour,  nous  devons  servir  et  aimer 
toutes  les  créatures  raisonnables,  et  étendre  notre 
charité  aux  bons  et  aux  méchants,  aussi  bien  à  ceux 
qui  nous  nuisent  et  se  révoltent  contre  nous ,  qu'à 
ceux  qui  nous  font  du  bien  ;  car  Dieu  ne  s'arrête  pas 
aux  personnes,  mais  aux  saints  désirs,  et  sa  charité 
s'étend  aux  justes  et  aux  pécheurs.  Il  y  en  a  qu'il 
aime  comme  des  fils,  d'autres  comme  des  amis,  d'au- 
tres comme  des  serviteurs,  d'autres  comme  des  fugi- 
tifs qu'il  voudrait  voir  revenir  :  ceux-là  sont  les  pau- 
vres pécheurs  qui  sont  privés  de  la  grâce.  Et  comment 
leur  montre-t-il  sa  tendresse  paternelle?  En  leur 
donnant  le  temps,  et  avec  le  temps  les  moyens  de  se 
repentir  de  leur  péché,  en  leur  ôtant  l'occasion  et  le 
pouvoir  de  faire  tout  le  mal  qu'ils  désirent,  et  en 
leur  donnant  des  motifs  de  détester  le  vice  et  d'aimer 
la  vertu.  Cet  amour  de  la  vertu  leur  ôte  la  volonté  de 
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pécher  ;  et  ainsi  avec  le  temps  que  Dieu  leur  donne 
par  amour,  d'ennemis  ils  deviennent  amis  ;  ils  retrou- 
vent la  grâce,  et  sont  dignes  d'êtres  les  héritiers  du 
Père. 

3.  L'amour  filial  paraît  en  ceux  qui  servent  Dieu  en 
vérité,  sans  aucune  crainte  servile.  La  volonté  propre 
est  détruite  et  morte  en  eux  ;  ils  obéissent  pour  Dieu 
jusqu'à  la  mort  à  toute  créature  raisonnable.  Ce  ne 
sont  pas  des  mercenaires  qui  servent  par  intérêt,  ce 
sont  des  fils  dévoués  qui  méprisent  les  consolations  et 
se  réjouissent  des  tribulations.  Ils  cherchent  comment 
ils  peuvent  devenir  semblables  à  Jésus  crucifié,  et  se 
nourrir  de  ses  opprobres,  de  ses  fatigues  et  de  ses 
peines.  Ceux-là  ne  cherchent  et  ne  servent  pas  Dieu  à 
cause  des  douceurs,  des  consolations  spirituelles  ou 
temporelles,  qu'ils  reçoivent  de  Dieu  ou  de  la  créa- 
ture. Ils  ne  recherchent  ni  Dieu  ni  le  prochain  pour 
eux-mêmes,  mais  ils  cherchent  Dieu  pour  Dieu,  parce 
qu'il  est  digne  d'être  aimé  ;  ils  s'aiment  pour  Dieu, 
pour  la  gloire  et  l'honneur  de  son  nom ,  et  ils  servent 
le  prochain  pour  Dieu,  lui  rendant  tous  les  services 
qu'ils  peuvent  lui  rendre.  Les  enfants  suivent  ainsi 
les  traces  du  Père,  en  se  livrant  tout  entiers  à  la  cha- 
rité du  prochain  ;  ils  aiment  les  serviteurs  de  Dieu 
comme  ils  aiment  leur  Créateur  ;  ils  aiment  les  im- 
parfaits avec  le  saint  désir  de  les  voir  arriver  à  la 
perfection,  et  ils  offrent  pour  eux  de  continuelles 
prières.  Ils  aiment  les  méchants  ensevelis  dans  le 
péché  mortel,  parce  que  ce  sont  des  créatures  raison- 
nables que  Dieu  a  créées  et  rachetées  comme  eux 
avec  le  même  sang.  Ils  gémissent  de  leur  damnation, 
et  ils  donneraient  leur  vie  pour  les  en  retirer.  Ils 
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aiment  leurs  ennemis,  leurs  persécuteurs,  parce  que 
ce  sont  des  créatures  de  Dieu,  comme  nous  l'avons 
dit,  et  aussi  parce  que  ce  sont  des  moyens  et  des 
occasions  d'exercer  leurs  vertus  et  de  les  rendre  par- 
faites, surtout  cette  douce  et  royale  vertu  de  la 
patience,  qui  ne  se  scandalise,  ne  se  trouble  jamais, 
et  n'est  ébranlée  par  aucun  vent  contraire,  par  aucune 
persécution  des  hommes. 

4.  Ceux-là  sont  ceux  qui  cherchent  Dieu  sans  inté- 
rêt, et  qui  l'aiment  en  vérité  comme  de  légitimes  et 
chers  enfants  ;  et  Dieu  les  aime  comme  un  véritable 
Père;  il  leur  manifeste  le  secret  de  sa  charité  pour 
leur  faire  avoir  l'héritage  éternel.  Aussi  courent-ils 
tout  enivrés  du  sang  de  Jésus-Christ,  tout  embrasés 
du  feu  de  la  divine  charité  qui  les  éclaire  parfai- 
tement. Ils  ne  courent  pas  dans  la  voie  de  la  vertu  à 
leur  manière,  mais  à  l'exemple  de  Jésus  crucifié,  dont 
ils  suivent  les  traces;  et  s'il  était  possible  de  servir 
Dieu  et  d'acquérir  les  vertus  sans  peine,  ils  ne  le 
voudraient  pas.  Ils  ne  font  pas  comme  les  autres, 
comme  les  amis  et  les  serviteurs,  qui  quelquefois 
servent  par  un  motif  d'intérêt.  Ils  aiment  beaucoup, 
parce  qu'ils  connaissent  leurs  besoins  et  le  bienfaiteur 
qui  peut  et  veut  les  secourir.  Ils  étaient  d'abord 
serviteurs,  parce  qu'ils  connaissaient  leurs  fautes  et 
la  peine  qui  devait  les  punir;  et  alors  avec  la  crainte 
de  la  peine,  ils  ont  chassé  le  vice,  et  avec  l'amour  ils 
ont  embrassé  la  vertu  en  servant  le  maître  qu'ils 
avaient  offensé.  Ils  ont  commencé  à  espérer  en  sa 
bonté,  en  pensant  qu'il  ne  veut  pas  la  mort  du 
pécheur,  mais  qu'il  se  convertisse  et  qu'il  vive.  S'ils 
restaient  dans  la  crainte,  ils  ne  pourraient  avoir  la 
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vie  et  arriver  a  la  grâce  parfaite  de  leur  Seigneur, 
mais  ils  seraient  des  serviteurs  mercenaires. 
5.  Il  ne  faut  pas  rester  non  plus  dans  l'amour  du 

fruit  et  de  la  consolation  qu'on  reçoit  de  celui  dont  on 
est  l'ami,  parce  que  cet  amour  ne  serait  pas  durable; 
il  disparaîtrait  quand  cesseraient  les  douceurs,  les 
consolations  et  les  jouissances  spirituelles,  ou  quand 
viendraient  les  vents  contraires  de  la  persécution  ou 
les  tentations  du  démon.  Il  céderait  alors  aux  attaques 
de  l'ennemi,  aux  combats  delà  chair;  la  privation 
des  consolations  spirituelles  serait  sa  ruine,  et  les 
injures,  les  persécutions  des  créatures  produiraient 
l'impatience.    On    aime   alors   d'un    faible   amour, 
comme  saint  Pierre,  qui,  avant  la  Passion,  aimait 
Jésus-Christ  tendrement;  son  amour  n'était  pas  fort, 
et  il  faillit  en  présence  de  la  Croix.  Mais  ensuite  il 
quitta  cet  amour  de  la  douceur,  après  la  venue  du 
Saint-Esprit;   il  perdit  la  crainte  pour  revêtir  un 
amour  puissant  et  éprouvé  dans  le  feu  de  nombreuses 
tribulations.  Quand  il  eut  l'amour  filial,  il  les  supporta 
toutes  avec  une  vraie  patience,  et  courut  au-devant 
d'elles  avec  une  grande  allégresse,  comme  s'il  eût  été 
à  des  noces  et  non  pas  à  des  tourments.  Il  en  était 
ainsi,  parce  qu'il  avait  l'amour  filial;  mais  s'il  était 
resté  dans  l'amour  de  la  douceur  et  dans  la  crainte, 
pendant  et  après  la  Passion  de  Jésus-Christ,  il  ne 
serait  jamais  parvenu  à  la  perfection  des  enfants  de 
Dieu  ;  il  n'aurait  pas  été  le  champion  de  la  sainte 
Église  et  le  sauveur  de  tant  d'âmes. 

G.  Mais  remarquez  le  moyen  que  prirent  saint 
Pierre  et  les  autres  disciples  pour  pouvoir  perdre  la 
crainte  servile  et  l'amour  faible  des  consolations. 
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pour  recevoir  le  Saint-Esprit,  comme  le  leur  avait 
promis  la  Vérité  suprême.  L'Écriture  dit  qu'ils  se 
renfermèrent  dans  le  Cénacle,  et  qu'ils  y  restèrent 
dans  des  veilles  et  des  prières  continuelles  pendant 
dix  jours,  et  que  le  Saint-Esprit  vint  ensuite.  C'est 
cette  doctrine  que  nous  devons  suivre. Toute  créature 
raisonnable  doit  se  renfermer  dans  la  solitude,  et 
y  rester  dans  les  veilles  et  la  prière  pendant  dix  jours, 
afin  de  recevoir  ensuite  la  plénitude  du  Saint-Esprit. 
Lorsqu'il  fut  venu,  il  éclaira  les  disciples  des  lumières 
de  la  vérité,  et  ils  virent  le  secret  de  l'ineffable 
charité  du  Verbe,  avec  la  volonté  du  Père  qui  ne 
voulait  autre  chose  que  notre  sanctification.  C'est  ce 
que  nous  a  montré  le  sang  de  ce  tendre  et  doux 
Verbe,  qui  revint  à  ses  disciples;  car  dans  la  plénitude 
du  Saint-Esprit,  étaient  à  la  fois  la  puissance  du 
Père,  la  sagesse  du  Fils,  la  clémence  et  la  bonté  du 
Saint-Esprit.  Ainsi  fut  accomplie  la  parole  du  Christ 
qui  disait  à  ses  disciples  :  «  Je  m'en  irai  et  je  revien- 
drai vers  vous.  »  Il  revint  en  effet,  parce  que  le 
Saint-Esprit  ne  pouvait  pas  venir  sans  le  Fils  et  sans 
le  Père,  car  il  ne  fait  qu'une  même  chose  avec  eux. 
Il  vint  donc  avec  la  puissance  qui  est  attribuée  au 
Père,  avec  la  sagesse  qui  est  attribuée  au  Fils,  et 
avec  la  bonté  et  l'amour  qui  sont  attribués  au  Saint- 
Esprit. 

7.  Les  Apôtres  l'ont  bien  montré  :  car  aussitôt 
l'amour  leur  fait  perdre  la  crainte  ;  la  vraie  sagesse 
leur  révèle  la  vérité,  et  ils  marchent  armés  d'une 
grande  puissance  contre  les  infidèles  ;  ils  renversent 
à  terre  les  idoles  et  chassent  les  démons.  Ce  n'était 
pas  avec  la  puissance  du  monde  et  avec  la  force  du 
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corps,  mais  avec  la  force  du  Saint-Esprit  et  avec  la 
puissance  divine  que  leur  avait  données  la  grâce.  Il 
en  sera  de  môme  pour  tous  ceux  qui  quitteront  le 
vomissement  du  péché  mortel  et  les  misères  du 
monde  pour  commencer  à  goûter  le  souverain  Bien, 
et  à  se  passionner  pour  sa  douceur.  Mais,  comme  je 
Tai  dit,  celui  qui  resterait  dans  la  crainte  n'évitera 
pas  l'enfer.  Il  ferait  comme  le  voleur  qui  a  peur  de  la 
potence,  et  qui  ne  vole  pas;  s'il  ne  craignait  pas  le 
châtiment,  il  volerait.  Il  en  est  de  même  de  celui  qui 
aimerait  Dieu  pour  la  douceur  qu'il  y  trouve;  son 
amour  ne  serait  pas  fort  et  parfait,  il  serait  faible  et 
sans  consistance,  tandis  qu'il  faut  prendre  la  voie  et 
le  moyen  de  persévérer  et  d'arriver  à  la  perfection. 

8.  Le  moyen  d'y  arriver  est  de  faire  comme  saint 
Pierre  et  les  disciples  ont  fait;  il  faut  qu'à  leur 
exemple,  ceux  qui  sont  arrivés  à  l'amour  du  Père, 
ceux  qui  sont  ses  enfants  ou  qui  veulent  le  devenir, 
entrent  et  s'enferment  dans  la  connaissance  d'eux- 
mêmes.  C'est  la  cellule  que  l'âme  doit  habiter.  Dans 
cette  cellule,  elle  trouve  une  autre  cellule,  la  cellule 
de  la  connaissance  de  la  Bonté  divine  à  son  égard. 
La  connaissance  d'elle-même  lui  donne  une  humilité 
sincère  avec  une  haine  sainte  de  l'offense  qu'elle  a 
faite  et  qu'elle  fait  à  son  Créateur,  ce  qui  la  porte  à 
une  vraie  et  parfaite  patience;  la  connaissance  de 
Dieu  qu'elle  trouve  en  elle  lui  donne  la  vertu  d'une 
ardente  charité,  qui  lui  inspire  de  saints  et  d'amou- 
reux désirs.  Et  alors  elle  se  livre  aux  veilles  et  à  la 
prière  continuelle,  parce  qu'elle  se  tient  enfermée 
dans  cette  douce  et  glorieuse  retraite  de  la  connais- 
sance de  Dieu  et  d'elle-même.  Elle  veille  non  seule^ 
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ment  de  corps,  mais  d'esprit,  car  l'œil  de  son  intelli- 
gence ne  se  ferme  jamais,  et  reste  toujours  fixé  sur 
son  objet,  sur  l'amour  ineffable  de  Jésus  crucifié;  il 
y  voit  l'amour  et  sa  propre  faute,  car  c'est  pour  sa 
faute  que  le  Christ  a  donné  son  sang.  Alors  l'âme 
s'excite  avec  ardeur  à  aimer  ce  que  Dieu  aime,  et  a 
détester  ce  qu'il  déteste.  Toutes  ses  œuvres  sont  diri- 
gées vers  Dieu,  et  elle  fait  tout  pour  sa  gloire  et 
l'honneur  de  son  nom,  et  c'est  là  cette  prière  conti- 
nuelle que  recommande  saint  Paul  lorsqu'il  dit  : 
«  Priez,  et  ne  cessez  jamais.  »  C'est  là  le  moyen  de 
n'être  pas  seulement  serviteur  et  ami,  de  ne  pas  se 
borner  à  la  crainte  servile  et  à  l'amour  fragile  de  sa 
propre  consolation,  mais  d'être  à  la  fois  serviteur. 
ami,  et  fils  véritable;  car  en  étant  fils,  on  ne  cesse 
pas  d'être  serviteur  et  ami,  mais  on  l'est  en  vérité, 
sans  penser  à  soi,  et  en  ne  songeant  qu'à  plaire  à 
Pieu. 

9.  Les  disciples  restèrent  dix  jours  dans  le  Cénacle, 
et  l'Esprit-Saint  descendit  sur  eux.  De  même  l'âme 
qui  veut  arriver  à  la  perfection  doit  rester  renfermée 
dix  jours,  c'est-à-dire  dans  le^  dix  commandements 
de  la  loi;  et  avec  ces  commandements  elle  observera 
les  conseils,  car  les  commandements  et  les  conseils 
sont  liés  ensemble,  et  on  ne  peut  observer  les  uns 
sans  les  autres.  Ceux  qui  vivent  dans  le  monde 
doivent  observer  les  conseils  mentalement  par  le 
saint  désir,  et  ceux  qui  sont  séparés  du  monde 
doivent  les  observer  mentalement  et  réellement. 
C'est  ainsi  qu'on  reçoit  l'abondance  du  Saint-Esprit, 
avec  la  vraie  sagesse  de  la  lumière  parfaite  et  de  la 
connaissance,  avec  la  force  et  la  puissance  contre 
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toute  sorte  d'attaques,  surtout  contre  soi-même  en 
triomphant  de  la  sensualité.  Mais  il  est  impossible  de 
le  faire  si  vous  vous  dissipez  dans  les  conversations, 
si  vous  désertez  votre  cellule,  et  si  vous  négligez  le 
chœur.  C'est  parce  que  je  le  comprenais  que  je  vous 
disais,  quand  vous  m'avez  quittée,  de  vous  appliquer 
à  fuir  les  conversations,  à  aimer  votre  cellule,  à  ne 
pas  abandonner  le  chœur  et  la  table  commune,  autant 
qu'il  vous  serait  possible,  et  à  persévérer  dans  les 
veilles  et  la  prière.  Yous  remplirez  ainsi  le  désir  que 
je  vous  exprimais  en  disant  que  je  voulais  vous  voir 
chercher  Dieu  en  vérité  et  sans  aucun  intérêt.  Je 
termine.  Demeurez  dans  la  sainte  et  douce  dilection 
de  Dieu.  Doux  Jésus,  Jésus  amour. 


CXXXI  (85).  -  A  FRÈRE  MATTHIEU  THOLOMEI, 
DE  SIENNE,  de  l'Ordre  des  Frères  Prêcheurs  à 
Rome,  et  à  DOM  NICOLAS  DE  FRANCE,  reli- 
gieux de  la    chartreuse    de    Beauregard.  —  De  la 

force  nécessaire  pour  résister  aux  attaques  de  nos  ennemis, 
et  de  la  charité  qui  doit  y  être  jointe. 


AU  NOM  DE  JESUS  CRUCIFIE  ET  DE  LA  DOUCE  MARIE 

1.  Mon  très  cher  Fils  dans  le  Christ,  le  doux  Jésus, 
moi,  Catherine,  la  servante  et  l'esclave  des  serviteurs 
de  Jésus-Christ,  je  vous  écris  dans  son  précieux 
sang,  avec  le  désir  de  vous  voir  combattre  coura- 
geusement sur  le  champ  de  bataille,  sans  jamais 
tourner  la  tète  en  arrière  pour  quelque  cause  que  ce 
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soit;  mais  soyez  prêts  à  résister  aux  coups  comme  un 
vaillant  clievalier,  sans  aucune  crainte  servile.  Si 
vous  êtes  armé,  les  coups  ne  pourront  vous  nuire. 
Il  faut  vous  armer  avec  les  armes  de  la  force  unie  à 
une  ardente  charité,  car  l'amour  du  souverain  Bien 
nous  fera  supporter  volontairement  toute  peine  et 
toute  fatigue.  Cette  arme  est  si  bonne  et  si  puissante, 
que  ni  les  démons  avec  leurs  tentations,  ni  les 
hommes  avec  leur  mépris  et  leurs  injures  ne  peuvent 
détruire  la  force  et  la  joie  que  l'âme  reçoit  de  la 
douceur  de  la  charité.  L'âme  si  bien  armée  frappe 
ses  ennemis;  car  le  démon  trouvant  l'âme  pleine  de 
force  au  milieu  des  combats  quMl  lui  livre,  voit 
qu'elle  les  soutient  avec  joie  par  la  sainte  haine 
qu'elle  a  d'elle-même,  et  par  le  désir  qu'elle  éprouve 
de  ressembler  à  Jésus  crucifié  et  de  souffrir  les  peines 
et  les  fatigues  pour  son  amour.  Il  voit  qu'elle  méprise 
ses  attaques  par  amour  pour  son  Créateur,  et  que  sa 
volonté  triomphe  de  toutes  ses  illusions.  Cette  force 
que  le  démon  trouve  dans  l'âme  le  couvre  de  con- 
fusion; il  reste  vaincu,  tandis  que  l'âme  remplie  de 
la  grâce  divine  est  tout  embrasée  d'amour  et  tout 
ardente  à  combattre  pour  Jésus  crucifié. 

2.  Vous  voyez,  mon  cher  Fils,  qu'avec  la  force  vous 
•frapperez  le  démon;  je  dis  aussi  que  vous  frapperez 
le  monde  avec  toutes  ses  délices  et  toutes  les  créatures 
qui  voudront  vous  poursuivre,  de  quelque  manière 
que  ce  soit,  en  les  supportant  avec  une  tendre 
charité,  avec  une  vraie  et  sainte  patience.  Par  la 
patience  et  la  charité,  vous  jetterez  des  charbons 
embrasés  d'amour  sur  leur  tète,  et  la  force  de  l'amour 
apaisera  leur  colère  et  leurs  persécutions.  Ces  armes 
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sont  donc  bien  nécessaires,  et  sans  elles  nous  ne 
pouvons  résister.  Nous  ne  pouvons  éviter  ces  combats 
tant  (lue  nous  sommes  dans  un  corps  mortel,  et 
quelle  que  soit  notre  position.  Chacun  les  supporte 
de  différentes  manières,  selon  qu'il  plaît  à  la  Bonté 
divine  de  les  lui  envoyer.  Celui  qui  n'est  pas  armé 
reçoit  la  blessure  de  l'impatience,  et  aussi  la  blessure 
de  la  délectation  et  du  consentement  volontaire.  Il  ne 
pare  pas  les  coups  nombreux  que  le  démon  lui  porte, 
et  il  meurt  en  tombant  dans  le  péché  mortel,  tandis 
que  s'il  était  armé,  aucun  coup  ne  pourrait  lui  nuire, 
comme  nous  l'avons  dit. 

3.  Si  vous  me  dites  :  Je  ne  puis  avoir  ces  armes; 
quel  moyen  puis-je  prendre  pour  mêles  procurer?  Je 
vous  répondrai  que  toute  créature  raisonnable  peut 
les  avoir,  si  elle  le  veut,  avec  la  grâce  divine.  Le 
bien  et  le  mal  s'accomplissent  par  la  volonté;  c'est  le 
seul  consentement  de  l'homme  qui  fait  le  péché  ou  la 
vertu;  car.  sans  la  volonté,  le  péché  ne  serait  pas 
péché,  et  la  vertu  ne  serait  pas  vertu  ;  l'âme  ne  serait 
pas  souillée  par  l'acte  du  péché,  ni  par  aucune 
pensée  mauvaise,  si  la  volonté  n'y  consentait  pas, 
comme  les  bonnes  pensées  et  les  actes  de  vertu  ne 
donneraient  pas  la  vie  de  la  grâce  à  l'âme,  si  la 
volonté  ne  consentait  pas  à  les  recevoir  avec  amour. 
Cette  volonté  de  l'homme  est  si  forte,  que  ni  le  démon, 
ni  les  créatures,  ni  rien  au  monde  ne  peuvent 
l'ébranler,  la  faire  consentir  au  péché  ou  à  la  vertu 
plus  qu'elle  ne  veut.  C'est  ce  que  nous  apprend  saint 
Paul,  lorsqu'il  nous  dit  :  «  Ni  la  faim,  ni  la  soit",  ni 
les  persécutions,  ni  le  feu,  ni  le  glaive,  ni  les  choses 
présentes  ou  futures,  ni  les  anges,  ni  les  démons,  ne 
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pourront  me  séparer  de  la  charité  de  Dieu,  si  je  ne  le 
veux  pas  (1).  »  Par  ces  paroles,  le  glorieux  Apôtre 
nous  montre  quelle  est  la  force  de  la  volonté  que 
Dieu  nous  a  donnée  dans  sa  miséricorde.  Personne  ne 
peut  dire  :  Je  ne  puis  pas  ;  personne  ne  peut  s'excuser 
du  péché.  Les  plus  mauvaises  pensées  peuvent  se 
présenter  à  notre  cœur,  et  personne  ne  peut  les  en 
empêcher  :  leur  présence  n'est  pas  un  péché;  c'est  le 
consentement  que  la  volonté  leur  donne  qui  est 
un  péché,  et  on  peut  toujours  refuser  ce  consen- 
tement. 

4.  Ainsi  donc,  puisque  nous  avons  un  si  grand  trésor 
que  personne  ne  peut  perdre  s'il  ne  le  veut  pas,  il  ne 
faut  pas  craindre  les  coups,  mais  il  faut  nous  plaire 
toujours  au  milieu  des  combats,  tant  que  nous  vivrons. 
Celui  qui  voit  la  récompense  du  combat,  le  désire 
avec  ardeur;  sans  combat,  point  de  victoire;  et  celui 
qui  ne  remporte  pas  de  victoire  est  couvert  de  confu- 
sion. Savez-vous  le  bien  que  nous  acquérons  par 
le  combat?  L'homme,  au  moment  des  grands  com- 
bats, a  besoin  de  secouer  sa  négligence,  d'être  plus 
zélé  à  employer  son  temps,  et  à  ne  pas  rester  oisif; 
il  s'applique  plus  au  saint  exercice  de  la  prière;  il 
recourt  humblement  à  Dieu,  qu'il  voit  être  sa  force, 
et  il  lui  demande  son  secours.  Le  combat  lui  fait  con- 
naître aussi  sa  faiblesse  et  la  fragilité  de  sa  passion 
sensitive.  Il  conçoit  alors  la  haine  de  l'amour-propre, 
et  il  se  méprise  lui-même  avec  une  humilité  sincère  ; 
il  se  trouve  digne  des  peines  et  indigne  des  récom- 
penses  qui  suivent  les  peines;  il  connaît  aussi   la 

(1)  Ép.  aux  Rom.,  vni,  35. 
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bonté  de  Dieu  en  voyant  que  la  bonne  volonté  qu'il 
a  et  qui  résiste,  lui  vient  de  Dieu.  Cette  bonté  lui  ins- 
pire l'amour  et  la  reconnaissance,  parce  qu'il  voit 
et  comprend  que  c'est  Dieu  qui  le  conserve  dans  sa 
bonne  volonté.  C'est  dans  les  combats  que  s'acquiè- 
rent véritablement  les  grandes  vertus,  parce  que 
toute  vertu  reçoit  la  vie  de  la  charité,  et  la  charité 
est  nourrie  par  l'humilité  ;  et,  comme  nous  l'avons 
dit,  au  moment  du  combat  l'âme  se  connaît  mieux 
elle-même,  et  connaît  mieux  la  bonté  de  Dieu  en 
elle.  Elle  connaît  sa  fragilité,,  et  elle  s'humilie,  et  dans 
sa  bonne  volonté  qui  résiste,  elle  connaît  la  bonté  de 
Dieu  :  de  là  lui  viennent  l'amour  et  la  charité. 

5.  Il  est  donc  bon  de  se  réjouir  au  temps  du  com- 
bat, et  de  ne  jamais  tomber  dans  le  trouble  ;  car  sou- 
vent le  démon,  qui  n'a  pu  nous  tromper  avec  l'amorce 
du  plaisir,  cherche  à  nous  perdre  au  moyen  du  trou- 
ble ;  il  veut  nous  faire  croire  que  pendant  le  combat 
nous  sommes  privés  de  Dieu,  et  qu'alors  la  prière  et 
les  autres  saints  exercices  ne  nous  servent  de  rien.  Il 
nous  dit  intérieurement  :  Ce  que  tu  fais  est  inutile  ; 
tu  dois  prier  avec  un  cœur  libre  et  un  esprit  tran- 
quille, et  non  pas  avec  tant  de  pensées  frivoles  et 
mauvaises  ;  il  vaudrait  mieux  te  taire.  Le  démon  agit 
ainsi  pour  que  nous  abandonnions  nos  saints  exer- 
cices et  l'humble  prière,  qui  est  l'arme  avec  laquelle 
nous  nous  défendons,  ou,  pour,  mieux  dire,  un  lien 
qui  lie  et  fortifie  notre  volonté  en  Dieu;  c'est  par  elle 
que  croît  l'ardente  et  puissante  charité,  avec  laquelle 
rame  résiste  aux  coups,  comme  nous  l'avons  dit. 
Aussi  le  démon  s'applique ,  par  cet  artifice,  à  nous 
faire  quitter   cette   défense;    car,  quand  nous  ne 
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l'aurons   plus,  il  obtiendra  peu  à  peu  de  nous  ce 
qu'il  voudra. 

6.  Ne  nous  laissons  donc  troubler  par  aucune  atta- 
que, et  n'abandonnons  aucun  de  nos  exercices.  Lors 
même  que  nous  serions  tombés  dans  le  péché,  il  ne 
faut  pas  nous  laisser  décourager,  parce  que  nous 
devons  croire  qu'aussitôt  que  l'homme  reconnaît  et 
regrette  sincèrement  la  faute  qu'il  a  commise,  Dieu  le 
reçoit  avec  miséricorde.  Il  faut  croire,  avec  une  foi 
vive  et  une  ferme  espérance,  que  Dieu  ne  nous  impo- 
sera pas  un  fardeau  au-dessus  de  nos  forces.  Les 
démons  ne  nous  tourmentent  qu'autant  que  Dieu  le 
permet,  et  jamais  davantage;  et  nous  devons  être  per- 
suadés que  Dieu  sait,  peut  et  veut  nous  délivrer  quand 
il  voit  qu'il  est  temps,  pour  notre  salut,  d'éloigner  de 
nous  les  tentations  et  les  épreuves.  Tout  ce  qu'il  nous 
donne,  tout  ce  qu'il  permet,  est  toujours  pour  notre 
bien  et  notre  progrès  dans  la  perfection.  Avec  cette 
lumière  de  la  foi  et  avec  l'espérance,  vous  triomphe- 
rez de  cette  ruse  du  démon  et  des  autres.  En  baissant 
la  tête  avec  une  humilité  profonde,  vous  passerez 
par  la  porte  étroite  ;  en  suivant  la  doctrine  de  Jésus 
crucifié,  vous  acquerrez  les  dons  de  force  et  de  cha- 
rité, qui  sont,  nous  l'avons  dit,  nos  armes  défensives. 
Comment  acquiert-on  ces  armes  ?  Avec  la  lumière  de 
la  très  sainte  Foi.  La  Foi  avec  la  ferme  espérance,  et 
avec  la  charité,  qui 'seule  lui  donne  la  vie,  nous  fait 
connaître  la  faiblesse  de  nos  ennemis  et  notre  force, 
qui  est  le  Christ,  le  doux  Jésus.  L'espérance  nous  rend 
certains  que  toute  faute  sera   punie  et  toute  peine 
récompensée,  et  la  charité  nous  fortifie  contre  tous 
nos  adversaires. 


CXXXr.   -—  AUX  RELirxIEUX 


i^1 


7.  Courage  donc,  très  chers  Fils  ;  combattons  en 
contemplant  le  sang  de  l'humble  Agneau  sans  tache, 
qui  nous  rendra  forts  ot  courageux  sur  le  champ  de 
bataille.  Sans  cela  nous  n'entrerions  pas  victorieux 
dans  notre  cité  de  Jérusalem,  c'est-à-dire  dans  la  vie 
éternelle.  Aussi  je  vous  ai  dit  que  je  désirais  vous 
voir  combattre  généreusement,  comme  un  vaillant 
chevalier,  sur  le  champ  de  bataille,  et  je  vous  conjure 
de  le  faire,  en  restant  toujours  soumis  à  la  verge  de 
l'obéissance  (1).  0  mon  bien  cher  Fils  !  il  me  semble 
que  l'éternel  Époux  de  votre  âme  veut  que  vous  vous 
glorifiiez  avec  le  glorieux  saint  Paul,  qui  se  glorifiait 
au  milieu  des  nombreuses  tribulations  et  des  outrages 
qu'il  souffrit,  lui  qui  fut  pris  et  battu  tant  de  fois  par 
les  Juifs.  Et  vous  aussi,  mon  Fils  bien-aimé,  glorifiez- 
vous  au  milieu  des  souffrances  ;  recevez-les  avec  res- 
pect, et  croyez  que  vous  êtes  digne  de  la  peine  et 
indigne  de  la  récompense.  Voici  le  moment  où  nous 
devons  souffrir  pour  la  gloire  et  l'honneur  du  nom  de 
Dieu.  Ne  craignez  rien  et  soyez  persuadé  que  vous 
ne  pouvez  vous  perdre  sous  la  conduite  de  votre  boa 
Maître.    Courage  ;   bientôt  paraîtra  l'aurore  ;    vous 
appellerez,  et  la  vérité  vous  répondra.  Noyez-vous, 
noyez-vous  dans  le  doux  sang  de  Jésus  crucifié,  qui 
rend  douces  les  choses  amères,   et  légers  les  plus 
grands  fardeaux.  Je  termine.  Demeurez  dans  la  sainte 
et  douce  dilection.  Doux  Jésus,  Jésus  amour.  Criez 
dans  votre  cellule, et  la  Vérité  suprême  entendra  vos 
cris,  et  moi,  ignorante  et  pauvre  mère,  je  le  ferai 


(1)  Ce  qui  suit  était  adressé   seulement  à  frère  Matthieu 
Tholomei. 
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aussi,  et  vous  serez  secouru  dans  vos  besoins.  Ne 
manquez  pas  à  l'espérance,  et  la  Providence  ne  vous 
manquera  pas. 


GXXXII  (86).  —  A  FRERE  SIMON  DE  GORTONE, 
de  l'Ordre  des  Frères  Prêcheurs  (1).  —  De  l'amour- 
propre,  qui  nous  prive  des  lumières  temporelles  et  spiri- 
tuelles. 


AU  NOM  DE  JÉSUS  CRUCIFIÉ  ET  DE  LA  DOUCE  MARIE 

1.  Mon  très  cher  Fils  dans  le  Christ,  le  doux  Jésus, 
moi,  Catherine,  la  servante  et  l'esclave  des  serviteurs 
de  Jésus-Christ,  je  vous  écris  avec  le  désir  de  vous 
voir  baigné  et  noyé  dans  le  sang  de  l'Agneau,  afin 
que,  tout  enivré,  vous  courriez  au  champ  de  bataille 
pour  combattre,  comme  un  vaillant  chevalier,  contre 
les  démons,  contre  le  monde  et  votre  propre  fragilité, 
à  la  lumière  de  la  très  sainte  Foi  et  avec  un  amour 
ineffable,  vous  réjouissant  toujours  au  milieu  des 
combats.  Mais  sachez  que  nous  ne  pouvons  combattre 
et  remporter  la  victoire,  si  nous  n'avons  pas  la 
lumière  de  la  Foi  ;  et  nous  ne  pouvons  avoir  cette 
lumière,  si  nous  n'écartons  pas  de  l'œil  de  notre  intel- 
ligence la  poussière  des  affections  terrestres,  si  nous 
ne  dissipons  pas  le  nuage  de  l'amour  de  nous-mêmes. 

(1)  Frère  Simon  de  Gortone  était  un  des  plus  chers  disci- 
ples de  sainte  Catherine.  Elle  en  parle  dans  plusieurs  de  ses 
lettres. 
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Ce  nuage  nous  prive  de  toute  lumière  spirituelle  et 
temporelle  ;  temporelle,  car  il  ne  nous  laisse  pas  con- 
naître notre  faiblesse,  le  peu  de  durée  et  do  stabilité 
du  monde,  combien  cette  vie  est  vaine  et  caduque,  et 
les  artifices  du  démon,  qui  cherche  à  nous  tromper 
au  moyen  des  choses  passagères,  et  souvent  sous  des 
apparences  de  vertu.  Spirituellement,  cet  aveugle- 
ment nous  empêche  de  voir  et  de  comprendre  la  bonté 
de  Dieu.  Souvent  nous  prenons  en  mal  ce  que  Dieu 
nous  donne  pour  notre  bien,  et  cela  nous  arrive  parce 
que  nous  ne  considérons  pas  les  secrets  de  son  amour, 
et  avec  quelle  tendresse  il  agit;  nous  ne  nous  arrê- 
tons qu'au  fait,  et  nous  ne  voyons  pas  l'intention. 

2.  Quelquefois  Dieu  permet  que  nous  soyons  persé- 
cutés par  le  monde,  injuriés  par  les  hommes,  ou 
soumis  à  quelque  ordre  de  notre  supérieur.  Nous  ne 
considérons  pas  la  volonté  de  Dieu ,  qui  agit  pour 
notre  sanctification,  et  nous  ne  jugeons  pas  que  c'est 
elle  qui  permet  ces  choses,  mais  nous  jugeons  la  vo- 
lonté des  hommes;  et  il  nous  arrive  ainsi  souvent  de 
nous  plaindre  de  notre  prochain,  et  de  commettre  des 
fautes  et  des  erreurs  contre  Dieu  et  contre  lui.  Quelle 
en  est  la  cause  ?  Notre  peu  de  lumière,  parce  que 
l'amour-propre  a  recouvert  la  pupille  de  l'œil  de  la 
très  sainte  Foi  ;  et  si  le  démon  nous  attaque,  notre 
œil  aveuglé  se  trouble  au  milieu  des  pensées  que  l'en- 
nemi lui  suggère,  et  nous  croyons  que  nous  sommes 
rejetés  de  Dieu.  Alors  notre  esprit  sera  tout  boule- 
versé, et  nous  abandonnerons  Texercice  de  la  prière, 
parce  que  nous  croirons  que  nous  ne  pouvons  plus 
être  écoutés  ;  nous  tomberons  dans  l'ennui,  et  nous 
deviendrons  insupportables  à  nous-mêmes;  l'obéis- 
n.  U: 
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sance  nous  sera  pesante,  nous  négligerons  notre 
cellule,  et  nous  nous  plairons  aux  conversations. 

3.  Ces  malheurs  et  bien  d'autres  nous  arrivent  parce 
que  nous  n'avons  pas  écarté  le  nuage  de  l'amour- 
propre,  ni  spirituellement,  ni  temporellement  :  aussi 
nous  ne  connaissons  pas  la  vérité,  et  nous  n'aimons 
pas  encore  à  être  sur  la  Croix  avec  Jésus  crucifié.  De 
cette  manière,  nous  ne  serons  jamais  des  chevaliers 
généreux,  combattant  nos  ennemis  pour  l'amour  de 
Jésus  crucifié;  nous  serons  timides,  et  notre  ombre 
nous  fera  peur.  De  quoi  avons-nous  besoin  ?  Nous 
avons  besoin  du  sang  de  Jésus-Christ,  où  nous  trou- 
vons une  ferme  espérance  qui  détruit  en  nous  toute 
crainte  servile.  Nous  y  trouvons  une  foi  vive,  qui 
persuade  que  Dieu  ne  veut  autre  chose  que  notre 
bien,  car  il  nous  a  donné  le  Verbe  son  Fils  unique, 
et  ce  Fils  nous  a  donné  sa  vie  pour  nous  rendre  la 
vie,  et  de  son  sang  il  nous  a  fait  un  bain  pour  laver 
la  lèpre  de  nos  iniquités.  C'est  ainsi  que  l'âme  sait 
d'une  foi  vive  que  Dieu  ne  permettra  pas  aux  démons 
de  nous  tourmenter  au  delà  de  nos  forces,  au  monde 
de  nous  persécuter  plus  que  nous  ne  pouvons  le  souf- 
frir, et  à  notre  supérieur  de  nous  donner  des  ordres 
auxquels  nous  ne  pouvons  pas  obéir.    Avec  cette 
douce  et  glorieuse  lumière,  vous   ne  tomberez  pas 
dans  le  trouble  et  le  découragement,  pour  n'importe 
quel  combat;  vous  ne  fuirez  pas  la  solitude,  et  vous 
ne  rechercherez  pas  la  conversation   des  hommes; 
mais  vous  vous  attacherez  à  la  Croix.  Vous  ne  jet- 
terez pas  à  terre  les  armes  de  la  prière  et  des  saints 
exercices  spirituels  ;   vous   vous  humilierez  devant 
votre  Créateur,  et  vous  lui  offrirez  d'humbles  et  con- 
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tinuelles  prières,  et  en  tout  temps,  pendant  le  combat 
et  pendant  le  repos,  vous  ne  vous  ralentirez  pas, 
mais  vous  servirez  toujours  Dieu  avec  zèle,  sans 
négligence  et  sans  trouble;  vous  observerez  votre 
règle  en  vérité. 

4.  Quel  sera  votre  moyen?  La  lumière  de  la  très 
sainte  Foi,  que  vous  trouverez  dans  le  précieux  Sang. 
Et  quel  est  la  cause  de  cette  lumière?  L'ardeur  de 
l'ineffable  charité,  que  vous  trouverez  dans  le  Sang. 
Car  c'est  par  amour  que  le  doux  et  tendre  Verbe  a 
couru  à  la  mort  honteuse  de  la  Croix.  Ce  feu  du  divin 
amour,  que  vous  trouvez  dans  le  Sang,  détruit  et 
dissipe  les  ténèbres  de  l'amour-propre  qui  empêchent 
l'œil  de  voir;  et  alors  celui  qui  voit  aime,  celui 
qui  aime  craint  Dieu  et  sert  le  prochain  ;  il  devient 
un  chevalier  généreux  qui  combat  avec  le  bouclier 
de  la  Foi,  avec  l'arme  de  la  charité,  qui  est  un  glaive 
à  deux  tranchants,  la  haine  et  l'amour,  l'amour  de  la 
vertu,  et  la  haine  du  vice  et  de  la  sensualité.  Tout 
transporté  d'amour,  il  se  plaît  sur  la  Croix  ;  il  veut 
acquérir  la  vertu  par  la  souffrance,  et  il  cherche 
avec  un  ardent  amour  l'honneur  de  Dieu  et  le  salut 
des  âmes.  Où  a-t-il  trouvé  ce  saint  désir?  Dans  le 
Sang.  Vous  ne  pouvez  le  trouver  ailleurs.  Aussi,  je 
vous  ai  dit  que  je  désirais  vous  voir  baigné,  plongé 
dans  le  sang  de  Jésus  crucifié;  et  je  vous  dis  qu'alors 
je  vous  appellerai  et  que  vous  serez  mon  fils.  Baignez- 
vous  donc,  plongez- vous  dans  ce  sang,  sans  trouble  et 
sans  abattement.  Je  termine.  Demeurez  dans  la  sainte 
et  douce  dilection  de  Dieu.  Doux  Jésus,  Jésus  amour. 
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CXXXIII  (74).  —  A  FRÈRE  RAYMOND  DE  CAPOUE, 
de  l'Ordre  des  Frères  Prêcheurs.  A  MAITRE 
JEAN,  tertiaire  de  l'Ordre  des  Ermites  de  Saint- 
Augustin,  et  à  tous  leurs  compagnons,  pendant 
qu'ils  étaient  à  Avignon  (1).  ~  De  lafoi  au  milieu  des 
persécutions  de  l'Église.  —  Comment  Dieu  tire  le  bien  du 
mal. 


AU  NOM  DE  JESUS  CRUCIFIE  ET  DE  LA  DOUCE  MARIE 

1.  Mes  très  chers  Fils  dans  le  Christ  Jésus,  votre 
misérable  mère  a  un  ardent  désir  de  voir  vos  cœurs 
et  vos  affections  cloués  sur  la  Croix,  unis  et  liés  avec 
ce  lien  qui  a  uni  et  lié  Dieu  à  l'homme  et  l'homme  à 
Dieu.  Oui,  mon  âme  désire  voir  vos  cœurs  et  vos  af- 
fections unis  au  Verbe  incarné,  au  doux  Jésus,  et  de 
telle  manière  que  ni  les  démons  ni  les  créatures  ne 
puissent  vous  en  séparer.  Je  n'en  doute  pas,  si  vous 
êtes  liés  et  embrasés  par  le  doux  Jésus,  tous  les  dé- 
mons de  l'enfer  avec  toutes  leurs  malices  ne  pourront 
vous  priver  de  ce  doux  amour  et  de  cette  union.  Je 
veux  qu'il  en  soit  ainsi ,  et  il  faut  absolument  que 
vous  ne  cessiez  d'alimenter  le  feu  des  saints  désirs 
avec  le  bois  de  la  connaissance  de  vous-mêmes.  C'est 
ce  bois  qui  nourrit  le  feu  de  la  divine  charité.  La 

(1)  Nous  ne  dirons  rien  ici  du  bienheureux  Raymond  de 
Capoue,  confesseur  de  sainte  Catherine  de  Sienne;  nous  en 
avons  parlé  dans  l'avant-propos  de  l'admirable  Vie  de  celle 
qu'il  appelait  sa  mère.  Ou  peut  lire  aussi  le  témoignage 
qu'en  a  rendu  le  bienheureux  Etienne  Maconi  dans  sa  lettre 
écrite  à  l'occasion  du  procès  de  Venise. 
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charité  s'acquiert  par  la  connaissance  et  par  l'inef- 
fable charité  de  Dieu.  Et  alors  l'ame  s'attache  à  son 
prochain,  et  plus  elle  donne  d'aliment  au  feu,  c'est-à- 
dire  plus  elle  se  connaît  elle-même,  plus  s'augmente 
l'ardeur  de  son  amour  pour  Jésus-Christ  et  son  pro- 
chain. Cachez-vous  donc  dans  la  connaissance  de 
vous-mêmes,  et  n'en  sortez  jamais,  pour  que  la  mau- 
vaise bête  (I)  ne  vous  trompe  pas  par  ses  illusions,  et 
ne  vous  divise  pas  les  uns  les  autres,  ce  qui  vous 
ferait  perdre  l'union  de  la  charité  divine.  Je  veux  et 
j'exige  que  vous  vous  soumettiez  les  uns  aux  autres, 
et  que  vous  supportiez  mutuellement  vos  défauts  (2), 
à  l'exemple  de  Jésus,  la  Vérité  suprême,  qui  a  voulu 
être  le  plus  petit,  et  qui  a  humblement  porté  nos 
iniquités  et  nos  défauts.  Je  veux  que  vous  fassiez  de 
même,  mes  Fils  bien-aimés;  aimez-vous,  aimez -vous, 
aimez-vous  les  uns  les  autres,  réjouissez-vous  et 
soyez  dans  l'allégresse,  car  le  temps  de  l'été  approche. 
2.  Le  premier  jour  d'avril  (3),  pendant  la  nuit.  Dieu 
m'a  révélé  plus  particulièrement  ses  secrets,  et  m'a 
fait  connaître  des  choses  si  admirables,  que  mon  âme  . 
ne  croyait  plus  être  dans  son  corps.  Ses  jouissances 
étaient  si  grandes,  si  abondantes,  que  la  langue  ne 
pourrait  jamais  les  dire.  Dieu  m'expliqua  surtout  le 
mystère  de  la  persécution  que  souffre  maintenant 

(1)  Malatasca,  expression  dont  sainte  Catherine  de  Sienne 
se  servait  pour  désigner  le  démon,  et  qui  signifie  un  mau- 
vais sac.  Non  seulement  le  démon  est  rempli  de  méchanceté, 
mais  il  recueille  toutes  nos  fautes  pour  nous  faire  condamner 
au  dernier  jugement. 

(2)  Ces  expressions  montrent  quelle  autorité  sainte  Cathe- 
rine avait  sur  ses  disciples  et  sur  son  confesseur  môme. 

(3)  Le  1"  avril  1476. 
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la  sainte  Église,  et  son  renouvellement,  son  exaltation 
dans  les  temps  à  venir.  Pour  me  faire  comprendre 
que  les  circonstances  où  se  trouve  maintenant  TÉglise 
sont  permises  pour  lui  rendre  sa  splendeur ,  la 
Vérité  suprême  me  citait  deux  paroles  qui  sont  dans 
le  saint  Évangile  :  «  Il  est  nécessaire  que  le  scandale 
arrive  dans  le  monde.»  Puis  Notre-Seigneur  ajoutait  : 
«  Mais  malheur  à  celui  par  qui  vient  le  scandale.  » 
Comme  s'il  disait:  Je  permets  ce  temps  de  persécution 
pour  arracher  les  épines  dont  mon  Épouse  est  tout 
entourée,  mais  je  ne  permets  pas  les  pensées  cou- 
pables des  hommes.  Sais-tu  ce  que  je  fais  ?  Je  fais 
comme  j'ai  fait  quand  j'étais  dans  le  monde  ;  j'ai 
fait  un  fouet  de  corde,  et  j'ai  chassé  ceux  qui  vendaient 
et  qui  achetaient  dans  le  Temple ,  ne  voulant  pas 
que  la  demeure  de  mon  Père  devienne  une  caverne 
de  voleurs.  Je  te  dis  que  je  fais  maintenant  de  même. 
Je  fais  un  fouet  des  créatures,  et  avec  ce  fouet  je 
chasse  les  marchands  impurs,  cupides,  avares  et  enflés 
d'orgueil,  qui  vendent  et  achètent  les  dons  du  Saint- 
Esprit.  » 

3.  Et  en  effet,  avec  le  fouet  de  la  persécution  des 
créatures,  Notre-Seigneur  les  chassait,  et  les  arra- 
chait par  la  force  de  la  tribulation  à  leur  vie  honteuse 
et  déréglée.  Le  feu  augmentait  en  moi,  et  je  voyais 
avec  admiration  les  chrétiens  et  les  infidèles  entrer 
dans  le  côté  de  Jésus  crucifié,  et  je  passais  par  le 
désir  et  l'amour,  et  par  leur  moyen  j'entrais  avec 
eux  dansle  Christ,  le  doux  Jésus.  J'étais  accompagnée 
de  mon  père  saint  Dominique,  de  saint  Jean  et  de  tous 
mes  enfants  ;  et  alors  il  me  mettait  la  Croix  sur  les 
épaules  et  l'olivier  à  la  a.ain,  comme  s'il  m'ordonnait 
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de  les  porter  aux  uns  et  aux  autres.  Il  me  disait  ; 
«  Va  leur  dire  :  Je  vous  annonce  une  grande  joie.  » 
Et  alors  mon  ûme  s'enivrait  davantage,  et  se  perdait 
avec  les  bienheureux  par  l'union  de  Tamour  dans  la 
divine  Essence  ;  et  ces  douceurs  étaient  si  grandes, 
qu'elle  oubliait  la  peine  qu'elle  avait  ressentie  en 
voyant  offenser  Dieu.  Je  disais  :  O  heureuse  et  bien- 
heureuse faute  !  Le  doux  Jésus  souriait ,  et  disait  : 
«  Le  péché,  qui  n'est  que  néant,  peut-il  être  heu- 
reux? Sais-tu  ce  que  saint  Grégoire  exprimait  en 
disant  :  Heureuse  et  bienheureuse  faute!  En  quoi 
celle-ci  est-elle  heureuse,  et  que  voulait  dire  saint 
Grégoire  ?  » 

4.  Je  répondais  ce  qu'il  me  faisait  répondre,  et  je 
disais  :  «  Je  vois  bien,  mon  doux  Seigneur,  je  sais 
bien  que  le  péché  n'a  rien  de  bon  et  d'heureux  en  lui- 
môme,  mais  c'est  le  fruit  qui  sort  du  péché.  Il  me 
semble  que  saint  Grégoire  a  voulu  dire  que  Dieu,  h 
cause  du  péché  d'Adam,  nous  adonné  le  Verbe,  son 
Fils  unique,  et  le  Verbe  nous  a  donné  son  sang  ;  il 
nous  a  rendu  la  vie  en  nous  donnant  la  sienne  avec 
un  si  ardent  amour  !  »  Ainsi  le  péché  est  heureux,  non 
par  lui-même,  mais  par  le  bien,  le  trésor  dont  il  a  été 
l'occasion.  Il  en  est  de  même  maintenant.  Du  mal  que 
font  les  mauvais  chrétiens  en  persécutant  l'Épouse  du 
Christ,  doit  naître  l'honneur,  la  lumière,  le  parfum 
des  vertus  pour  cette  Épouse.  Et  cela  était  si  doux, 
qu'il  me  semblait  qu'il  n'y  avait  aucune  comparaison 
entre  l'offense  et  la  bonté  infinie  que  Dieu  témoignait 
à  son  Épouse.  Alors  je  me  réjouissais,  je  tressaillais 
d'allégresse,  et  je  voyais  si  clairement  ce  temps  à 
venir,  qu'il  me  semblait  le  posséder,  le  goûter,  et  je 
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disais  avec  Siméoa  ;  «  Nunc  dimittis  servum  tuum, 
Domine,  secuìiduìnverbuìii  tuum  in  pace.  »Ily  avait  là 
des  mystères  si  grands,  que  la  langue  est  incapable 
de  les  dire,  le  cœur  de  les  comprendre,  et  l'œil  de  les 
voir. 

5.  Oh  !  quelle  langue  pourrait  raconter  les  mer- 
veilles de  Dieu  ?  Ce  n'est  pas  la  mienne,  pauvre  misé- 
rable que  je  suis  ;  je  veux  garder  le  silence ,  et  me 
donner  tout  entière  à  chercher  l'honneur  de  Dieu,  le 
salut  des  âmes,  la  rénovation  et  l'exaltation  de  la 
sainte  Église;  et  par  la  grâce  et  la  force  de  l'Esprit- 
Saint,  je  veux  persévérer  ainsi  jusqu'à  la  mort.  Car 
c'est  ce  désir  qui  m'a  fait  et  me  fera  crier  avec  amour 
et  compassion  vers  notre  Christ  sur  terre,  vers  mon 
Père,  et  vers  mes  enfants  bien-aimés.  Pour  que  votre 
démarche  réussisse,  réjouissez-vous,  soyez  dans  l'al- 
légresse. 0  Dieu,  mon  doux  Amour,  accomplissez 
bientôt  les  désirs  de  vos  serviteurs.  Je  ne  veux  pas 
vous  en  dire  davantage,  et  pourtant  je  ne  vous  ai  rien 
dit.  Je  me  meurs  de  désirs  et  d'attente  ;  ayez  com- 
passion de  moi.  Priez  la  divine  Bonté  et  le  Christ  de 
la  terre  pour  qu'il  se  hâte.  Demeurez  dans  la  sainte 
et  douce  dilection  de  Dieu.  Plongez-vous  dans  le  sang 
de  Jésus  crucifié;  que  rienne  vous  abatte,  mais  pre- 
nez de  plus  en  plus  courage.  Réjouissez-vous  de  ces 
douces  fatigues.  Aimez-vous,  aimez-vous,  aimez- 
vous  les  uns  les  autres.  Doux  Jésus,  Jésus  amour. 


CXXXIV.   —   AUX  RELIGIEUX  377 

GXXXIV    (88).      -     AU     FRÈRE     RAYMOND  DE 

CAPOUE  ,    à   Avignon.  —    Les   tentations    sont  des 
moyens  d'acquérir  les  vertus. 
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1 .  Mon  révérend  Père  dans  le  Christ,  le  doux  Jésus, 
moi,  Catherine,  la  servante  et  l'esclave  des  serviteurs 
de  Jésus-Christ,  je  vous  écris  dans  son  précieux  sang, 
avec  le  désir  de  vous  voir,  vous  et  les  autres  enfants , 
revêtus  du  vêtement  nuptial,  de  ce  vêtement  qui  cou- 
vre toute  notre  nudité.  C'est  aussi  une  arme  qui  rend 
impuissants  les  coups  mortels  de  notre  ennemi,  qui 
nous  rend  forts,  et  qui  affaiblit  tous  les  coups  et  les 
tentations  du  démon,  du  monde  et  de  la  chair  qui 
veut  se  révolter  contre  l'esprit.  Ces  coups  non  seu- 
lement ne  seront  pas  nuisibles,  mais  ils  deviendront 
des  pierres  précieuses  et  des  perles  sur  le  vêtement 
de  l'ardente  charité.  Si  l'âme  ne  supportait  pas  les 
peines  et  les  tentations  que  Dieu  lui  accorde  d'une 
manière  ou  d'une  autre,  sa  vertu  ne  serait  pas  éprou- 
vée, car  la  vertu  s'éprouve  par  son  contraire.  Com- 
ment s'acquiert  et  se  prouve  la  pureté  ?  Par  son  con- 
traire, c'est-à-dire  par  les  tentations  d'impureté.  Car 
celui  qui  est  livré  à  l'impureté  n'a  pas  besoin  d'être 
tenté  ,  mais  si  la  volonté  est  exempte  de  ses  chutes, 
si  elle  est  purifiée  de  toute  souillure  par  le  saint  et 
vrai  désir  qu'elle  a  de  plaire  à  son  créateur,  alors  le 
démon,  le  monde  et  la  chair  la  tourmentent  :  ainsi 
toute  chose  est  vaincue  par  son  contraire. 
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2.  L'humilité  aussi  s'acquiert  par  l'orgueil.  Quand 
riiomme  se  voit  tenté  par  l'orgueil ,  il  s'humilie  aus- 
sitôt, en  se  reconnaissant  plein  de  défauts  et  d'orgueil  ; 
s'il  n'avait  pas  été  tenté,  il  ne  se  serait  pas  si  bien  connu  ; 
et  dès  qu'il  s'humilie  et  se  connaît,  il  conçoit  une 
telle  haine  contre  lui-même,  qu'il  se  réjouit  de  toutes 
les  peines  et  de  toutes  les  injures  qu'il  souffre.  Il 
fait  comme  le  vaillant  chevalier,  qui  ne  fuit  pas  les 
coups  ;  et  il  se  trouve  indigne  du  bonheur  qu'il  a  de 
souffrir  les  peines ,  les  tentations  et  les  persécutions 
pour  Jésus  crucifié,  parce  qu'il  se  hait  lui-même,  et 
qu'il  ressent  l'amour  de  la  vertu.  Comprenez  bien 
qu'il  ne  faut  pas  fuir  et  se  plaindre  dans  le  temps  des 
ténèbres,  car  des  ténèbres  naît  la  lumière.  0  Dieu,  mon 
doux  Amour,  quelle  belle  doctrine  vous  nous  donnez! 
La  vertu  s'acquiert  par  ce  qui  lui  est  contraire;  de 
l'impatience  vient  la  patience.  L'âme  qui  souffre  du 
vice  de  l'impatience  devient  patiente  au  milieu  des 
injures  qu'elle  reçoit,  et  impatiente  contre  le  vice  de 
l'impatience;  elle  se  plaint  plus  de  se  plaindre  que 
de  toute  autre  chose.  Ainsi,  par  les  choses  contraires, 
elle  acquiert  la  perfection,  et  elle  ne  s'aperçoit  seu- 
lement pas  des  progrès  qu'elle  a  faits  au  milieu  de 
toutes  les  tempêtes  et  des  tentations,  sans  lesquelles 
elle  ne  serait  jamais  arrivée  au  port  de  la  perfection. 
Vous  voyez  que  l'âme  ne  peut  recevoir  et  désirer  la 
vertu,  sans  désirer  et  sans  souffrir  les  épreuves  et  les 
tentations  avec  une  vraie  et  sainte  patience  pour 
l'amour  de  Jésus  crucifié.  Nous  devons  donc  nous 
réjouir  au  milieu  des  ténèbres  et  des  combats,  puis- 
qu'ils sont  la  cause  de  la  vertu  et  de  la  récompense. 

3.  O  mon  Fils,  vous  que  m'a  donné  la  douce  Vierge 
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Marie  (1),  je  neveux  pas  que  vous  vous  laissiez  abattre 
ou  troubler  par  les  orages  qu'éprouve  votre  esprit  ; 
mais  je  veux,  toujours  sainte  et  fidèle,  cette  bonne 
volonté  que  Dieu,  je  le  sais,  vous  a  donnée  dans  sa 
miséricorde.  Oui,  vous  aimerez  mieux  mourir  que  de 
roffenser  mortellement;  je  veux  que  dans  les  ténè- 
bres vous  trouviez  la  connaissance  de  l'infinie  bonté 
et  de  l'ineffable  charité  de  Dieu.  Cette  connaissance 
affermira  et  engraissera  votre  âme.  Pensez  que  c'est 
son  amour  qui  vous  conserve  votre  bonne  volonté , 
et  ne  la  laissez  pas  s'abandonner  aux  pensées  du 
démon  en  y  donnant  son  consentement.  Oui,  c'est 
son  amour  qui  permet  que  vous,  moi  et  d'autres  servi- 
teurs de  Dieu,  nous  soyons  éprouvés  par  les  tentations 
du  démon,  des  créatures  et  de  la  chair  ;  c'est  pour 
que  nous  sortions  de  la  négligence,  et  que  nous 
acquerrions  un  zèle  parfait,  une  humilité  véritable  et 
une  ardente  charité.  L'humilité  vient  de  la  connais- 
sance de  nous-mêmes,  et  la  charité  de  la  connais- 
sance delà  Bonté  divine;  c'est  là  que  l'âme  s'enivre 
et  se  consume  d'amour. 

4.  Rejouissez-vous  ,  mon  Père  ,  rejouissez-vous  ,  et 
bannissez  toute  crainte  servile  ;  ne  vous  effrayez  pas 
de  ce  que  vous  voyez  venir  ou  de  ce  qui  est  arrivé, 
mais  prenez  courage  en  pensant  que  la  perfection 
est  près  de  vous.  Répondez  au  démon  que  la  vertu 
n'est  pas  venue  en  vous  par  moi,  puisqu'elle  n'était 
pas  en  moi,  mais  qu'elle  est  un  don  de  la  bonté  infinie 
et  de  la  miséricorde  divine.  Vous    pourrez  tout  en 

(I)  Ce  fut  la  sainte  Yiergo  elle-même  qui  donna  le  B. 
Raymond  de  Capoue  pour  confesseur  à  sainte  Gatheriae  de 
Sienne.  (Voir  la  lettre  d'Etienne  Maconi.) 
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Jésus  crucifié;  faites  toutes  vos  actions  avec  une  foi 
vive,  et  ne  vous  étonnez  pas  si  vous  rencontrez  des 
obstacles  à  ce  que  vous  voulez  faire.  Courage ,  cou- 
rage, car  la  Vérité  suprême  a  bien  voulu  accomplir 
en  vous  votre  désir  et  le  mien.  Immolez-vous  par 
l'ardeur  de  votre  désir  avec  l'Agneau  qui  s'est  im- 
molé et  consumé  pour  nous.  Reposez-vous  sur  la 
Croix  avec  Jésus  crucifié.  Réjouissez-vous  en  Jésus 
crucifié;  réjouissez-vous  dans  les  peines ,  et  rassa- 
siez-vous d'opprobres  avec  Jésus  crucifié.  Fixez  votre 
cœur  et  votre  affection  sur  l'arbre  de  la  très  sainte 
Croix  avec  Jésus  crucifié.  Que  ses  plaies  deviennent 
votre  demeure,  et  pardonnez-moi  d'être  l'instrument 
de  vos  peines  et  la  cause  de  votre  imperfection  ;  si 
j'étais  pour  vous  un  moyen  de  vertu,  vous  et  les 
autres  vous  sentiriez  la  bonne  odeur  des  vertus.  Je 
ne  vous  dis  pas  cela  pour  vous  faire  de  la  peine,  car 
votre  peine  serait  la  mienne,  mais  pour  que,  vous 
et  mes  autres  enfants,  vous  ayez  compassion  de  mes 
misères.  J'espère,  et  je  suis  persuadée  que  la  grâce 
de  l'Esprit-Saint  mettra  fin  à  toutes  ces  choses  qui 
sont  en  dehors  de  la  volonté  de  Dieu.  Pensez  que 
moi,  pauvre  misérable,  je  suis  dans  mon  corps,  et  que 
je  m'en  sépare  toujours  par  un  continuel  désir. 

5.  0  doux  et  bon  Jésus!  je  meurs,  et  je  ne  puis 
mourir;  mon  ca;ur  se  brise,  et  je  ne  puis  le  briser 
entièrement  par  le  désir  que  j'ai  du  renouvellement 
de  la  sainte  Église,  pour  l'honneur  de  Dieu  et  le 
salut  de  toutes  les  créatures,  par  le  désir  que  j'ai  de 
vous  voir,  vous  et  les  autres,  revêtus  de  pureté,  brû- 
lés et  consumés  dans  les  flammes  de  la  charité.  Dites 
au  Christ  de  la  terre  de  ne  plus  me  faire  attendre,  et 
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quand  je  le  verrai,  je  chanterai  avec  le  doux  vieillard 
Siraéon  :  Nunc  dimittis  servimi  tuum^  Domine,  secun- 
diim  verbum  tuum  in  pace.  Je  m'arrête;  car  si  je  sui- 
vais ma  volonté,  je  recommencerais.  Faites  que  je 
vous  voie,  et  que  je  vous  sente  liés  et  attachés  au 
Christ,  au  doux  Jésus,  et  si  intimement,  que  ni  les 
démons  ni  les  créatures  ne  puissent  jamais  vous  sé- 
parer de  ces  liens  doux  et  délicieux.  Aimez- vous, 
aimez-vous,  aimez-vous  les  uns  les  autres.  Demeurez 
dans  la  sainte  et  douce  dilection  do  Dieu.  Doux  Jésus, 
Jésus  amour. 


CXXXV      (89).      -     AU     FRÈRE     RAYMOND      DE 
CAPOUE,    de  l'Ordre    des    Frères    Prêcheurs.  — 

Du    zèle    pour    le    salut    des    âmes,    et   do    l'amour    des 
soullrances.    —   Vision    de   sainte   Catherine. 


AU  NOM   DE  JESUS    CRUCIFIE   ET  DE  LA  DOUCE  MARIE 

l.  Mon  très  cher  et  bicn-aimé  Père  et  Fils  en  Jésus- 
Christ,  que  m'a  donné  la  douce  Vierge  Marie,  moi, 
Catherine,  la  servante  et  l'esclave  des  serviteurs  de 
Jésus-Christ,  je  vous  écris  dans  son  précieux  sang, 
avec  le  désir  de  ^■ous  voir  les  enfants  véritables  et  les 
hérauts  du  Verbe  incarné,  le  Fils  de  Dieu,  non  seule- 
ment par  la  parole,  mais  par  les  œuvres,  à  l'exemple 
du  Maître  de  la  vérité,  qui  a  fait  le  bien  avant  de 
l'annoncer.  C'est  ainsi  que  vous  porterez  du  fruit,  et 
que  vous  deviendrez  le  canal  par  lequel  Dieu  répandra 
sa  grâce  dans  le  cœur  des  auditeurs.  Apprenez,   mes 
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enfants,  que  nous  ne  pourrons  jamais  acquérir  la 
sainteté  et  la  faim  de  l'honneur  de  Dieu  et  du  salut 
des  âmes,  si  nous  n'allons  pas  à  l'école  du  Yerbe, 
l'Agneau  immolé  et  abandonné  sur  la  Croix.  C'est  là 
seulement  que  nous  apprendrons  la  vraie  doctrine.  Il 
l'a  dit  lui-môme  :  «  Je  suis  la  voie,  la  vérité,  la  vie,  et 
personne  ne  peut  aller  au  Père»  si  ce  n'est  par 
moi  (1).  »  Que  l'œil  de  votre  intelligence  s'ouvre  donc 
pour  voir  ;  prêtez  l'oreille,  et  entendez  la  doctrine 
qu'il  vous  donne.  Voyez-vous  vous-mêmes  ;  car  vous 
vous  trouverez  en  lui,  et  vous  le  trouverez  en  vous. 
Vous  trouverez  en  lui  qu'il  vous  a  créés,  par  grâce  et 
non  par  obligation,  à  son  image  et  ressemblance  ;  et 
vous  trouverez  en  vous  l'infinie  bonté  de  Dieu,  qui  a 
pris  notre  ressemblance  par  l'union  qu'il  a  faite  de  la 
nature  divine  avec  la  nature  humaine. 

2.  Que  nos  cœurs  se  brisent  et  se  fendent  en  voyant 
ce  feu,  ces  flammes  d'amour.  Dieu  est  uni  à  l'homme, 
l'homme  à  Dieu!  Cet  amour  ineffable,  comment 
l'homme  pourra-t-il  le  comprendre?  c'est  à  cette 
douce  école,  mes  enfants,  parce  que  l'amour  vous 
conduira  et  vous  servira  de  guide.  Ouvrez  donc 
l'oreille  pour  entendre  sa  doctrine,  qui  est  la  pauvreté 
volontaire,  la  patience  contre  les  injures.  Elle  ensei- 
gne à  rendre  le  bien  pour  le  mal,  à  être  petit,  hum- 
ble, foulé  aux  pieds,  abandonné  du  monde,  à  suppor- 
ter le  mépris,  les  outrages,  les  injures,  les  affronts, 
les  calomnies,  les  murmures,  les  tribulations,  les 
persécutions  des  hommes,  des  démons  visibles  et 
invisibles,  et  de  la  chair  corrompue,  qui  veut  tou- 

(1)  S.  Jean,  xiv,  G. 
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jours  se  révolter  contre  son  Créateur  et  combattre 
l'esprit.  Oui,  sa  doctrine  est  de  souffrir  tout  avec 
patience,  et  de  résister  avec  les  armes  de  la  haine  et 
de  l'amour.  O  douce  et  précieuse  doctrine  !  trésor 
qu'il  a  choisi  pour  lui-même,  et  qu'il  a  laissé  à  ses 
disciples!  Il  ne  pouvait  leur  laisser  de  plus  grandes 
richesses.  Si  la  divine  Bonté  avait  pensé  que  les  piai» 
sirs,  les  jouissances  de  l'amour-propre,  les  vanités  et 
les  frivolités  du  cœur,  fussent  des  biens,  elle  les 
aurait  pris  pour  elle-même.  Mais,  parce  que  la 
sagesse  du  Verbe  incarné  a  vu  et  connu  que  c'était 
la  meilleure  part,  il  l'a  prise,  et  il  s'en  est  revêtu  par 
amour.  Ainsi  font  ses  serviteurs  et  ses  enfants  qui 
suivent  les  traces  de  leur  Père.  Je  ne  veux  pas  que 
vous  ignoriez  ces  choses,  et  que  vous  quittiez  cette 
douce  voie  et  cette  délicieuse  école.  Il  faut,  comme 
des  enfants  fidèles,  vous  revêtir  de  ce  vêtement,  et  y 
être  attachés  ;  qu'il  ne  vous  quitte  qu'en  quittant  la 
vie.  Alors,  nous  abandonnerons  le  vêtement  de  la 
peine,  et  nous  resterons  revêtus  du  vêtement  du  bon- 
heur, et  nous  mangerons  à  la  table  de  l'Agneau  le 
fruit  qui  récompensera  nos  travaux. 

3.  C'est  ce  que  fit  l'apôtre  saint  Paul,  qui  se  revêtit 
de  Jésus  crucifié,  et  fut  privé  des  douceurs  de  la 
divine  Essence.  Il  se  revêtit  de  l'humanité  du  Sauveur, 
c'est-à-dire  des  peines  et  des  opprobres  de  Jésus  cru- 
cifié ;  c'était  la  seule  chose  qu'il  désirait.  Il  disait  : 
«  Je  ne  veux  me  glorifier  qu'en  la  Croix  de  Jésus 
crucifié  (l).  »  Et  il  l'aimait  tant,  qu'il  disait  une  fois  à 
une  de  ses  servantes  :  «  Ma  douce  fille,  j'y  étais  atta- 

(1)  Ép.  aux  Gai.,  vi,  14. 
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ché  si  étroitement  par  les  liens  de  l'amour,  que  je 
n'ai  pu  m'en  séparer  qu'en  perdant  la  vie.  »  Le  doux 
saint  Paul  montra  bien  qu'il  avait  étudié  cette  doc- 
trine et  qu'il  la  possédait  parfaitement;  car  il  devint 
avide  et  passionné  pour  les  âmes  ;  il  les  attirait 
comme  l'éponge  attire  l'eau.  En  passant  par  la  voie 
des  opprobres,  on  trouve  l'ineffable  charité,  la  bonté 
infinie  avec  laquelle  Dieu  aime  souverainement  sa 
créature.  On  voit  qu'il  ne  veut  autre  chose  que  notre 
sanctification,  l'honneur  de  son  Père,  notre  salut,  et 
que  c'est  pour  l'accomplir  qu'il  s'est  livré  à  la  mort. 
Paul  reçoit  et  comprend  cette  doctrine,  et  parce 
qu'il  Ta  comprise,  il  se  consacre  à  l'honneur  de  Dieu 
et  au  service  du  prochain.  H  annonce  courageuse- 
ment la  vérité  ;  il  ne  s'endort  pas  dans  la  négligence; 
mais,  plein  de  zèle,  il  devient  un  vase  d'élection  tou- 
jours ardent  h  porter  età  répandre  la  parole  de  Dieu. 
4.  C'est  aussi  le  désir  de  mon  âme,  et  j'ai  désiré  avec 
un  grand  désir  faire  cette  pâque  avec  vous,  c'est-à- 
dire  voir  mondésir  accompli  et  consommé.  Oh  !  com- 
bien sera  heureuse  mon  âme,  quand  je  vous  verrai 
plus  que  tous  les  autres  fixés  et  affermis  en  votre  ob- 
jet, en  Jésus  crucifié,  pour  vous  nourrir  et  vous  ras- 
sasier de  la  nourriture  de  l'âme.  Car  l'âme  ne  se  voit 
pas  par  elle-même,  mais  elle  se  voit  en  Dieu,  en  tant 
qu'il  est  la  souveraine,  l'éternelle  Bonté,  si  digne  d'être 
aimée.  Elle  contemple  en  elle  l'effet  de  son  ardent 
amour  ;  elle  y  trouve  l'image  de  la  créature,  et  elle 
trouve  Dieu  dans  son  image.  Cet  amour,  que  Dieu  lui 
porte,  elle  voit  qu'il  l'étend  à  toute  créature,  et  aus- 
sitôt elle  se  sent  forcée  d'aimer  le  prochain  comme 
elle-même,  parce  qu'elle  voit  que  Dieu  l'aime  souve- 
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rainement,  en  se  regardant  dans  la  source  de  l'océan 
de  la  divine  Essence.  Alors  son  désir  la  porte  à  s'ai- 
mer en  DioLi,  et  à  aimer  Dieu  en  elle,  comme  celui 
qui  regarde  dans  une  fontaine  où  il  voit  son  image;  il 
aime  à  la  voir,  et  il  se  réjouit  ;  et,  s'il  est  sage,  il  sera 
porté  à.  aimer  plus  la  fontaine  que  son  image;  car, 
s'il  ne  l'avait  pas  vue,  il  ne  l'aurait  pas  aimée,  et 
il  n'aurait  pas  corrigé  les  défauts  de  son  visage,  qu'il 
a  vu  dans  la  fontaine. 

5.  Oui,  mes  enfants  bien-aimés,  soyez-en  bien  per- 
suadés, nous  ne  pourrons  jamais  voir  notre  dignité  et 
les  défauts  qui  détruisent  la  beauté  de  nos  âmes,  si  nous 
ne  regardons  dans  cet  océan  pacifique  de  la  divine 
Essence,  où  nous  sommes  représentés;  car  c'est  d'elle 
que  nous  sommes  sortis,  lorsque  la  sagesse  de  Dieu 
nous  a  créés  à  son  image  et  ressemblance.  Nous  y 
trouvons  l'union  du  Verbe  avec  notre  humanité; 
nous  trouvons,  nous  voyons  et  nous  goûtons  la  four- 
naise de  sa  charité,  qui  nous  a  donné  notre  vie,  qui 
a  uni  le  Verbe  à  nous,  et  qui  nous  a  unis  au  Verbe 
revêtu  de  notre  nature.  C'est  le  lien  puissant  qu'il  a 
attaché  et  cloué  sur  la  Croix.  Nous  verrons  tout  cela 
en  nous  voyant  dans  la  Bonté  divine.  Nous  ne  pour- 
rons posséder  Dieu  dans  la  vie  éternelle  et  le  voir 
face  à  face,  si  nous  ne  le  possédons  par  le  désir  et 
l'amour  en  cette  vie.  Nous  ne  pouvons  lui  montrer 
cet  amour  en  lui  étant  utiles  en  quelque  chose,  car 
il  n'a  pas  besoin  de  nous;  mais  nous  pouvons  et  nous 
devons  le  montrer  dans  nos  frères,  en  cherchant  en 
eux  la  gloire  et  l'honneur  de  Dieu.  Ainsi  donc,  plus 
de  négligence;  ne  nous  endormons  pas  dans  l'igno- 
rance, mais  que  notre  cœur  ardent  et  embrasé  mon- 
n.  11*! 
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tre  ses  doux  et  tendres  désirs,  en  honorant  et  en  servant 
Dieu  dans  le  prochain,  et  en  ne  se  séparant  jamais 
de  notre  objet,  de  Jésus  crucifié.  Vous  savez  que 
c'est  là  le  mur  sur  lequel  nous  devons  nous  appuyer 
pour  nous  regarder  dans  la  fontaine.  Courez  donc, 
courez  vous  réfugier  et  vous  cacher  dans  les  plaies 
de  Jésus  crucifié.  Réjouissez-vous,  réjouissez- vous  ; 
soyez  dans  l'allégresse  :  le  moment  s'approche  où  le 
printemps  donnera  ses  fleurs  parfumées.  Ne  vous 
étonnez  pas  si  vous  voyez  encore  arriver  le  contraire, 
mais  soyez- en  persuadés  plus  que  jamais. 

6-  Hélas!  hélas  !  que  mon  âme  est  malheureuse  !  Je 
ne  voudrais  vivre  que  pour  me  voir  égorgée  pour 
l'iionneur  de  Dieu,  et  pour  que  mon  sang  fût  ré- 
pandu dans  le  corps  mystique  de  la  sainte  Église. 
Hélas!  hélas!  je  meurs,  et  je  ne  puis  mourir.  Je  n'en 
dis  pas  davantage.  Pardonnez,  mon  Père,  à  mon 
ignorance,  et  que  votre  cœur  se  brise  et  se  consume 
à  un  si  ardent  amour.  Je  ne  vous  écris  pas  les  œu- 
vres que  Dieu  a  faites  et  qu'il  fait;  la  langue  et  la 
plume  sont  insuffisantes.  Vous  m'écriviez  de  me 
réjouir  et  d'être  dans  fallégresse,  et  vous  m'avez 
donné  des  nouvelles  qui  m'ont  causé  une  grande  joie. 
Le  lendemain  du  jour  où  je  vous  ai  quitté,  la  douce 
Vérité  suprême  a  voulu  faire  pour  moi  ce  que  le 
père  fait  pour  la  fille,  et  fépoux  pour  son  épouse;  il 
ne  peut  soullVir  qu'elle  ait  le  moindre  chagrin, 
mais  il  trouve  toujours  des  moyens  nouveaux  pour 
lui  donner  la  joie.  Pensez,  mon  Père,  que  la  Vérité 
éternelle  a  fait  de  même.  La  Majesté  divine  m'a 
inondée  d'une  telle  joie,  que  les  membres  de  mon 
corps  sembUiioal  se  dissoudre  et  se  fondre  comme  la 
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cire  dans  le  feu.  Mon  âme  faisait  alors  trois  stations. 
Elle  était  avec  les  démons  par  la  connaissance  de  moi- 
même,  et  par  les  attaques,  les  tentations  et  les  me- 
naces de  l'ennemi,  qui  ne  cessait  un  instant  de  frap- 
per à  la  porte  de  ma  conscience;  et  alors  je  me  levais 
avec  une  haine  qui  me  faisait  descendre  en  enfer,  en 
désirant  vous  faire  une  sainte  confession;  mais  la 
Bonté  divine  me  donnait  plus  que  je  ne  demandais. 
Je  vous  demandais,  et  Dieu  se  donnait  lui-môme;  il 
m'accordait  l'absolution  et  la  rémission  de  mes 
péchés  et  des  vôtres;  il  me  rappelait  les  leçons  qui 
m'avaient  été  dites  en  d'autres  temps,  et  il  me  cou- 
vrait tellement  des  flammes  de  son  amour,  et  m'inon- 
dait d'une  telle  paix,  d'une  telle  clarté,  que  la  parole 
ne  pourrait  jamais  l'exprimer;  et,  pour  mettre  le 
comble  à  ces  douceurs,  il  me  fit  habiter  avec  le 
Christ  de  la  terre. 

7.  J'allais  comme  on  va  par  un  chemin,  et  il  sem- 
blait que  c'était  le  chemin  de  la  Majesté  suprême,  de 
l'éternelle  Trinité,  où  on  reçoit  une  lumière  et  une 
connaissance  ineffables  de  la  bonté  de  Dieu.  Je 
voyais  les  choses  futures,  je  marchais  et  je  conversais 
avec  les  bienheureux,  avec  la  famille  choisie  du 
Christ  sur  la  terre,  et  je  voyais  arriver  la  paix  et  des 
sujets  de  grandes  joies.  J'entendais  la  douce  voix  de 
la  Vérité  suprême,  qui  me  disait  :  Ma  fille,  je  ne  mé- 
prise pas  les  vraies  et  saints  désirs;  je  les  satisfais,  au 
contraire.  Courage  donc,  et  deviens  un  bon  instru- 
ment pour  annoncer  généreusement  la  Vérité;  je 
serai  toujours  avec  vous.  Il  me  semblait  voir  le 
triomphe  de  notre  archevêque;  et  quand  j'en  eus 
l'assurance  par  la  lettre  que  vous  m'avez  écrite,  ce 
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fut  une  joie  ajoutée  à  ma  joie.  0  mon  doux  fils,  il 
faut  que  je  vous  dise  l'obstination  et  la  dureté  de 
mon  cœur,  pour  que  vous  en  demandiez  vengeance 
et  justice,  car  il  ne  s'est  pas  brisé,  consumé  d'amour. 
Hélas!  ce  qui  était  étonnant,  c'est  que  ces  trois  rap- 
ports existaient  sans  se  nuire;  l'un  aidait  l'autre, 
comme  le  sel  aide  l'huile  à  bien  préparer  les  aliments. 
Mes  rapports  avec  les  démons,  par  l'humilité,  la 
haine  et  la  faim  qu'ils  me  donnaient;  mes  rapports 
avec  la  sainte  Église,  par  l'amour  et  le  désir  qu'ils 
m'inspiraient,  me  faisaient  goûter  la  vie  éternelle 
avec  les  bienheureux.  Je  ne  veux  plus  rien  dire. 
Pensez  que  mon  cœur  se  fend,  et  ne  peut  se  fendre 
davantage. 

8.  Je  vous  donnerai  des  nouvelles  de  mon  Père, 
frère  Thomas,  dont  la  vertu,  par  la  grâce  de  Dieu,  a 
triomphé  du  démon  (1).  Il  est  devenu  un  tout  autre 
homme  qu'il  était,  son  cœur  se  repose  maintenant 
dans  l'amour.  Je  vous  prie  de  lui  écrire  quelquefois 
en  vous  faisant  connaître  à  lui.  Kéjouissez-vous,  car 
mes  enfans  qui  étaient  perdus  sont  retrouvés  et 
rentrés  au  bercail;  ils  ont  quitté  les  ténèbres,  et 
aucun  maintenant  ne  s'oppose  à  ce  que  je  veux  faire. 
Votre  indigne  petite  Catherine  vous  demande  votre 
bénédiction,  et  je  vous  recommande  tous  mes  fils  et 
mes  filles.  Prenez  bien  garde  que  le  loup  infernal  ne 
me  ravisse  quelque  brebis.  Je  pense  que  Néri  viendra 
ici,  parce  qu'il  me  semble  qu'il  serait  bien  de  l'envoyer 


(1)  Le  Père  Thomas  della  Fonte  était  confesseur  de  sainte 
Catherine  avant  le  P.  Raymond,  et  le  remplaçait  en  sou 
absence. 
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à  la  cour  (1).  Dites-lui  ce  qu'il  faudrait  faire  pour 
rendre  la  paix  à  ces  membres  corrompus  qui  se  sont 
révoltés  contre  l'Église;  je  ne  vois  pas  de  plus  doux 
moyen  pour  pacifier  Tàme  et  le  corps.  Occupez-vous 
avec  zèle  de  cela,  et  de  tout  ce  qui  sera  nécessaire, 
recherchant  toujours  l'honneur  de  Dieu,  rien  autre 
chose;  et,  quoique  je  vous  parle  ainsi,  faites  ce  que 
Dieu  vous  fera  faire  et  ce  qui  vous  semblera  le  meil- 
leur, de  l'envoyer,  ou  de  ne  pas  l'envoyer.  Demeurez 
dans  la  sainte  et  douce  dilection  de  Dieu.  Doux  Jésus, 
Jésus  amour. 


CXXXVI  (90).  -  AU  FRERE  RAYMOND  DE 
CAPOUE,  de  l'Ordre  des  Frères  Prêcheurs  (2). 
—  Vision  de  sainte  Catherine.  —  Ses  entretiens  avec  Dieu. 
Elle  apprend  miraculeusement  à  écrire. 


AU  NOM  DE  JÉSUS   CRUCIFIÉ  ET    DE  LA  DOUCE  MARIE 

1 .  Mon  très  doux  et  très  cher  Père  dans  le  Christ, 
le  doux  Jésus,  moi,  Catherine,  la  servante  et  l'esclave 
des  serviteurs  de  Jésus-Christ,  je  vous  écris  dans  son 
précieux  sang,  avec  le  désir  de  vous  voir  suivre  et 
aimer  la  vérité,  afin  que  vous  soyez  le  vrai  fils  de 

(1)  Néri  (le  Landoccio,  disciple  bien-aimé  de  sainte  Cathe- 
rine. (Vie  (le  sainte  Catherine,  III«  p.,  ch.  1.) 

(2)  Cette  longue  lettre  est  comme  l'ébauche  du  dialogue  que 
sainte  Catherine  a  dicté  à  ses  disciples  vers  le  milieu  de 
l'année  1378.  Elle  est  écrite  de  sa  main,  et  probablement  eu 
élat  d'extase. 

3.  n** 
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Jésus  crucifié,  la  Vérité  même,  et  une  fleur  de  bonne 
odeur  dans  votre  saint  Ordre  et  dans  le  corps  mys- 
tique de  la  sainte  Église,  comme  vous  devez  l'être. 
Il  ne  faut  pas  se  lasser  et  tourner  la  tête  en  arrière,  à 
cause  des  épines  de  la  persécution;  car  celui-là  serait 
bien  insensé,  qui  laisserait  la  rose  par  crainte  des 
épines.  Mon  désir  est  de  vous  voir  courageux  et 
sans  crainte  d'aucune  créature. 

2.  Je  suis  certaine  que  l'infinie  bonté  de  Dieu 
accomplira  mon  désir.  Fortifiez-vous ,  mon  très 
cher  Père,  dans  la  douce  Epouse  du  Christ  ;  car,  plus 
abondent  les  tribulations  et  l'amertume,  plus  la  Véri- 
té divine  promet  de  faire  abonder  la  douceur  et  la 
consolation;  et  cette  douceur  sera  le  renouvellement 
des  saints  et  bons  pasteurs,  qui  sont  des  fleurs  de 
gloire,  en  offrant  à  Dieu  le  parfum  et  l'éclat  des 
vertus.  La  réforme  se  fera  dans  les  ministres  et  les 
pasteurs  seulement;  l'Épouse  n'a  pas  besoin  d'être 
réformée,  car  le  fruit  qu'elle  donne  ne  peut  jamais 
être  diminué  ou  gâté  par  les  défauts  des  ministres. 
Réjouissez-vous  donc  dans  votre  amertume,  puisque 
la  Vérité  a  promis  de  nous  donner  l'adoucissement 
après  l'amertume.  C'est  la  consolation  que  j'ai  eue 
en  recevant  la  lettre  du  doux  Père  et  la  vôtre, 
parce  que  j'avais  eu  l'amertume  du  malheur  de 
rÉghse  et  de  votre  propre  ameitume,  dont  j'ai  beau- 
coup souffert  intérieurement,  le  jour  de  Saint-Fran- 
çois. J'ai  eu  aussi  la  joie,  parce  que  vous  m'avez 
tirée  des  pensées  qui  m'affligeaient  quand  j'ai  eu  lu 
la  lettre  et  tout  appris.  J'ai  prié  une  servante  de 
Dieu  d'offrir  ses  larmes  et  ses  sueurs  en  la  présence 
de  Dieu  pour  l'Épouse  et   pour  l'infirmité  du  Père. 
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3.  Aussitôt,  par  un  effet  de  la  grâce  divine,  elle 
ressentit  un  désir  plus  grand  et  une  joie  surnaturelle; 
elle  attendait  le  matin  pour  avoir  la  messe  ;  c'était  le 
jour  de  Marie,  et  quand  fut  venue  Theure  de  la 
messe,  elle  se  mit  à  sa  place  avec  une  vraie  connais- 
sance d'elle-même,  rougissant  devant  Dieu  de  son 
imperfection  ;  elle  s'élevait  au-dessus  d'elle-même 
par  l'ardeur  de  son  désir,  et  elle  fixait  l'œil  de  l'intel- 
ligence sur  la  Vérité  éternelle,  et  lui  adressait  quatre 
demandes  en  s'ofîrant,  elle  et  son  Père,  à  l'Épouse  de 
la  Vérité  ;  et  elle  demandait  d'abord  la  réforme  de 
la  sainte  Église.  Alors  Dieu  se  laissant  vaincre  par 
ses  désirs,  lui  disait  :  Ma  très  douce  fille,  vois  com- 
bien sa  face  est  souillée  par  le  vice  et  l'amour-propre  ; 
combien  elle  est  enflée  par  l'orgueil  et  l'avarice  de 
ceux  qui  se  nourrissent  sur  son  sein;  mais  prends 
tes  larmes  et  tes  sueurs,  puise-les  dans  la  fontaine 
de  ma  divine  charité,  et  lave  son  visage,  car  je  te 
promets  que  sa  beauté  ne  lui  sera  pas  rendue  avec  le 
g'aive,  la  violence  et  la  guerre,  mais  avec  la  paix, 
avec  les  humbles  et  continuelles  prières,  les  sueurs, 
les  larmes  que  répandent  dans  leur  ardent  désir 
mes  serviteurs  ;  et  ainsi  j'accomplirai  ton  désir  au 
milieu  des  souffrances,  et  en  aucune  occasion  ma 
providence  ne  te  fera  défaut. 

4.  Et  encore  que  le  salut  du  monde  entier  fût 
compris  dans  cette  demande,  cette  personne  le  de- 
mandait plus  particulièrement  dans  sa  prière.  Alors 
Dieu  lui  montrait  avec  quel  amour  il  avait  créé 
l'homme  ;  il  disait  :  Vois  combien  chacun  me  per- 
sécute ;  vois,  ma  fille,  combien  tous  m'outragent  par 
toutes  sortes  de  péchés,  et  surtout  par  ce  misérable 
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et  abominable  amour  d'eux-mêmes,  qui  est  la  cause 
de  tout  mal,  et  qui  empoisonne  le  monde  entier. 
Vous  donc,  mes  serviteurs,  offrez-moi  de  conti- 
nuelles prières,  afin  d'apaiser  la  colère  de  mon 
jugement.  Apprends  que  personne  ne  peut  m'é- 
chapper  ;  ouvre  les  yeux  de  l'intelligence  et  regarde 
ma  main.  Elle  regardait,  et  elle  voyait  l'univers  tout 
entier  renfermé  dans  sa  main,  et  Dieu  disait  :  Je 
veux  que  tu  saches  que  personne  ne  peut  m'é- 
chapper  ;  tous  m'appartiennent  par  la  justice  ou  par 
la  miséricorde  :  et  parce  qu'ils  sont  sortis  de  moi,  je 
les  aime  d'une  manière  ineffable,  et  je  leur  ferai 
miséricorde  par  le  moyen  de  mes  serviteurs. 

5.  Alors  le  feu  du  désir  augmentait  dans  cette  âme, 
qui  était  à  la  fois  heureuse  et  affligée  ;  elle  rendait 
grâce  à  la  Bonté  divine,  et  elle  comprenait  que  Dieu 
lui  avait  manifesté  les  défauts  des  créatures  pour  la 
forcer  à  s'élever  vers  lui  avec  plus  de  zèle  et  de 
désir  ;  et  son  ardeur  devenait  si  grande,  qu'elle  mé- 
prisait la  sueur  qui  inondait  son  corps,  parce  qu'elle 
aurait  voulu  que  ce  fût  une  sueur  de  sang.  Elle  se 
disait  à  elle-même  :  Mon  âme,  tu  as  perdu  tout  le 
temps  de  ta  vie,  et  tu  es  cause  de  tant  de  malheurs 
généraux  et  particuliers  qui  sont  arrivés  dans  le 
monde  et  dans  la  sainte  Église.  Aussi,  je  veux  que 
tu  les  répares  avec  une  sueur  de  sang.  Alors  cette 
âme,  excitée  par  ses  saints  désirs,  s'élevait  plus  haut, 
et  contemplait  la  Charité  divine  avec  les  yeux  de 
l'intelligence  ;  elle  voyait  et  elle  goûtait  combien 
nous  sommes  obligés  de  chercher  la  gloire  et  l'hon- 
neur de  Dieu  dans  le  salut  des  âmes. 

6.  C'est  à  cela  que  l'appelait  et  l'attirait  la   Vérité 
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suprême  en  répondant  à  la  troisième  demande  que 
lui  faisait  faire  la  faim  de  votre  salut.  Il  lui  disait  : 
Ma  fille,  je  veux  que  tu  lui  consacres  tous  tes  soins  ; 
mais  ni  toi,  ni  lui,  ni  aucune  autre,  vous  ne  pourrez 
rien  sans  souffrir  les  nombreuses  persécutions  que 
je  permettrai.  Puisqu'il  désire  mon  honneur  dans  la 
sainte  Église,  dis-lui  qu'il  doit  aimer  et  vouloir 
souffrir  avec  une  véritable  patience  ;  c'est  à  cela 
que  je  verrai  que  lui  et  mes  autres  serviteurs  cher- 
chent véritablement  mon  honneur  ;  et  alors  il  sera 
mon  cher  fils,  et  il  se  reposera  sur  le  sein  de  mon 
Fils  unique,  dont  j'ai  fait  un  pont,  afin  que  vous 
puissiez  tous  parvenir  à  goûter  et  à  recevoir  la 
récompense  de  vos  peines. 

7.  Sachez,  mes  enfants,  que  le  chemin  a  été  rompu 
par  le  péché  et  la  désobéissance  d'Adam,  et  qu'ainsi 
personne  ne  pouvait  parvenir  à  sa  fin,  ce  qui  était 
opposé  à  ma  Vérité,  qui  avait  créé  l'homme  à  mon 
image  et  ressemblance  pour  qu'il  eût  la  vie  éternelle 
et  qu'il  me  possédât,  moi  qui  suis  la  souveraine  et 
éternelle  Bonté.  La  faute  avait  enfanté  les  ronces  et 
les  épines  de  la  tribulation,  et  un  fleuve  dont  les 
eaux  sont  toujours  furieuses.  C'est  pourquoi  je  vous 
ai  donné  mon  Fils  comme  un  pont,  afin  que  vous 
puissiez  passer  ce  fleuve  sans  vous  noyer.  Oui,  ou- 
vrez l'œil  de  l'intelligence,  et  voyez  qu'il  vient  du 
ciel  à  la  terre  ;  car,  de  la  terre,  on  ne  pouvait  le 
faire  assez  grand  pour  passer  le  fleuve  et  pour 
vous  sauver.  Aussi,  mon  Fils  a  uni  les  hauteurs  du 
ciel,  c'est-à-dire  sa  nature  divine,  à  la  terre  de  votre 
humanité.  Il  faut  passer  par  ce  pont,  en  cherchant 
la  gloire  de  mon  nom  dans  le  salut  des  âmes,   en 
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souffrant  la  peine  et  la  fatigue,  en  suivant  les  traces 
du  doux  et  tendre  Verbe.  Vous  êtes  mes  ouvriers  ; 
je  vous  ai  envoyés  travailler  à  la  vigne  de  la  sainte 
Église  parce  que  je  veux  faire  miséricorde  au  monde  ; 
mais  craignez  de  passer  sous  le  pont,  car  ce  n'est 
pas  là  le  chemin  de  la  vérité. 

8.  Sais-tu  quels  sont  ceux  qui  passent  sous  e 
pont  ?  Ce  sont  les  pasteurs  coupables,  pour  lesquels 
je  sollicite  vos  prières,  pour  lesquels  je  demande  vos 
larmes  et  vos  sueurs;  car  ils  sont  plongés  dans  les 
ténèbres  du  péché  mortel,  ceux  qui  vont  par  le 
fleuve,  et  ils  tombent  dans  l'éternelle  damnation  s'ils 
ne  prennent  pas  mon  joug  et  ne  le  mettent  pas  sur 
leurs  épaules.  Il  y  en  a  aussi  qui,  par  crainte  de  la 
peine,  s'approchent  de  la  rive  et  sortent  du  péché 
mortel.  Ils  sentent  les  épines  de  la  tribulation  lors- 
qu'ils ont  quitté  le  fleuve  ;  et,  s'ils  ne  se  lai>:sent 
point  aller  à  la  négligence,  s'ils  ne  s'endorment  pas 
dans  l'amour  d'eux-mêmes,  ils  atteignent  le  pont, 
et  commencent  à  monter  par  l'amour  de  la  vertu  ; 
mais  s'ils  restent  dans  l'amour-propre  et  la  négli- 
gence, tout  leur  nuit;  ils  ne  persévèrent  pas,  mais 
le  moindre  vent  contraire  les  fait  retourner  à  leur 
vomissement. 

9.  Cette  âme  voyait  les  différentes  manières  dont 
les  hommes  se  perdaient,  et  Dieu  lui  disait  :  Admire 
ceux  qui  vont  par  le  pont  de  Jésus  crucifié.  Et  elle 
en  voyait  beaucoup  qui  couraient  sans  aucune  peine, 
parce  qu'ils  n'avaient  pas  le  fardeau  de  leur  propre 
volonté;  ils  étaient  les  enfants  véritables,  qui  s'a- 
bandonnent eux-mêmes,  et  vont  avec  un  ardent 
désir  chercher  uniquement  Ihonnour  de   Dieu   et  le 


ex XXVI.   —   ATIX   REMOIEUX  395 

salut  des  àmes.  L'amour  les  conduisait,  et  ils  allaient 
par  Jésus  crucifié,  qui  est  le  pont  ;  l'eau  courait 
dessous,  et  les  épines  qu'ils  foulaient  aux  pieds  ne 
leur  faisaient  aucun  mal,  c'est-à-dire  que,  dans  leur 
amour,  ils  ne  s'arrêtaient  pas  aux  épines  des  persé- 
cutions nombreuses,  mais  ils  supportaient  avec  une 
patience  véritable  les  prospérités  du  monde,  qui 
sont  de  cruelles  épines,  car  elles  donnent  la  mort  à 
l'âme  qui  les  possède  avec  un  amour  déréglé.  Ils 
les  méprisaient  comme  si  elles  eussent  été  empoi- 
sonnées, et  leur  unique  désir  était  d'être  sur  la  Croix 
avec  Celui  qu'ils  aimaient. 

10.  Il  y  en  avait  d'autres  qui  avançaient  lentement  ; 
et  pourquoi  avanraient-ils  lentement  ?  Parce  que 
le  regard  de  leur  intelligence  s'attachait,  non  pas  à 
Jésus  crucifié,  mais  aux  consolations  qu'ils  trou- 
vaient en  Jésus  crucifié,  ce  qui  leur  donnait  un 
amour  imparfait  et  les  arrêtait  souvent  dans  leur 
progrès.  Saint  Pierre  fit  de  même  avant  la  Passion  ; 
il  ne  considérait  que  le  bonheur  d'être  avec  Jésus  ; 
et  quand  ce  bonheur  lui  fut  ôté,  il  faiblit.  Mais  il 
retrouva  la  force  quand  il  se  renonça  lui-même,  et 
ne  voulut  connaître  et  chercher  autre  chose  que 
Jésus  crucifié.  Ceux-là  aussi  sont  faibles  et  ralen- 
tissent l'ardeur  de  leurs  saints  désirs,  lorsqu'ils  se 
voient  privés  de  ce  qu'ils  aiment  et  delà  consolation. 
Puis,  quand  viennent  les  attaques  et  les  tentations 
du  démon,  des  créatures,  quand  ils  souffrent  des 
faiblesses  de  leur  cœur  qui  n'a  plus  ce  qui  le  char- 
mait, ils  sont  abattus,  et  s'arrêtent  dans  la  voie  de 
Jésus  crucifié,  parce  qu'en  Jésus  crucifié  ils  ont 
voulu  suivre  le  Père,  et  goûter  l'abondance  des  con- 
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solations  ;  car  dans  le  Père  ne  peut  être  la  peine, 
elle  est  seulement  dans  le  Fils.  C'est  ce  qui  me  fait 
dire  qu'ils  suivent  le  Père  ;  et  ils  ne  peuvent  se 
guérir  de  leur  faiblesse,  s'ils  ne  suivent  pas  le  Fils. 

11.  La  Vérité  suprême  disait  aussi  :  Je  dis  que 
personne  ne  peut  venir  à  moi.  si  ce  n'est  par  le 
moyen  de  mon  Fils  unique;  car  c'est  lui  qui  vous 
a  fait  la  voie  que  vous  devez  suivre;  il  est  la  voie, 
la  vérité,  la  vie.  Ceux  qui  vont  par  cette  voie  goû- 
tent et  connaissent  la  vérité.  Ils  goûtent  l'amour 
ineffable  que  j'ai  montré  dans  les  peines  qu'il  a 
souffertes  pour  vous.  Tu  sais  bien  que  si  je  ne  vous 
avais  pas  aimés,  je  ne  vous  aurais  pas  donné  un  tel 
rédempteur;  mais,  parce  que  je  vous  aimais  éter- 
nellement, j'ai  livré  à  la  mort  honteuse  de  la  Croix 
mon  Fils  unique;  c'est  par  son  obéissance  et  sa 
mort  qu'il  a  détruit  la  désobéissance  d'Adam  et  la 
mort  du  genre  humain.  Ils  connaissent  ainsi  ma 
vérité,  et  la  connaissant  ils  la  suivent  ;  et  ils  obtien- 
nent la  vie  éternelle  parce  qu'ils  ont  passé  par  la 
voie  de  Jésus  crucifié;  ils  sont  arrivés,  et  ils  sont 
entrés  par  la  porte  de  la  vérité,  et  ils  se  trouvent 
dans  l'océan  de  la  paix  avec  les  bienheureux.  Tu 
vois  donc  bien,  ma  fille,  qu'ils  ne  peuvent  être  forts 
par  un  autre  moyen,  et  que  l'homme  ne  peut  devenir 
l'époux  de  ma  Vérité  et  atteindre  la  perfection  à 
laquelle  je  Tai  appelé,  si  ce  n'est  pascette  voie.  Toute 
autre  voie  est  pénible  et  imparfaite,  parce  que  l'u- 
nique cause  de  la  peine  est  la  volonté  propre,  spiri- 
tuelle ou  temporelle.  Aussi,  celui  qui  n'a  pas  de 
volonté  n'éprouve  aucune  peine  personnelle,  mais  il 
ressent  seulement  une  grande  peine  de  l'offense  qui 
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m'est  faite.  Cette  peine  est  bien  réglée  parce  qu'elle 
est  accompagnée  de  la  charité,  qui  rend  l'âme  pru- 
dente et  l'empêche  d'oublier,  dans  l'affliction,  ma 
douce  volonté. 

12.  Il  y  en  avait  d'autres  qui  commençaient  à 
monter ,  c'est-à-dire  à  connaître  leurs  fautes,  seu- 
lement par  crainte  de  la  peine  qui  suit  la  faute.  Ils 
s'étaient  retirés  du  péché  par  crainte  du  châtiment, 
et  cette  crainte  était  imparfaite  ;  mais  beaucoup  cou- 
raient de  cette  crainte  imparfaite  à  la  crainte  par- 
faite, et  ils  parvenaient  par  leur  zèle  au  second  et  au 
dernier  degré.  Beaucoup  aussi  tombaient  dans  la 
négligence,  et  s'asseyaient  à  l'entrée  du  pont  par  la 
crainte  servile  ;  ils  apportaient  au  commencement 
tant  de  nonchalance  et  tant  de  lâcheté,  qu'ils  ne 
s'enflammaient  pas  d'ardeur  par  la  connaissance 
d'eux-mêmes  et  de  la  bonté  de  Dieu  à  leur  égard,  et 
ils  restaient  dans  leur  tiédeur.  Pour  ceux-là,  disait  la 
douce  Vérité,  tu  vois,  ma  flUe,  qu'il  est  impossible 
que  ceux  qui  n'avancent  pas  par  la  pratique  de  la 
vertu  ne  retournent  pas  en  arrière.  Car  l'âme  ne 
peut  vivre  sans  amour,  et  ce  qu'elle  aime  elle  s'ap- 
plique à  le  connaître  davantage  et  à  le  servir.  Et  si 
elle  ne  s'étudie  pas  à  se  connaître  elle-même,  où  con- 
naîtra-t-elle  la  grandeur  et  l'abondance  de  ma  cha- 
rité ?  Ne  la  connaissant  pas,  elle  ne  peut  l'aimer;  ne 
l'aimant  pas,  cilene  me  sert  pas  ;  elle  est  ainsi  privée 
de  moi  ;  et,  parce  qu'elle  ne  peut  rester  sans  amour, 
elle  retourne  à  l'amour  misérable  d'elle-même. 

13.  Ceux-là  font  comme  le  chien  qui,  après  avoir 
vomi  ce  qu'il  a  mangé,  regarde  ce  qu'il  a  vomi,  le 
reprend  et  se  nourrit  de  cette  sale  nourriture.   Ces 
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hommes  engourdis  dans  la  tiédeur  ont  vomi,  par 
crainte  du  châtiment,  la  corruption  du  péché  dans 
la  sainte  confession.  Ils  ont  un  peu  commencé  à 
vouloir  entrer  dans  la  voie  de  la  vérité  ;  mais,  comme 
ils  n'avancent  pas,  il  faut  qu'ils  retournent  en  ar- 
rière. Ils  jettent  le  regard  de  leur  intelligence  sur 
leur  vomissement  ;  ils  s'étaient  convertis  en  pensant 
au  châtiment,  et  ils  se  mettent  à  considérer  le  plaisir 
sensuel,  qui  leur  fait  perdre  la  crainte  ;  ils  retour- 
nent ainsi  à  leur  vomissement,  et  se  nourrissent  de 
la  corruption  de  leurs  désirs  et  de  leurs  attache- 
ments. Aussi  ceux-là  seront  beaucoup  plus  cou- 
pables et  plus  dignes  de  punition  que  les  autres. 

14.  Voilà  comment  je  suis  outragé  par  mes  créa- 
tures, et  c'est  pourquoi,  mes  enfants  bien-aimés,  je 
veux  que  vous  ne  ralentissiez  pas  votre  ardeur  ; 
augmentez-la,  au  contraire,  et  nourrissez-vous  sur 
la  table  du  saint  désir.  Que  mes  vrais  serviteurs  se 
lèvent,  et  qu'ils  apprennent  de  moi,  le  Verbe  éternel, 
à  mettre  les  brebis  perdues  sur  leurs  épaules,  et  à 
les  porter  au  milieu  des  peines,  des  veilles  et  des 
prières.  Vous  passerez  ainsi  par  moi,  qui  suis  le 
pont,  comme  je  l'ai  dit,  et  vous  serez  les  époux  et 
les  enfants  de  ma  Vérité  ;  et  je  répandrai  en  vous 
Une  sagesse,  une  lumière  de  foi  qui  vous  donnera  la 
parfaite  connaissance  de  la  Vérité,  et  vous  fera  ac- 
quérir toute  perfection. 

15.  11  plut  ensuite  à  la  bonté  et  à  l'amour  de  Dieu 
de  se  manifester  lui-même  et  de  me  dévoiler  ses 
secrets.  0  mon  doux  Père  !  la  langue  est  trop  faible 
pour  les  dire  ;  l'intelligence  est  éblouie  en  les  con- 
templant, et  le  désir  en  est  si  entlamméj  que  toutes 
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les  puissances  de  l'iimc  demandent  ensemble  à  quitter 
la  terre,  parce  que  l'imperfection  y  est  trop  grande, 
et  qu'elle  veut  arriver  à  sa  fin,  et  goûter  avec  les 
bienheureux  rétcrnelle  et  adorable  Trinité.  C'est  là 
qu'on  rend  gloire  et  honneur  à  Dieu,  c'est  là  que 
brillent  les  vertus,  la  paix,  les  désirs  des  vrais  mi- 
nistres et  des  religieux  parfaits  qui,  pendant  cette 
vie,  ont  été  comme  des  flambeaux  ardents  placés  sur 
le  candélabre  de  la  sainte  Église  pour  éclairer  le 
monde  entier. 

16.  0  mon  Père  I  quelle  différence  avec  ceux  qui 
vivent  maintenant,  et  dont  Dieu  se  plaignait  avec 
le  zèle  de  sa  justice.  Il  disait  :  Ceux-là  ressemblent  à 
la  mouche,  dont  la  nature  est  si  grossière,  qu'après 
s'être  posée  sur  des  choses  douces  et  odoriférantes, 
elle  va  se  placer  sur  des  choses  repoussantes  et  im- 
mondes. Ces  coupables  ont  goûté  la  douceur  de  mon 
sang  ;  ils  quittent  la  table  de  l'autel,  où  ils  ont  con- 
sacré et  administré  mon  corps  et  les  autres  sacre- 
ments delà  sainte  Église,  qui  répandent  une  odeur 
si  douce  et  si  suave,  que  l'âme  qui  la  goûte  vérita- 
blement reçoit  la  vie,  et  ne  pourrait  vivre  sans  cela, 
et  ils  ne  craignent  pas  ensuite  de  se  livrer  à  l'impu- 
reté, et  de  souiller  tellement  leur  ame  et  leur  corps, 
que  non  seulement  leur  iniquité  m'est  odieuse,  mais 
que  leurs  péchés  répugnent  aux  démons  eux-mêmes. 

17.  Lorsque  la  Bonté  divine,  mon  très  cher  Père, 
eut  répondu  à  ces  trois  demandes,  elle  répondit  à  une 
quatrième,  que  je  faisais  pour  obtenir  le  secours  de 
sa  providence  dans  une  circonstance  où  quelqu'un 
se  trouvait.  Je  ne  puis  vous  dire  cette  ailaire  par 
lettre,  mais  je  vous   la  raconterai   de  vive  voix,  si 
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Dieu  ne  me  fait  pas  la  grâce  et  la  miséricorde  de 
séparer  mon  âme  de  mon  misérable  corps  avant  de 
vous  voir.  Vous  connaissez  la  loi  mauvaise  qui  com- 
bat contre  l'esprit,  et  vous  savez  que  je  dis  la  vérité 
lorsque  je  désire  en  être  délivrée.  Je  vous  disais  donc 
que  l'éternelle  Vérité  a  daigné  répondre  à  la  qua- 
trième demande  de  mon  ardent  désir. 

18.  Elle  me  disait  :  Ma  fille,  la  Providence  ne  man- 
quera jamais  à  qui  voudra  la  recevoir,  c'est-à-dire  à 
ceux  qui  espèrent  parfaitement  en  moi.  Ceux-là  m'ap- 
pellent en  vérité,  non  seulement  par  la  parole,  mais 
par  l'amour  et  avec  la  lumière  de  la  très  sainte  Foi. 
Ils  ne  me  goûtent  pas  dans  ma  providence,  ceux  qui 
me  crient  seulement  :  Seigneur,  Seigneur  ;  et  s'ils  ne 
me  demandent  pas  d'une  manière  plus  sainte,  je  ne 
les  reconnaîtrai  pas  et  je  ne  les  regarderai  pas  dans 
ma  miséricorde,  mais  dans  ma  justice.  Ainsi,  je  t'as- 
sure que  ma  providence  ne  leur  manquera  pas  s'ils 
espèrent  en  moi  ;  mais  je  veux  que  tu  voies  avec 
quelle  patience  il  faut  que  je  supporte  ces  créatures, 
que  j'ai  créées  à  mon  image  et  ressemblance  avec  un 
si  tendre  amour.  Et  alors,  ouvrant  l'œil  et  l'intelli- 
gence  pour  obéir  au  commandement  divin,  cette 
âme  vit  comment  l'éternelle  et  souveraine  Bonté 
avait  créé  uniquement  par  amour,  et  avait  racheté 
avec  le  sang  de  son  Fils  toutes  les  créatures  raison- 
nables, et  comment  aussi  c'était  le  même  amour  qui 
leur  donnait  les  épreuves  et  les  consolations. 

19.  Dieu  lui  disait  :  Le  sang  répandu  pour  vous 
vous  manifeste  la  vérité  ;  mais  ceux  qui  sont  aveuglés 
par  l'amour  d'eux-mêmes  se  scandalisent  et  s'impa- 
tientent; ils  considèrent  comme  leur  ruine  et   leur 
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malheur,  et  ils  jugent  avec  haine  ce  que  je  fais  par 
amour  et  pour  leur  bien,  pour  leur  épargner  les 
peines  de  l'enfer  et  leur  faire  gagner  la  vie  éternelle, 
lis  se  plaignent  de  moi,  et  détestent  ce  qu'ils  devraient 
respecter;  ils  veulent  juger  mes  jugements  secrets, 
qui  sont  tous  droits  ;  mais  ils  font  comme  l'aveugle, 
qui,  avec  le  toucher,  le  goût,  ou  d'après  le  son  de  la 
voix,  peut  juger  en  bien  ou  en  mal,  selon  sa  petite  et 
imparfaite  connaissance;  il  ne  voudra  pas  croire 
celui  qui  a  la  lumière,  et  il  voudra,  dans  sa  folie,  se 
conduire  avec  sa  main  ;  mais  le  toucher  le  trompe, 
parce  qu'il  ne  voit  pas  l'animal  immonde  qu'il  prend 
pour  nourriture  ;  son  oreille  aussi  est  trompée  par  le 
charme  de  la  voix,  parce  qu'il  ne  voit  pas  celui  qui 
chante  et  qui  cherche  à  le  séduire  par  ses  chants 
pour  lui  donner  la  mort.  Ainsi  font  ces  aveugles  qui 
ont  perdu  la  lumière  de  la  raison  ;  ils  touchent  avec 
la  main  des  sens  les  plaisirs  du  monde,  qui  leur  pa- 
raissent bons;  mais,  parce  qu'ils  ne  voient  pas,  ils  ne 
s'aperçoivent  pas  que  ces  choses  sont  mêlées  d'épines, 
de  misères,  de  tourments,  et  que  ceux  qui  les  possè- 
dent sont  insupportables  à  eux-mêmes.  Ceux  qui  les 
aiment  d'une  manière  déréglée  avec  la  bouche  du 
désir,  les  trouvent  doux  et  agréables  à  prendre,  et 
c'est  la  nourriture  immonde  du  péché  mortel  qui 
souille  l'âme. 

20.  Ainsi,  celui  qui  ne  va  pas  avec  la  lumière  de  la 
Foi  se  purifier  dans  le  Sang,  tombe  dans  la  mort 
éternelle.  La  voix  de  l'amour-propre  est  agréable  à 
entendre,  parce  que  l'âme  se  laisse  conduire  par  sa 
sensualité  ;  mais  elle  ne  s'aperçoit  pas  que  cette  voix 
l'égaré,  la  fait  tomber  dans  l'abîme  et  la  livre  à  ses 
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ennemis  chargée  des  chaînes  du  péché.  Car  ceux  qui 
sont  aveuglés  par  l'amour-propre  et  par  la  confiance 
qu'ils  mettent  en  eux-mêmes  et  dans  leur  sagesse,  ne 
s'attachent  pas  à  moi,  qui  suis  la  voie  pour  les  con- 
duire, la  vie  véritable  et  la  lumière.  Celui  qui  va  par 
moine  peut  marcher  dans  Terreur  et  dans  les*  ténè- 
bres. Ils  n'espèrent  pas  en  moi,  qui  ne  veux  autre 
chose  que  leur  salut,  et  qui  leur  envoie  tout  par 
amour.  Je  suis  pour  eux  un  scandale,  et  cependant 
je  les  porte  avec  patience  ;  Je  les  souffre  parce  que  je 
les  aime  sans  être  aimé  d'eux.  Ils  me  persécutent  sans 
cesse  par  l'impatience,  la  haine,  les  murmures  et  des 
infidélités  nombreuses  ;  et  ils  veulent,  dans  l'aveu- 
glement de  leur  esprit,  pénétrer  mes  jugements  se- 
crets, qui  sont  tousjustes  et  inspirés  par  l'amour.  Ils 
ne  se  connaissent  pas  encore  eux-mêmes  ;  ils  ne  sa- 
vent pas  que  celui  qui  ne  se  connaît  pas  ne  peut 
ni  me  connaître  ni  comprendre  ma  justice.  Veux- 
tu,  ma  fille,  que  je  te  montre  combien  le  monde  se 
trompe  sur  mes  desseins  cachés;  ouvre  l'œil  de  ton 
intelligence  et  regarde  en  moi. 

21.  Je  regardais  avec  un  ardent  désir,  et  il  me  mon- 
trait le  malheur  qui  était  arrivé  h  celui  pour  lequel 
j'avais  prié  ;  il  me  disait  :  Je  veux  que  tu  saches 
qu'afin  de  le  sauver  de  la  damnation  éternelle,  j'ai 
permis  ce  malheur,  pour  que  son  sang  lui  fit 
trouver  la  vie  dans  mon  sang.  Je  n'avais  pas  oublié 
le  respect  et  l'amour  qu'il  avait  pour  Marie,  ma 
très  douce  Mère;  c'est  donc  par  miséricorde  que 
j'ai  fait  ce  que  les  ignorants  prennent  pour  de  la 
cruauté,  parce  que  l'amour-propre  les  aveugle  et 
qu'ils  ne  connaissent  pas  la  vérité  ;  mais,  s'ils  vou- 
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laient  dissiper  ce  nuage,  ils  la  connaîtraient  et  ils 
l'aimeraient;  ils  recevraient  tout  avec  respect,  et 
dans  le  temps  de  la  récolte,  ils  moissonneraient  la 
récompense.  Mais,  toujours,  en  ceci  comme  en  autre 
chose,  mes  enfants,  j'accomplirai  votre  désir  en  pa- 
tientant beaucoup;  ma  providence  les  assistera,  peu 
ou  beaucoup,  selon  la  mesure  de  leur  confiance  en 
moi  ;  je  dépasserai  môme  cette  mesure,  pour  satis- 
faire le  désir  de  mes  serviteurs  qui  prient  pour  eux. 
Car  je  ne  méprise  jamais  ceux  qui  s'adressent 
humblement  à  moi,  pour  eux-mêmes  ou  pour  les 
autres  ;  et  même  je  vous  invite  à  me  demander  misé- 
ricorde pour  eux  et  pour  le  monde  entier.  0  mes  en- 
fants !  concevez  et  enfantez  le  salut  du  genre  hu- 
main par  la  haine,  l'horreur  du  péché,  et  par  l'ar- 
deur et  les  transports  de  l'amour. 

22.  0  mon  très  cher  et  très  doux  Père  1  en  voyant 
et  en  entendant  la  Vérité  suprême,  il  me  semblait  que 
mon  cœur  ne  pourrait  y  résister;  je  meurs,  et  je  ne 
puis  mourir.  Ayez  compassion  de  votre  pauvre  fille, 
qui  souffre  tant  des  offenses  commises  contre  Dieu, 
et  qui  ne  saurait  comment  se  soulager,  si  le  Saint- 
Esprit,  dans  sa  clémence,  ne  m'avait  pas  inspirée  et 
donné  le  moyen  de  le  faire  en  vous  l'écrivant.  Forti- 
fions-nous tous  dans  le  Christ  le  doux  Jésus,  et  les 
peines  seront  notre  soulagement.  Acceptons  avec 
empressement  et  s  ms  négligence  la  douce  invitation 
que  Dieu  nous  fait.  Mon  doux  Père,  réjouissez-vous 
puisque  vous  êtes  si  tendrement  appelle;  souffrez 
avec  joie,  avec  patience  et  sans  vous  affliger,  si  vous 
voulez  être  l'époux  de  la  Vérité  et  la  consolation  de 
mon  âme;  car  vous  ne  pourrez  autrement  avoir  la 
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grâce,  et  vous  me  causerez  une  grande  amertume. 
Aussi,  je  vous  ai  dit  que  je  désirais  vous  voir  suivre 
et  aimer  la  vérité.  Je  ne  vous  en  dis  pas  davantage. 
Demeurez  dans  la  sainte  et  douce  dilection  de 
Dieu.  Bénissez  le  frère  Matthieu  dans  le  Christ,  le 
doux  Jésus  (1). 

23.  Cette  lettre,  et  une  autre  que  je  vous  ai  en- 
voyée, ont  été  écrites  de  ma  main  dans  l'île  de  Roche, 
au  milieu  de  soupirs  et  de  larmes  si  abondantes,  que 
mes  yeux  ne  pouvaient  plus  voir  ;  mais  j'étais  dans 
l'admiration  de  moi-même  et  de  la  bonté  de  Dieu,  en 
considérant  sa  miséricorde  envers  les  créatures  rai- 
sonnables, et  les  merveilles  de  sa  providence  à  mon 
égard.  Comme  mon  ignorance  me  privait  de  la  con- 
solation de  me  confier  à  quelqu'un,  il  m'a  donné  la 
faculté  de  pouvoir  écrire,  afin  qu'en  sortant  de  l'ex- 
tase je  pusse  soulager  un  peu  mon  cœur  et  Tempè- 
cher  d'éclater.  Il  ne  voulait  pas  me  retirer  encore 
des  ténèbres  de  cette  vie  ;  il  a  miraculeusement 
donné  cette  faculté  à  mon  esprit,  comme  fait  le 
maître  pour  l'enfant  auquel  il  donne  un  modèle. 
Aussitôt  qu'il  m'eût  quittée,  avec  Tévangéliste  saint 
Jean  et  saint  Thomas  d'Aquin,  je  commençai  à  ap- 
prendre comme  en  dormant.  Pardonnez-moi  de  trop 
vous  écrire;  mais  les  mains  et  la  langue  s'accordent 
avec  le  cœur.  Doux  Jésus,  Jésus  amour, 

(1)  Frère  Matthieu  Tholomei,  auquel  est  adressée  la 
lettre  cxxx. 
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GXXXVII    (91).     —     AU     FRÈRE     RAYMOND    DE 
CAPOUE,    de  l'Ordre    des   Frères    Prêcheurs.  — 

De  la  patience  dans  les  persécutions.  —  Du  dévouement 
h  l'Église, 


AU  NOM  DE  JESUS  CRUCIE  ET  DE  LA  DOUCE  MARIE 

1.  Mon  très  cher  et  très  doux  Père  dans  le  Christ,  le 
doux  Jésus,  moi,  Catherine,  la  servante  et  l'esclave 
des  serviteurs  de  Jésus-Christ,  je  vous  écris  dans  son 
précieux  sang,  avec  le  désir  de  vous  voir  combattre 
généreusement  contre  les  tentations  et  les  embûches 
du  démon,  contre  la  malice  et  les  persécutions  des 
hommes,  et  contre  l'amour-propre.  Celui  qui  ne  se 
délivre  pas  de  cet  ennemi  par  la  vertu  et  par  une 
sainte  haine  ne  peut  jamais  être  fort  dans  les  com- 
bats que  nous  avons  à  souffrir  tous  les  jours. 
L'amour-propre  nous  affaiblit,  et  il  est  nécessaire 
de  s'en  préserver  par  la  force  de  la  vertu,  que  nous 
acquerrons  dans  l'amour  ineffable  que  Dieu  nous  a 
manifesté  par  le  moyen  du  sang  de  son  Fils  unique. 
Cet  amour  que  nous  puisons  dans  l'amour  divin 
nous  donne  la  lumière:  la  vie  et  la  lumière  pour 
connaître  la  vérité  nécessaire  à  notre  salut,  pour 
acquérir  la  perfection  véritable,  et  pour  tout  souffrir 
avec  patience,  force  et  constance  jusqu'à  la  mort. 
Cette  force  nous  vient  de  la  lumière  qui  nous  fait 
connaître  la  vérité,  et  nous  acquérons  par  elle  la  vie 
de  la  grâce  divine.  Enivrez-vous  du  sang  de  l'Agneau 
sans  tache,  et  soyez  donc  le  serviteur  fidèle,  et  non 

12* 
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pas  infidèle  de  votre  Créateur.  N'hésitez  pas;  ne 
tournez  pas  la  tête  en  arrière  dans  les  combats  et 
dans  les  ténèbres  où  vous  vous  trouvez  ;  mais  persé- 
vérez avec  foi  jusqu'à  la  mort,  parce  que  vous  savez 
bien  que  la  persévérance  vous  donnera  la  récompense 
de  vos  peines. 

2.  J'ai  appris  d'une  servante  de  Dieu  qui  vous  offre 
sans  cesse  à  lui  dans  la  prière,  que  vous  aviez 
éprouvé  de  grands  combats,  et  que  votre  âme  est 
dans  les  ténèbres  par  les  illusions  et  les  artifices  du 
démon,  qui  veut  vous  faire  voir  de  travers  ce  qui  est 
droit,  droit  ce  qui  est  de  travers  (1).  Il  agit  ainsi  pour 
vous  arrêter  dans  vos  progrès,  et  vous  empêcher 
d'atteindre  votre  but  ;  mais  prenez  courage,  parce 
que  Dieu  a  veillé  et  veillera  sur  vous,  et  que  sa 
providence  ne  vous  manquera  pas.  Aj^ez  soin  en 
toute  occasion  de  recourir  à  Marie,  et  d'embrasser  la 
sainte  Croix.  Ne  vous  laissez  pas  troubler,  mais  tra- 
versez cette  mer  orageuse  sur  la  barque  de  la  misé- 
ricorde divine.  Je  sais  que  des  religieux  et  des  sécu- 
liers, des  membres  du  corps  mystique  de  la  sainte 
Église  vous  ont  persécuté  et  vous  persécutent  ;  je 
sais  que  vous  avez  eu  des  désagréments,  et  que  vous 
avez  reçu  des  reproches  du  Vicaire  de  Jésus-Christ, 
Vous  avez  souffert  pour  vous  et  pour  moi  de  tout 
le  monde  ;  ne  contestez  pas,  mais  supportez  tout  avec 
patience,  en  vous  retirant  sur-le-champ  et  en  vous 
renfermant  dans  la  connaissance  de  vous-même  ; 
considérez  pieusement  que  Dieu  vous  a  rendu  digne 

(1)    Sainte   Catherine  parle   d'elle-même.   Dieu  lui    avait 
donné  le  privilège  de  voir  l'état  des  âmes. 
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de  souffrir  pour  l'amour  de  la  Vérité,  et  d'être  persé- 
cuté pour  son  nom,  et  jugez -vous  avec  une  humilité 
sincère,  digne  de  la  peine  et  indigne  de  la  récom- 
pense. Tout  ce  que  vous  aurez  à  faire,  faites-le  avec 
prudence,  ayant  toujours  Dieu  devant  les  yeux  ;  que 
toutes  vos  paroles  et  vos  actions  soient  dites  et  faites 
en  présence  de  Dieu  et  de  vous-même.  Dans  le  saint 
exercice  de  la  prière,  vous  trouverez  pour  maître  et 
docteur  le  Saint-Esprit,  qui  répandra  en  vous  une 
lumière  de  sagesse  qui  vous  fera  discerner  et  choisir 
ce  que  demande  son  honneur.  C'est  la  doctrine  que 
nous  a  donnée  la  Vérité  suprême,  qui  a  pourvu  à  tous 
nos  besoins  avec  un  amour  infmi. 

3.  S'il  arrive,  mon  très  cher  Père,  que  vous  vous 
trouviez  en  la  présence  de  Sa  Sainteté  notre  très 
saint  Père,  le  Vicaire  du  très  doux  Jésus,  recomman- 
dez-moi humblement  à  lui  (1)  ;  demandez-lui  pardon 
de  tant  de  fautes  commises  contre  Dieu  par  ignorance 
et  négligence  ;  j'ai  désobéi  à  mon  Créateur,  qui  m'in- 
vitait h  crier  vers  lui  par  mes  désirs  et  mes  prières, 
et  à  m'adresser  moi-même  à  son  Vicaire.  Ce  sont  ces 
fautes  sans  nombre  qui  sont  cause,  je  crois,  des  per- 
sécutions qu'il  a  souffertes,  et  on  peut  attribuer  à 
mes  iniquités  les  maux  de  la  sainte  Église.  Il  a  bien 
raison  de  se  plaindre  de  moi,  et  de  me  punir  de  mes 
fautes;  mais  dites-lui  que  je  ferai  tous  mes  efforts 
pour  m'en  corriger,  et  lui  mieux  obéir.  J'espère  de  la 
bonté  de  Dieu  qu'il  jettera  un  regard  de  sa  miséri- 
corde sur  l'Épouse  du  Christ  et  de  son  Vicaire,  et 


(1)  Le   B.  Raymond  jouissait   de  toute  la  confiance  de 
Grégoire  XI. 
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aussi  sur  moi  ;  il  m'ôtera  mes  défauts  et  mon  igno- 
rance, il  donnera  à  son  Épouse  la  consolation  de  la 
paix  ;  il  la  renouvellera  au  milieu  des  souffrances, 
car  il  est  impossible  d'arracher  sans  peine  les  épines 
et  les  abus  qui  étouffent  tout  dans  le  jardin  de  la 
sainte  Église. 

4.  Pour  le  Saint-Père,  Dieu  lui  fera  la  grâce  d'être 
courageux,  et  de  ne  tourner  la  tête  en  arrière  pour 
aucune  difficulté,  aucune  persécution  que  lui  feront 
ses  enfants  coupables.  Il  sera  constant  et  persévé- 
rant ;  il  ne  fuira  pas  le  travail,  mais  il  se  jettera 
comme  un  agneau  au  milieu  des  loups  avec  la  faim 
et  le  désir  de  l'honneur  de  Dieu  et  du  salut  des  âmes, 
ne  s'inquiétant  pas  des  choses  temporelles  pour 
s'appliquer  aux  spirituelles.  S'il  fait  ainsi  ce  que  de- 
mande la  Bonté  divine,  l'agneau  deviendra  le  maître 
des  loups,  et  les  loups  deviendront  des  agneaux  ;  et 
nous  verrons  la  gloire  et  l'honneur  de  Dieu,  le  bien 
et  la  paix  de  la  sainte  Église.  Il  est  impossible  de 
réussir  d'une  autre  manière.  Ce  n'est  pas  par  la 
guerre,  mais  par  la  paix,  la  douceur  et  par  des 
peines  spirituelles  que  le  père  doit  punir  son  fils  qui 
a  commis  des  fautes.  Hélas  !  hélas  !  hélas  !  très  saint 
Père,  le  premier  jour  que  vous  êtes  venu  à  votre 
poste,  vous  l'avez  fait.  J'espère  en  la  bonté  de  Dieu 
et  en  votre  sainteté  ;  ce  qui  n'est  pas  fait,  vous  le 
ferez  :  c'est  le  moyen  de  sauver  les  intérêts  tempo- 
rels et  spirituels. 

5.  Vous  savez  ce  qui  vous  a  été  dit  ;  Dieu  vous 
demande  de  travailler  à  la  réforme  de  la  sainte 
Église  en  punissant  les  abus,  et  en  choisissant  de 
bons  pasteurs.  Faites  la  paix  avec  vos  enfants  cou- 
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pables  en  prenant  le  moyen  le  meilleur  et  le  plus 
agréable  à  Dieu,  et  vous  pourrez  ensuite  soutenir 
avec  ces  armes  l'étendard  de  la  très  sainte  Croix 
contre  les  infidèles.  Je  crois  que  nous  négligeons  de 
faire  ce  qu'on  peut  faire  non  par  la  force  et  par  la 
guerre,  mais  par  la  paix,  la  douceur,  en  punissant 
les  fautes  de  chacun,  non  pas  autant  qu'il  le  mérite, 
parce  qu'il  ne  pourrait  le  souffrir,  mais  autant  que 
le  malade  est  capable  de  le  supporter:  et  nous 
sommes  sans  doute  ainsi  cause  de  tous  ces  malheurs, 
ces  ruines  et  ces  révoltes  qui  affligent  l'Église  et  ses 
ministres.  Je  crains  que  si  on  n'y  remédie  en  faisant 
ce  qu'on  n'a  pas  fait,  nos  péchés  ne  nous  attirent  de 
plus  grands  désastres  que  ceux  que  peut  causer  la 
perte  des  choses  temporelles. 

6.  Tous  ces  malheurs  et  toutes  vos  peines  viennent 
de  moi,  misérable,  de  mon  peu  de  vertu  et  de  mes 
nombreuses  désobéissances.  Très  saint  Père,  voyez 
à  la  lumière  de  la  raison  et  de  la  vérité  ce  que  vous 
avez  à  me  reprocher,  non  pour  me  punir,  mais  pour 
me  plaindre.  A  qui  m'adresser,  si  vous  m'abandon- 
nez? Qui  me  secourra,  qui  sera  mon  refuge,  si  vous 
me  chassez  ?  Mes  persécuteurs  me  poursuivent,  et  je 
me  réfugie  vers  vous  et  vers  les  autres  serviteurs 
et  enfants  de  Dieu  ;  et  si  vous  m'abandonnez  en  vous 
irritant  et  vous  indignant  contre  moi,  je  me  cacherai: 
dans  les  plaies  de  Jésus  crucifié,  dont  vous  êtes  le 
Vicaire,  et  je  sais  qu'il  me  recevra,  parce  qu'il  ne 
veut  pas  la  mort  du  pécheur  ;  et  lorsqu'il  m'aura 
reçu,  vous  ne  me  chasserez  pas,  et  nous  resterons  à 
notre  poste  pour  combattre  généreusement  avec  les 
armes  de  la  vertu  par  la  douce  Épouse  du  Christ. 
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C'est  là  que  je  veux  terminer  ma  vie  dans  les  larmes, 
les  sueurs,  les  soupirs,  et  donner  mon  sang  et  la 
moelle  de  mes  os.  Et  si  tout  le  monde  me  chasse,  je 
ne  m'en  tourmenterai  pas,  mais  je  me  reposerai  en 
pleurant  et  en  souffrant  sur  le  sein  de  la  douce 
Épouse.  Pardonnez-moi,  très  saint  Père,  toute  mon 
ignorance,  et  les  offenses  que  j'ai  commises  contre 
Dieu  et  Votre  Sainteté.  C'est  la  Vérité  éternelle  qui 
m'excuse  et  me  rassure.  Je  vous  demande  humble- 
ment votre  bénédiction. 

7.  Pour  vous,  mon  très  cher  Père,  je  vous  recom- 
mande d'être  auprès  de  Sa  Sainteté  plein  de  cou- 
rage, sans  inquiétude  et  sans  crainte  servile.  Mais 
avant  tout,  soyez  fidèle  à  votre  cellule  en  présence 
de  Marie  et  de  la  très  sainte  Croix,  fidèle  à  l'humble 
et  sainte  prière,  à  la  véritable  connaissance  de  vous- 
même.  Ayez  une  foi  vive  et  une  ferme  volonté  de 
souffrir  ;  puis  marchez  en  assurance,  et  faites  tout 
ce  que  vous  pourrez  faire  pour  l'honneur  de  Dieu 
et  le  salut  des  âmes,  jusqu'à  la  mort.  Communiquez- 
lui  ce  que  je  vous  écris  dans  cette  lettre,  selon  que 
l'Esprit-Saint  vous  l'inspirera.  Je  ne  vous  en  dis  pas 
davantage.  Demeurez  dans  la  sainte  et  douce  dilec- 
tion  de  Dieu,  Doux  Jésus,  Jésus  amour. 
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CXXXVIII    (92).     —     AU    FRÈRE    RAYMOND    DE 
CAPOUE,    de  l'Ordre    des    Frères    Prêcheurs.  — 

Du  zèle  à  acquérir  la  vertu,  et  du  trésor  de  la  patience. 


AU  NOM  DE  JÉSUS  CRUCIFIÉ  ET  DE  LA  DOUCE  MARIE 

1.  Mon  très  cher  et  très  doux  Père,  et  aussi  mon 
Fils  négligent  et  ingrat  dans  le  Christ,  le  doux  Jésus, 
moi,  Catherine,  la  servante  et  l'esclave  des  serviteurs 
de  Jésus-Christ,  je  vous  écris  dans  son  précieux 
sang,  avec  le  désir  de  vous  voir  un  zèle  véritable  et 
parfait  pour  acquérir  et  conserver  les  vertus,  parce 
que  sans  zèle,  l'ame  ne  trouve  pas  la  vertu,  et  ne 
conserve  pas  celle  qu'elle  a.  L'amour  est  ce  qui  rem- 
plit le  cœur  de  zèle,  et  fait  aller  l'affection  où  se 
trouve  la  vertu;  si  l'âme  n'a  pas  de  zèle,  c'est  signe 
qu'elle  n'aime  pas.  Il  faut  donc  aimer  généreuse- 
ment, sans  intérêt,  sans  recherche  de  soi-même  ou 
de  quelque  créature  raisonnable;  et,  pour  arriver  h 
ce  doux  amour,  il  nous  faut  ouvrir  l'œil  de  l'intelli- 
gence  pour  connaître  et  voir  combien  Dieu  nous 
aime  ;  et  pour  avoir  cette  connaissance,  il  faut  que 
les  pieds  de  l'affection  nous  conduisent  à  la  cellule 
de  la  vraie  connaissance  de  nous-mêmes,  parce  que 
dans  cette  connaissance  nous  concevons  la  haine  de 
la  sensualité  et  l'amour  de  Dieu,  à  cause  de  son 
ineffable  charité,  que  nous  trouvons  en  nous.  Et 
alors  le  cœur  se  lève  plein  d'ardeur  et  de  désir,  et 
cherche  le  moyen  le  plus  parfait  d'employer  son 
temps  i  le  temps  paraît  toujours  précieux,  parce  que 
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c'est  avec  le  temps  que  sa  volonté  peut  acquérir  ou 
perdre  son  trésor.  Il  voit  que  le  seul  moyen  d'arri- 
ver à  la  vertu  véritable  est  la  charité  envers  le  pro- 
chain. Cette  charité  vient  de  la  'connaissance  de 
Dieu,  parce  que  dans  la  bonté  de  Dieu  l'âme  voit  et 
connaît  son  amour  infini,  qui  ne  s'étend  pas  seule- 
ment à  elle,  mais  à  toute  créature  raisonnable,  à  ses 
amis  et  à  ses  ennemis, 

2.  L'âme  peut  aimer  l'un  plus  que  l'autre,  selon 
qu'elle  y  trouve  l'attrait  de  la  vertu.  Celui  qui  est 
vertueux,  elle  l'aime  par  amour  de  la  vertu,  et 
comme  créature.  L'injuste  et  coupable  pécheur,  elle 
l'aime,  parce  que  Dieu  l'a  créé,  et  pour  qu'il  quitte  le 
vice  et  pratique  la  vertu.  Elle  a  ainsi  pour  l'honneur 
de  Dieu  faim  et  soif  des  âmes,  et,  pour  les  arracher 
des  mains  du  démon,  elle  sacrifierait  sa  vie.  Son  zèle 
lui  fait  sacrifier  son  temps  et  ses  consolations  ;  qu'elles 
soient  nouvelles  ou  anciennes,  elle  y  renonce  pour 
son  prochain.  Une  servante  de  Dieu  disait  :  «  0  mon 
Seigneur,  que  voulez-vous  que  je  fasse!  »  Et  il  lui 
fut  répondu  :  «  Honore-moi,  et  sers  le  prochain; 
offre-moi  des  honneurs  pour  moi,  et  des  peines  pour 
le  prochain. 

3.  Et  quel  service  lui  rendre  ?  Des  services  spiri- 
tuels et  corporels.  Il  faut  le  servir  spirituellement 
en  offrant  de  saints  désirs,  d'humbles  et  continuelles 
prières,  avec  joie  pour  ceux  qui  sont  vertueux,  avec 
douleur  pour  ceux  qui  sont  ensevelis  dans  la  mort 
du  péché  mortel.  Il  faut  supporter  avec  une  patience 
véritable  les  scandales,  les  infamies  et  les  mur- 
mures des  méchants  contre  nous,  sans  jamais  pour 
aucune  cause  ralentir  l'ardeur  de  nos  prières,  de  nos 
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désirs  et  de  notre  zèle  pour  leur  salut.  C'est  ainsi 
que  Tâme  se  conforme  à  Jésus  crucifié  en  se  nour- 
rissant avec  lui  sur  la  croix  douloureuse  du  désir, 
et  cette  croix  fut  plus  cruelle  pour  le  Christ  que 
celle  où  était  attaché  son  corps.  Je  dis  aussi  que 
Dieu  demande  pour  le  prochain  des  services  corpo- 
rels. Il  faut  que  nous  nous  fatiguions  pour  lui, 
et  que  nous  lui  rendions  tous  les  services  possibles 
en  souffrant  toutes  sortes  de  désagréments  et  de 
peines  corporelles.  Quelquefois  Dieu  permet  que 
nous  ayons  à  supporter  des  autres  la  faim,  la  soif, 
la  violence,  les  persécutions,  comme  les  saints  mar- 
tyrs qui  enduraient  tant  de  peines  et  de  tourments  ; 
mais  notre  imperfection  est  si  grande,  que  nous  ne 
sommes  pas  encore  dignes  du  bonheur  d'être  persé- 
cutés par  Jésus-Christ.  C'est  ainsi  que  nous  devons 
servir  le  prochain,  honorer  Dieu,  et  tout  utiliser 
pour  la  gloire  et  l'honneur  de  son  nom  :  autrement 
nos  peines  ne  porteraient  pas  des  fruits  de  vie,  et 
nous  aurions  en  ce  monde  un  avant-goût  de  la  mort 
éternelle.  Que  l'amour  de  Dieu  nous  fasse  chercher 
son  honneur  et  le  salut  des  âmes,  et  que  cet  amour 
se  prouve  dans  nos  rapports  avec  le  prochain  par  la 
vertu  de  la  patience. 

4.  0  patience,  que  tu  es  aimable  !  0  patience,  quelle 
espérance  tu  donnes  à  celui  qui  te  possède  !  0  pa- 
tience, que  tu  es  reine  et  maîtresse,  et  jamais  tu  n'es 
dominée  par  la  colère!  0  patience,  tu  fais  justice  de 
la  sensualité,  lorsqu'elle  veut  s'irriter  et  lever  la 
tête;  tu  portes  avec  toi  un  glaive  à  deux  tranchants, 
le  glaive  de  la  haine  et  de  l'amour  pour  frapper  et 
abattre  sa  colère,  l'orgueil  et  la  moelle  de  l'orgueil, 


414  LETTRES  DE  SAINTE   CATHERINE 

l'impatience  I  Ton  vêtement  est  le  soleil  avec  la  lu- 
mière de  la  vraie  connaissance  de  Dieu  et  avec  la 
chaleur  de  la  divine  charité  ;  ses  rayons  frappent 
ceux  qui  te  persécutent,  et  allument  les  charhons 
ardents  de  la  charité  sur  leur  tête  ;  ils  brûlent  et 
consument  la  haine  dans  leurs  cœurs.  Oui,  douce  pa- 
tience fondée  sur  la  charité,  c'est  toi  qui  portes  des 
fruits  pour  le  prochain,  et  qui  rends  honneur  à 
Dieu  ;  ton  vêtement  est  couvert  des  étoiles  de  toutes 
les  vertus,  car  la  patience  ne  peut  être  dans  l'àme 
sans  y  faire  briller  les  vertus.  Elle  ressemble  à  la 
lumière  de  la  lune  dans  la  nuit  de  la  connaissance 
d'elle-même;  et  après  cette  connaissance  vient  le 
jour  avec  la  grande  lumière  et  la  chaleur  du  soleil, 
qui  est  le  vêtement  de  la  patience.  Comment  donc 
ne  pas  se  passionner  pour  une  aussi  douce  chose 
que  la  patience?  comment  ne  pas  aimer  souffrir 
pour  Jésus  crucifié  (1)  ? 

5.  Souffrons  donc,  très  cher  et  très  doux  Père  ;  ne 
perdez  pas  le  temps,  et  appliquez-vous  à  vous  con- 
naître vous-même,  afin  que  cette  reine  habite  votre 
âme  ;  elle  vous  est  bien  nécessaire.  Vous  vous  trou- 
verez ainsi  sur  la  Croix  avec  Jésus  crucifié ,  et  vous 
vous  nourrirez  de  sa  nourriture.  Dieu  vous  appelle, 
et  vous  choisit.  Il  vous  semblera  être  éclairé  par  la 
lune  pendant  que  vous  souffrirez;  mais  vous  trouve- 
rez dans  la  souffrance  la  lumière  du  soleil.  Votre 
âme  alors  trouvera  une  vie  nouvelle  dans  la  vertu  ; 
vous  la  conserverez,  et  vous  la  rechercherez  avec 
plus  de  zèle  et  de  perfection  jusqu'à  ce  que  vous 

(1)  Dialogue,  ch.  xcv. 
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soyez  arrivé  à  votre  fin,  et  vous  deviendrez  con- 
forme à  Jésus  crucifié,  qui  a  souffert  tant  de  peines, 
de  tourments  et  d'opprobres.  Pourquoi  a-t-il  souiïert? 
Parce  que  la  sagesse  divine  a  vu  que  l'offense  faite 
au  Père  devait  être  suivie  du  châtiment.  L'homme 
était  sans  force,  et  ne  pouvait  satisfaire.  Alors  Celui 
en  qui  n'était  pas  le  poison  du  péché  a  satisfait  avec 
un  ardent  amour,  Imitez  en  cela  son  exemple;  si 
vous  êtes  vertueux,  souffrez  les  injustices  de  ceux 
qui  vous  injurient  sans  que  vous  les  ayez  offensés. 
La  souffrance  est  toujours  juste  de  la  part  de  Dieu, 
car  nous  l'offensons  toujours.  Le  Christ  a  souffert 
jusqu'à  la  mort,  et  il  est  ressuscité  glorieux;  nous 
ferons  de  même  :  il  faut  que  tous  les  serviteurs  de 
Dieu  souffrent  jusqu'à  la  mort  de  la  sensualité  ;  car 
quand  la  sensualité  sera  morte,  l'âme  ressuscitera  à 
la  grâce  ;  le  vice  sera  vaincu  ;  elle  régnera  glorieuse- 
ment avec  la  patience;  elle  en  sera  revêtue,  et  elle 
persévérera  jusqu'à  ce  qu'elle  monte  au  ciel. 

6.  Toutes  les  vertus  qui  sont  Tornemcnt  de  la  pa- 
tience restent  sur  la  terre  ;  la  charité  seule  entre 
triomphante  dans  le  ciel  ;  mais  elle  porte  avec  elle 
le  fruit  de  toutes  les  vertus,  et  surtout  le  fruit  de  la 
patience.  La  patience  est  intimement  unie  à  la  cha- 
rité; elle  en  est  la  moelle  (1),  car  elle  se  montre  tou- 
jours revêtue  d'amour;  elle  n'en  est  jamais  dépouillée, 
puisque  la  patience  sans  la  charité  ne  serait  pas  une 
vertu.  Mais  lorsque  l'amour  véritable  et  parfait  est 
dans  l'âme,  elle  le  montre  en  souffrant  les  peines, 
les  opprobres,  les  mépris,  les  affronts,  les  tentations 

(l)  Dialogue,  ch.  x. 
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du  démon,  les  combats  de  la  chair,  les  murmures  des 
méchants  et  les  mensonges  de  ceux  dont  le  cœur  et 
la  langue  ne  sont  jamais  d'accord  ;  elle  supporte 
tout  avec  une  sainte  et  vraie  patience,  avec  un  ar- 
dent désir  de  servir  Dieu  et  le  prochain.  Elle  se 
retire  dans  la  cellule  de  la  connaissance  d'elle-même, 
et  dans  cette  connaissance  elle  trouve  la  connais- 
sance de  la  bonté  de  Dieu  à  son  égard  ;  elle  s'y  plaît, 
elle  s'y  engraisse.  Dans  sa  cellule,  elle  prend  avec 
peine  la  nourriture  des  âmes  ;  sa  table  est  la  sainte 
Croix,  et  son  repos  la  gloire  et  l'honneur  du  nom  de 
Dieu.  C'est  là  qu'elle  a  choisi  sa  couche.  Elle  trouve 
ainsi  la  table,  la  nourriture,  le  serviteur,  c'est-à-dire 
le  Saint-Esprit  et  l'honneur  du  Père,  où  elle  se  re- 
pose ;  et  parce  qu'elle  a  trouvé  cette  cellule  inté- 
rieure si  douce,  elle  la  défend  à  l'extérieur  autant 
qu'il  lui  est  possible. 

7.  Cher  Père  et  Fils  négligent,  rappelez-vous  la 
doctrine  de  Marie  et  de  la  douce  "Vérité  suprême; 
apprenez  que  vous  devez  rester  dans  la  connaissance 
de  vous-même,  et  y  offrir  d'humbles  et  continuelles 
prières.  Vous  devez  étudier  votre  intérieur, connaître 
la  vérité  et  fuir  toute  conversation,  excepté  celle  qui 
est  nécessaire  au  salut  des  âmes  pour  les  tirer  des 
mains  du  démon  par  la  sainte  confession.  Aimez 
pour  cela  être  avec  les  publicains  et  avec  les  pé- 
cheurs ;  pour  les  autres,  aimez-les  beaucoup,  mais 
fréquentez-les  peu.  N'oubliez  pas  alors  de  réciter  à 
son  temps  l'office  divin  ;  ne  soyez  jamais  paresseux 
et  négligent  quand  vous  avez  quelque  chose  à  faire 
pour  Dieu  et  pour  le  service  du  prochain  ;  mais,  dès 
que  vous  aurez  fini,  réfugiez-vous  dans  votre  cellule, 
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et  ne  vous  dissipez  pas  dans  les  conversations  sous 
prétexte  de  faire  le  bien.  Je  suis  persuadée  que  si 
vous  êtes  vraiment  zélé  et  affamé  de  vertus,  vous 
ferez,  et  vous  n'oublierez  jamais  ce  que  je  vous  ai 
dit.  Sans  zèle,  vous  ne  le  ferez  pas,  et  vous  ne  con- 
serverez pas  môme  ce  que  vous  avez.  Aussi  je  vous 
ai  dit  que  je  désirais  vous  voir  un  zèle  véritable  et 
parfait.  Oh!  oui,  j'espère  de  Marie,  ma  douce  Mère, 
qu'elle  accomplira  mon  désir.  Perdez-vous  vous- 
même,  et  ne  cherchez  que  Jésus  crucifié,  sans  vous 
arrêter  à  aucune  créature. 

8.  Priez  les  glorieux  apôtres  Pierre  et  Paul,  pour 
qu'ils  nous  donnent,  à  moi  et  à  mes  pauvres  enfants, 
la  grâce  de  nous  plonger  dans  le  sang  de  Jésus  cru- 
cifié, et  de  nous  revêtir  de  la  douce  vérité.  Et  moi, 
si  c'est  sa  volonté,  que  Dieu  me  retire  de  cette  vie 
ténébreuse  ;  car  la  vie  est  ma  peine,  et  la  mort 
mon  plus  grand  désir.  Prenez  courage,  et  réjouis- 
sons-nous, car  notre  joie  sera  grande  dans  le  ciel. 
Je  termine.  Demeurez  dans  la  sainte  et  douce  dilec- 
tion  de  Dieu.  Doux  Jésus,  Jésus  amour. 


CXXXIX     (93)     -     AU     FRÈRE     RAYMOND     DE 
CAPOUE,    de  l'Ordre    des    Frères   Prêcheurs.  — 

Comment   il  faut   aimer  et  suivre   la  vérité,  qui   est  la 
volonté  (Je  Dieu  à  notre  égard. 


AU  NOM  DE  JESUS  CRUCIFIÉ  ET  DE  LA  DOUCE  MARIE 

1.   Mon   très  cher  Père  dans  le   Christ,  le  doux 
Jésus,  moi,  Catherine,  la  servante  et  l'esclave  des 
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serviteurs  de  Jésus-Christ,  je  vous  écris  dans  son 
précieux  sang,  avec  le  désir  de  vous  voir  l'époux 
véritable  de  la  Vérité,  son  disciple,  son  ami  fidèle; 
mais  je  ne  vois  pas  le  naoyen  de  goûter  et  de  posséder 
cette  Vérité ,  si  nous  ne  nous  connaissons  pas  nous- 
mêmes.  C'est  par  cette  connaissance  que  nous  com- 
prenons véritablement  notre  néant.  Nous  voyons  que 
nous  tenons  notre  être  de  Dieu,  qu'il  nous  a  créés  à 
son  image  et  ressemblance.  Dans  la  connaissance  de 
nous-mêmes,  nous  trouvons  encore  la  régénération 
que  nous  devons  à  Dieu,  qui  nous  a  fait  renaître  à  la 
grâce  dans  le  sang  de  son  Fils  unique,  dans  ce  sang 
qui  nous  a  manifesté  la  vérité  du  Père. 

2.  La  vérité  était  qu'il  nous  avait  créés  pour  la 
gloire  et  l'honneur  de  son  nom,  pour  nous  faire  par- 
ticiper à  son  éternelle  beauté,  et  pour  nous  sanctifier 
en  lui.  Qui  prouve  que  ce  soit  la  vérité  ?  Le  sang  de 
l'Agneau  sans  tache.  Et  où  trouvons-nous  ce  sang? 
Dans  la  connaissance  de  nous-mêmes.  Nous  avons 
été  cette  terre  où  a  été  fixé  l'étendard  de  la  Croix  ; 
nous  avons  été  le  vase  pour  recevoir  le  sang  de 
l'Agneau  qui  coulait  de  la  Croix.  Pourquoi  avons 
nous  été  cette  terre  ?  Parce  que  la  terre  ne  suffisait 
pas  à  tenir  droite  la  Croix;  elle  se  serait  refusée  à 
cette  injustice,  les  clous  eussent  été  insuffisants 
pour  l'attacher,  si  l'amour  ineffable  qu'il  avait  pour 
nous  ne  l'eût  retenu.  Oui,  c'est  l'ardente  charité 
qu'il  avait  pour  l'honneur  de  son  Père  et  pour  notre 
salut  qui  le  fixait  à  la  Croix;  nous  sommes  la  terre 
où  elle  a  été  plantée,  le  vase  qui  a  reçu  le  sang.  Ceuli 
qui  le  reconnaîtra  et  sera  l'époux  de  cette  Vérité, 
trouvera  dans  le  sang  la  grâce,  la  richesse  et  la  vie 
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de  la  grùce;  sa  nudité  sera  couverte  et  revêtue  de  la 
robe  nuptiale  ;  il  sera  tout  imprégné  du  feu  et  du 
sang  répandu  par  amour,  et  uni  à  la  Divinité.  Dans 
ce  sang,  il  se  nourrira  de  miséricorde;  dans  ce  sang, 
il  dissipera  les  ténèbres,  et  goûtera  la  lumière,  parce 
que  dans  ce  sang  il  perd  le  nuage  de  l'amour-propre 
sensltif  et  la  crainte  servile  qui  cause  la  peine,  et  il 
reçoit  la  sainte  crainte  et  l'assurance  de  l'amour 
divin  qu'il  a  trouvé  dans  le  Sang.  Tandis  que  celui 
qui  n'aimera  pas  la  vérité,  ne  la  connaîtra  pas  dans  la 
connaissance  de  lui-même  et  du  Sang,  comme  celui 
qui  marche  généreusement,  sérieusement  et  sans 
crainte  servile.  La  foi  vive  ne  consiste  pas  seulement 
en  paroles,  mais  elle  brille  en  tout  temps,  c'est-à- 
dire  dans  l'adversité  comme  dans  la  prospérité,  dans 
le  temps  de  la  persécution  comme  dans  le  temps  de 
la  consolation;  rien  ne  peut  diminuer  la  foi  et  la 
lumière  de  celui  que  la  vérité  éclaire  véritablement 
non  seulement  par  goût,  mais  en  réalité. 

3.  Je  dis  que  si  cette  lumière  et  cette  vérité  ne 
s'étaient  pas  trouvées  dans  l'àme,  elle  n'en  serait  pas 
moins  le  vase  qui  recevrait  le  Sang,  mais  ce  serait 
pour  son  jugement  et  sa  confusion;  elle  serait  dé- 
pouillée du  vêtement  de  la  grâce,  et  elle  ressentirait 
la  justice  non  par  le  défaut  du  Sang,  mais  pour  avoir 
méprisé  le  Sang.  Celui  qui  est  aveuglé  par  l'amour- 
propre  ne  voit  pas,  et  ne  connaît  pas  la  vérité  dans 
le  Sang,  et  il  re'çoitpour  sa  ruine  et  avec  une  grande 
amertume.  Il  est  privé  de  la  joie  du  Sang,  de  la  dou- 
ceur et  du  fruit  du  Sang,  parce  qu'il  ne  se  connaît 
pas  lui-même;  il  ne  connaît  pas  le  Sang  en  lui,  et  il 
n  a  pas  été  l'époux  fidèle  de  la  Vérité. 
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4.  Il  faut  donc  connaître  la  vérité  pour  être  l'époux 

de  la  Vérité;  il  faut  dans  la  cellule  de  la  connais- 
sance de  vous-même  reconnaître  que  Dieu  vous  a 
donné  l'être  par  bonté  et  non  par  obligation,  qu'il 
vous  a  régénéré  en  vous  rendant  la  vie  de  la  grâce 
dans  le  sang  de  l'Agneau;  c'est  là  qu'il  faut  vous 
baigner,  vous  anéantir  et  noyer  votre  volonté  :  au- 
trement vous  ne  serez  pas  l'époux  fidèle,  mais  infi- 
dèle, de  la  Vérité.  C'est  pourquoi  je  vous  ai  dit  que 
je  désirais  vous  voir  le  véritable  époux  de  la  Vérité. 
Anéantissez- vous  donc  dans  le  sang  de  Jésus  crucifié, 
baignez- vous  dans  ce  sang,  enivrez-vous  de  ce  sang, 
rassasiez-vous  de  ce  sang.  Revêtez -vous  de  ce  sang. 
Si  vous  avez  été  infidèle,  rebaptisez-vous  dans  ce 
sang;  si  le  démon  a  obscurci  l'œil  de  votre  intelli- 
gence ,  lavez-vous  avec  ce  sang  ;  si  vous  êtes  tombé 
dans  l'ingratitude  en  méconnaissant  les  dons  que 
vous  avez  reçus,  soyez  reconnaissant  par  ce  sang; 
si  vous  êtes  un  pasteur  négligent,  si  vous  n'avez  pas 
la  verge  de  la  justice  unie  à  la  prudence  et  à  la 
miséricorde,  vous  la  trouverez  dans  ce  sang  ;  vous  la 
verrez  avec  l'œil  de  l'intelligence,  vous  la  prendrez 
avec  la  main  de  l'amour,  vous  la  tiendrez  avec  un 
ardent  désir.  Oui,  détruisez  la  tiédeur  avec  la  chaleur 
de  ce  sang;  dissipez  les  ténèbres  avec  sa  lumière. 
Vous  serez  ainsi  l'époux  de  la  Vérité,  le  pasteur 
véritable ,  le  guide  des  brebis  qui  vous  sont  confiées, 
l'ami  fidèle  de  la  cellule  de  votre  âme  et  de  votre 
corps,  autant  que  vous  le  pourrez  dans  votre  posi- 
tion. Vous  le  ferez,  si  vous  êtes  dans  ce  sang,  mais 
non  pas  autrement. 

5.  Olì!  je  vous  conjure  par  Tamour  de  Jésus  cru- 
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cifiéde  le  faire,  et  de  vous  détacher  de  toute  créature, 
de  moi  la  première.  Revêtez-vous  de  l'amour  de 
Dieu  et  de  l'amour  de  toutes  les  créatures  pour 
Dieu;  aimez-les  beaucoup,  mais  fréquentez-les  peu,  à 
moins  que  ce  ne  soit  pour  travailler  au  salut  des  âmes. 
Pour  moi ,  je  le  ferai  quand  Dieu  m'en  accordera 
la  grâce;  je  veux  me  revêtir  de  nouveau  dans  ce 
sang,  et  me  dépouiller  des  vêtements  que  j'ai  portés 
jusqu'ici.  Je  veux  ce  sang,  ce  sang  est  et  sera  le 
bonheur  de  mon  âme  ;  je  me  trompais  quand  je  le 
cherchais  dans  les  créatures.  Je  veux  au  milieu  de 
mes  travaux  être  accompagnée  dece  sang,  et  je  trou- 
verai dans  ce  sang  toutes  les  créatures;  je  m'abreu- 
verai de  leur  amour  dans  ce  sang,  et  je  goûterai  la 
paix  dans  la  guerre,  la  douceur  dans  l'amertume;  et 
lorsque  je  serai  privée  des  créatures  et  de  la  ten- 
dresse de  mon  Père,  je  trouverai  le  Créateur,  le  Père 
éternel  et  souverain.  Baignez-vous  dans  le  Sang,  et 
réjouissez-vous,  car  je  me  réjouis  dans  la  sainte 
haine  de  moi-même.  Je  ne  vous  en  dis  pas  davan- 
tage. Demeurez  dans  la  sainte  et  douce  dilection  de 
Dieu.  Doux  Jésus,  Jésus  amour. 


TI,  12* 
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GXL  (9i).  —  AU  FRÈRE  RAYMOND  DE  GAPOUE, 
de  l'Ordre  des  Frères  Prêcheurs.  —  11  faut  se 
dépouiller  de  l'amour-propre  et  de  la  crainte  servile  pour 
pratiquer  la  sainte  justice  envers  Dieu,  envers  le  prochain 
et  envers  soi-même. 


AU  NOM  DE  JESUS   CRUCIFIE  ET  DE  LA  DOUCE   MARIE 

1.  Mon  très  cher  Père  dans  le  Christ,  le  doux 
Jésus,  moi,  Catherine,  la  servante  et  l'esclave  des 
serviteurs  de  Jésus-Christ,  je  vous  écris  dans  son 
précieux  sang,  avec  le  désir  de  vous  voir  le  cœur 
dépouillé  de  tout  amour  de  vous-même,  afin  que 
l'amour-propre  ne  vous  empêche  pas  d'être  l'époux 
de  la  Vérité,  et  ne  vous  rende  pas  un  pasteur  timide. 
La  crainte  ne  doit  pas  vous  ôter  le  zèle  de  la  sainte 
justice  envers  vous  et  envers  ceux  qui  vous  sont 
soumis  (l).  Car,  là  où  règne  l'amour-propre  ne  peut 
briller  la  justice.  Celui  qui  s'aime  lui-même  ne  peut 
se  rendre  ce  qui  lui  appartient,  c'est-à-dire  la  haine 
et  le  mépris  par  la  connaissance  de  lui-même;  il  ne 
rend  pas  à  Dieu  la  gloire  et  l'honneur  de  son  nom  ; 
il  ne  donne  pas  à  son  inférieur  l'exemple  d'une  vie 
sainte  et  parfaite  ;  il  ne  reprend  pas  celui  qui  a  des 
défauts,  et  n'est  pas  bienveillant  pour  celui  qui  est 
bon,  en  l'encourageant,  l'aidant  et  l'attachant  à 
l'Ordre.  Ainsi  donc,  celui  qui   reste  dans  l'amour- 

(1)    Sainle   Callierine   envoya    le   B.    Raymond    à   Rome 
en  1377;  et  il  y  fui  nommé  prieur  du  couvent  de  la  Minerve. 
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propre  commet  l'injustice,  et  n'accomplit  pas  la  jus- 
tice. Il  faut  nous  dépouiller  de  nous-mêmes,  nous 
revêtir  de  Jésus  crucifié,  monter  sur  la  barque  de  la 
très  sainte  Foi,  et  voguer  sans  crainte  sur  la  mer 
orageuse  du  monde.  Car  celui  qui  est  dans  cette 
barque  ne  doit  pas  avoir  de  crainte  servile;  sa  bar- 
que est  fournie  de  toutes  les  provisions  que  IVimo 
peut  désirer.  Lorsque  les  vents  contraires  viennent 
nous  attaquer  et  nous  empêcher  de  satisfaire  sur-le- 
champ  nos  désirs,  il  ne  faut  pas  nous  en  inquiéter, 
mais  avoir  une  foi  vive;  car  nous  avons  de  quoi  nous 
nourrir,  et  la  barque  est  si  forte,  que  les  vents  les 
plus  terribles,  en  la  poussant  sur  les  écueils,  ne 
pourront  jamais  la  briser. 

2.  Il  est  vrai  que  souvent  la  barque  sera  couverte 
par  les  flots  de  la  mer,  mais  ce  n'est  pas  pour  que 
nous  perdions  courage;  c'est  pour  que  nous  nous 
connaissions  mieux,  et  que  nous  distinguions  plus 
parfaitement  le  calme  de  la  tempête.  Dans  le  calme, 
nous  ne  devons  pas  avoir  une  confiance  déréglée, 
mais  nous  devons,  avec  une  sainte  crainte,  avoir 
recours  aux  humbles  et  continuelles  prières,  et 
rechercher  avec  un  ardent  désir  l'honneur  de  Dieu 
et  le  salut  des  ûmes,  dans  cette  barque  de  la  Croix. 
C'est  pour  cela  que  Dieu  permet  aux  démons, 
à  la  chair  et  au  monde,  de  nous  persécuter  et  de 
nous  couvrir  de  leurs  flots  tumultueux.  Mais  si 
l'âme  qui  est  sur  cette  barque  ne  se  tient  pas  sur  le 
bord,  mais  se  place  au  centre,  dans  l'abfmo  de  Tar- 
dent amour  de  Jésus  crucifié,  elle  n'en  recevra  au- 
cun  mal  :  elle  en  deviendra,  au  contraire,  plus  forte, 
plus  courageuse  à  supporter  les  peines,  les  fatigues 
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et  les  injustes  reproches  du  monde,  parce  qu*eUe  aura 
éprouvé  et  goûté  le  secours  de  la  Providence  divine. 
Dépouillez-vous  donc  de  l'amour-propre,  et  revêtez- 
vous  de  la  doctrine  de  Jésus  crucifié.  Je  vous  en  con- 
jure, je  veux  que  vous  entriez  dans  cette  barque  de  la 
très  sainte  Croix,  et  que  vous  traversiez  cette  mer 
orageuse  à  la  lumière  d'une  foi  vive,  avec  la  pierre 
précieuse  d'une  vraie  et  sainte  justice  envers  vous- 
même  et  envers  vos  supérieurs.  Je  termine.  Demeu- 
rez dans  la  sainte  et  douce  dilection  de  Dieu.  Doux 
Jésus,  Jésus  amour. 


CXLÏ  (95).  -  AU  FRERE  RAYMONDDE  CAPOUE, 
de  l'Ordre  des  Frères  Prêcheurs.  —  Il  faut  travailler 
avec  zèle,  patience  et  charité  au  salut  des  âmes. 


AU  NOM  DE  JÉSUS  CRUCIFIÉ  ET   DE   LA  DOUCE  MARIE 

1 .  Mon  très  cher  Père  dans  le  Christ,  le  doux  Jésus, 
moi,  Catherine,  la  servante  et  l'esclave  des  serviteurs 
de  Jésus-Christ,  je  vous  écris  dans  son  précieux 
sang,  avec  le  désir  de  vous  voir  porter  le  fardeau  des 
créatures  par  amour  pour  l'honneur  de  Dieu  et  pour 
leur  salut.  Soyez  un  vrai  pasteur,  et  gouvernez  avec 
sollicitude  les  brebis  qui  vous  sont,  ou  qui  vous  seront 
confiées,  afin  que  le  loup  infernal  ne  les  ravisse  pas; 
car,  si  vous  commettiez  quelque  négligence,  il  vous 
en  serait  demandé  compte.  Oui,  voici  le  moment  de 
montrer  qui  a  faim  ou  non,  et  qui  a  pitié  des  morts 
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que  nous  voyons  privés  de  la  vie  de  la  grâce.  Tra- 
vaillez donc  avec  courage,  avec  une  vraie  connais- 
sance et  avec  d'humbles  et  continuelles  prières,  jus- 
qu'à la  mort.  Sachez  que  c'est  la  voie  qu'il  faut 
suivre,  si  vous  voulez  connaître  et  être  l'époux  de 
l'éternelle  Vérité  ;  il  n'y  en  a  pas  d'autre. 

2.  Gardez-vous  bien  de  fuir  les  fatigues,  mais  rece- 
vez-les avec  joie,  et  allez  au-devant  d'elles  avec  un 
saint  désir,  en  disant  :  Soyez  les  bienvenues;  dites 
encore  :  Quelle  grâce  me  fait  mon  Créateur,  en  me 
faisant  souffrir  pour  la  gloire  et  l'honneur  de  son 
nom  !  En  agissant  ainsi,  l'amertume  sera  votre  dou- 
ceur et  votre  consolation  ;  vous  offrirez  avec  ardeur 
vos  larmes  et  vos  soupirs  pour  les  pauvres  brebis 
qui  sont  en  la  puissance  du  démon.  Alors  les  soupirs 
seront  votre  nourriture,  et  les  larmes  votre  breu- 
vage. N'employez  pas  autrement  votre  vie  ;  réjouis- 
sez-vous, reposez- vous  sur  la  Croix  avec  Jésus  cru- 
cifié; et,  en  le  faisant,  vous  serez  le  doux  fils  de 
Marie  et  l'époux  de  l'éternelle  Vérité.  Je  ne  vous  en 
dis  pas  davantage.  Donnez  votre  vie  pour  Jésus  cru- 
cifié ;  anéantissez-vous  dans  le  sang  de  Jésus  cruci- 
fié ;  prenez  la  nourriture  des  âmes  sur  le  bois  de  la 
Croix,  avec  Jésus  crucifié  ;  noyez-vous  dans  le  sang 
de  Jésus  crucifié.  Demeurez  dans  la  sainte  et  douce 
dilection  de  Dieu.  Doux  Jésus,  Jésus  amour. 


U"!!: 
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CXLII(96).-  AU  FRÈRE  RAYMOND  DE  CAPOUE, 
de  l'Ordre  des  Frères  Prêcheurs  (1).  —  Du  bonheur 
de  soutirir  et  de  mourir  pour  l'Église. 


AU  NOM  DE  JÉSUS  CRUCIFIÉ  ET  DE  LA  DOUCE  MARIE 

1.  Très  cher  Père  dans  le  Christ,  le  doux  Jésus, 
moi,  Catherine,  la  servante  et  l'esclave  des  serviteurs 
de  Jésus-Christ,  je  vous  écris  dans  son  précieux  sang, 
avec  le  désir  de  vous  voir  le  serviteur  et  l'époux 
fidèle  de  la  Vérité  et  de  la  douce  Marie.  Oui,  ne  tour- 
nons jamais  la  tête  en  arrière,  malgré  les  obstacles  et 
les  persécutions  du  monde  ;  mais  ayons  une  ferme 
espérance  à  la  lumière  de  la  très  sainte  Foi,  pour 
traverser  avec  courage  et  persévérance  cette  mer 
orageuse.  Glorifions-nous  dans  les  souffrances,  sans 
chercher  notre  gloire,  mais  la  gloire  de  Dieu  et  le 
salut  des  âmes,  comme  le  faisaient  les  glorieux  mar- 
tyrs qui,  pour  la  vérité,  étaient  prêts  à  soufìnr  les 
tourments  et  la  mort.  Aussi  c  est  avec  le  sang  ré- 
pandu par  amour  du  Sang  qu'ils  ont  fondé  les  mu- 
railles de  la  sainte  Eglise.  0  doux  Sang  !  qui  ressus- 
cites les  morts  ;  ô  Sang  !  tu  donnes  la  vie,  tu 
dissipes  les  ténèbres  dans  les  esprits  aveuglés  des 
créatures  raisonnables,  et  tu  leur  donnes  la  lumière  ; 
doux  Sang,  tu  rapproches  ceux  qui  sont  séparés  ;  tu 

(1)  Cette  lettre  est  écrite  do  Florence,  après  rémeute  du 
22  juin  1378,  dans  laquelle  sainte  Catherine  faillit  périr.  (Vie 
de  sainte  Catherine,  III^  p.,ch.  G.) 
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revôts  ceux  qui  sont  nus,  tu  rassasies  les  affamés, 
et  tu  désaltères  ceux  qui  ont  soif  du  Sang,  et  avec  le 
lait  de  ta  douceur  tu  nourris  les  petits,  ceux  qui  sont 
petits  par  une  humilité  sincère,  et  innocents  par  une 
vraie  pureté.  0  Sang  1  qui  ne  s'enivre  pas  de  toi  ?  Ce 
sont  ceux  qui  s'aiment  eux-mêmes,  parce  qu'ils  ne 
sentent  pas  ton  parfum. 

2.  Oui,  mon  cher  et  doux  Père,  dépouillons-nous 
de  nous-mêmes  et  revêtons-nous  de  la  vérité  :  nous 
serons  alors  des  époux  fidèles.  Je  vous  annonce  qu'au- 
jourd'hui je  veux  commencer  une  vie  nouvelle,  pour 
que  mes  péchés  ne  me  privent  pas  encore  du  bon- 
heur de  mourir  pour  Jésus  crucifié;  car  je  vois  bien 
que  c'est  ma  faute  si  jusqu'à  présent  j'en  ai  été  pri- 
vée. Mon  désir  s'était  grandement  augmenté,  et  je 
brûlais  de  souffrir,  sans  l'avoir  mérité,  pour  l'hon, 
neur  de  Dieu  et  le  salut  des  âmes,  pour  la  réformation 
et  le  bien  de  la  sainte  Église.  Mon  cœur  se  fendait 
d'amour  et  de  désir  de  sacrifier  ma  vie;  ce  désir 
m'était  doux  et  pénible:  doux,  parce  que  j'étais  unie  à 
la  Vérité  ;  pénible,  parce  que  mon  cœur  souffrait  de 
voir  l'offense  de  Dieu  et  cette  multitude  de  démons 
qui  obscurcissaient  toute  la  cité,  et  aveuglaient  les 
intelligences;  il  semblait  que  Dieu  les  laissait  faire 
par  justice  et  par  vengeance.  Aussi,  je  me  consumais 
en  gémissements,  je  redoutais  le  malheur  qui  était 
près  d'arriver,  et  qui  pouvait  empêcher  de  conclure 
la  paix.  Mais  Dieu,  qui  ne  méprise  pas  le  désir  de 
ses  serviteurs,  nous  protégea,  ainsi  que  la  douce 
Marie,  notre  Mère,  dont  le  nom  avait  été  invoqué  avec 
les  larmes  et  les  angoisses  du  désir  ;  et  dans  cette 
émeute  et  ce  bouleversement,  il  n'y  eut  pour  ainsi 
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dire  d'autre  mal  que  la  mort  de  ceux  que  frappa  la 
justice. 

3.  Ainsi  fut  satisfait  le  désir  que  j'avais  de  voir  la 
providence  de  Dieu  ôter  la  puissance  aux  démons,  et 
les  empêcher  de  faire  tout  le  mal  qu'ils  voulaient 
faire.  Mais  le  désir  que  j'avais  de  donner  ma  vie  pour 
la  Vérité  et  pour  la  douce  Épouse  du  Christ  ne  fut 
pas  exaucé.  L'éternel  Époux  de  mon  âme  m'a  bien 
trompée,  comme  vous  le  racontera  de  vive  voix 
Christophe.  Aussi  je  pleure,  parce  que  la  multitude 
de  mes  péchés  est  si  grande,  que  je  n'ai  pu  mériter 
que  mon  sang  donnât  la  vie  et  la  lumière  à  ces 
pauvres  aveugles.  Mon  sang  n'a  pas  réconcilié  le  fils 
avec  le  père;  mon  sang  n'a  pas  cimenté  la  pierre 
dans  le  corps  mystique  de  la  sainte  Église.  Il  semble 
que  les  mains  de  celui  qui  voulait  frapper  étaient 
liées.  Je  disais  :  C'est  moi,  prenez-moi,  et  laissez  ceux 
qui  m'accompagnent  ;  c'était  comme  des  coups  de 
poignard  qui  leur  perçaient  le  cœur.  0  mon  Père  ! 
ressentez  en  vous  une  grande  joie,  car  je  n'ai  jamais 
goûté  de  semblables  mystères  avec  tant  de  consola- 
tion. C'était  la  douceur  de  la  vérité,  l'ivresse  d'une 
conscience  libre  et  pure,  c'était  le  parfum  de  la  douce 
providence  de  Dieu  ;  c'était  la  jouissance  des  nou- 
veaux martyrs,  annoncée,  vous  le  savez,  par  l'éter- 
nelle Vérité.  La  langue  ne  pourrait  suffire  à  racon- 
ter le  bonheur  qu'éprouvait  mon  âme.  Je  sentais  si 
bien  ce  que  je  devais  à  mon  Créateur,  que,  si  j'avais 
pu  livrer  mon  corps  aux  flammes,  il  me  semblait  que 
je  n'aurais  pas  assez  reconnu  les  grâces  que  nous 
avions  reçues,  moi,  mes  fils  et  mes  filles.  Je  vous  dis 
tout  cela,  non  pas  pour  que  vous  vous  en  affligiez, 


CXIiir.  —  AUX  RELIGIEUX  429 

mais  pour  que  vous  en  ressentiez,  au  contraire,  une 
douce  et  sainte  joie,  et  que,  vous  et  moi,  nous  com- 
mencions à  nous  plaindre  de  mon  imperfection  ;  car 
c'est  mon  péché  qui  m'a  privée  d'un  si  grand  bien. 
Oh  !  que  mon  âme  eût  été  heureuse,  si  j'avais  donné 
mon  sang  pour  la  douce  Épouse,  pour  Tamour  du 
Sang  et  pourle  salut  des  âmes.  Oui,  réjouissons-nous, 
et  soyons  des  époux  fidèles. 

4.  Je  ne  veux  pas  vous  en  dire  davantage  sur  ce 
sujet  ;  Christophe  vous  en  parlera  et  vous  entretien- 
dra d'autres  choses.  Je  veux  seulement  vous  dire  de 
prier  le  Christ  de  la  terre  de  ne  pas  retarder  la  paix 
à  cause  de  ce  qui  est  arrivé  ;  qu'il  la  fasse,  au  con- 
traire, avec  bien  plus  d'empressement,  afin  qu'il 
puisse  s'occuper  des  grands  desseins  qu'il  a  pour 
l'honneur  de  Dieu  et  la  réformation  de  la  sainte 
Église;  car  cet  événement  n'a  rien  changé,  et  main- 
tenant la  ville  est  parfaitement  tranquille.  Priez-le 
de  se  hâter ,  je  le  demande  au  nom  de  la  Miséricorde, 
car  c'est  le  moyen  d'arrêter  les  offenses  sans  nombre 
qui  se  commettent  contre  Dieu.  Dites-lui  qu'il  ait 
pitié  et  compassion  de  ces  âmes  qui  sont  dans  les 
ténèbres;  dites-lui  qu'il  me  tire  promptement  e 
prison  ;  car,  si  la  paix  ne  se  fait  pas,  il  me  semble 
impossible  de  m'éloigner,  et  je  voudrais  pourtant 
aller  goûter  le  sang  des  martyrs,  visiter  Sa  Sainteté, 
et  me  retrouver  avec  vous  pour  vous  raconter  les 
admirables  choses  que  Dieu  a  faites  dans  ces  derniers 
temps  pour  réjouir  notre  esprit,  pour  enivrer  notre 
cœur,  et  augmenter  notre  espérance  à  la  lumière  de 
la  très  sainte  Foi.  Je  termine.  Demeurez  dans  la  sainte 
et  douce  dilection  de  Dieu.  Doux  Jésus,  Jésus  amour. 
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CXLIII  (97).  -AU  FRÈRE  RAYMOND  DE  CAPOUE, 
de  l'Ordre  des  Frères  Prêcheurs.  —  Conversion  et 
supplice  de  Nicolas  Tuldo,  de  Pérouse  (1). 


AU  NOM  DE  JESUS  CRUCIFIE  ET  DE    LA  DOUCE  MARIE 

1.  Mon  bien-aimé  Père  et  très  cher  Fils  dans  le 
Christ  Jésus,  moi,  Catherine,  la  servante  et  Tesclave 
des  serviteurs  de  Jésus-Christ,  je  vous  écris  pour  me 
recommandera  vous  dans  le  précieux  sang  du  Fils 
de  Dieu,  avec  le  désir  de  vous  voir  embrasé,  anéanti 
dans  ce  très  doux  sang,  qui  est  enflammé  du  feu  de 
la  plus  ardente  chanté.  Oui,  c'est  le  désir  de  mon 
âme  de  vous  voir  dans  ce  sang,  vous,  Nanni  et  mon 
fils  Jacomo  ;  car  je  ne  vois  pas  d'autre  moyen  de  par- 
venir aux  vertus  principales  qui  nous  sont  néces- 
saires. Très  doux  Père  I  votre  âme  est  devenue  pour 
moi  une  nourriture,  et,  à  chaque  instant,  je  .prends 
cette  nourriture  à  la  table  du  doux  Agneau  immolé 
avec  tant  d'amour.  Vous  ne  parviendrez  jamais  à 
cette  bonne  petite  vertu  de  la  véritable  humilité,  si 
vous  n'êtes  anéanti  dans  le  Sang,  et  cette  vertu 
naîtra  de  la  haine,  et  la  haine  de  l'amour.  Je  veux 

(1)  Nicolas  Tuldo  était  un  jeune  noble  de  Poreuse  qui  fut 
condamné  h  mort  pour  avoir  mal  parlé  des  magistrats  de 
Sienne.  La  rigueur  excessive  do  cette  sentence  l'avait  telle- 
ment exaspéré,  qu'il  repoussait  tous  les  secours  de  la  reli- 
gion, lorsque  sainte  Catherine  vint  le  visiter.  Son  supplice 
est  représenté  à  fresque,  par  le  Sodoma,  dans  la  chapelle  de 
notre  sainte,  à  Saint-Dominique  de  Sienne. 
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donc  que  vous  vous  cachiez  clans  le  côté  entr'ouvert 
"du  Fils  de  Dieu  ;  c'est  une  demeure  toute  remplie  de 
parfum  ;  le  péché  même  y  prend  une  agréable  odeur  ; 
là  l'épouse  bien-aimée  se  repose  sur  un  lit  de  feu  et 
de  sang  ;  là  se  voit  et  se  manifeste  le  secret  du  cœur 
du  Fils  de  Dieu. 

2.  0  Cœurl  ô  vase  qui  déborde  pour  enivrer  et 
désaltérer  tous  les  désirs  de  l'amour  I  Vous  donnez 
la  joie,  vous  éclairez  l'entendement,  vous  remplisses 
la  mémoire,  vous  la  captivez  tellement,  qu'il  est 
impossible  de  retenir,  de  comprendre,  d'aimer  autre 
chose  que  ce  doux  et  bon  Jésus.  0  Sang  !  ô  feu  I 
ineffable  amour  !  que  mon  ame  serait  heureuse  de 
vous  y  voir  anéanti  !  Je  veux  que  vous  fassiez  comme 
celui  qui  puise  de  l'eau  avec  un  vase  pour  la  verser 
sur  d'autres  choses.  Oui,  versez  l'eau  d'un  saint 
désir  sur  la  tête  de  vos  frères,  qui  sont  nos  membres 
unis  au  corps  de  la  douce  Épouse,  et  prenez  garde 
aux  illusions  du  démon,  qui,  je  le  sais,  veut  et  vou- 
dra vous  arrêter.  Qu'aucune  créature  ne  vous  fasse 
reculer;  mais  persévérez  toujours  dans  ce  que  vous 
verrez  le  meilleur,  jusqu'à  ce  que  nous  voyions  cou- 
ler le  sang  avec  de  doux  et  amoureux  désirs.  Cou* 
rage  donc,  mon  doux  Père;  ne  dormons  plus»  Je  sais 
bien  que  maintenant  je  ne  veux  plus  me  reposer  et 
m'arréter.  J'ai  déjà  reçu  une  tête  dans  mes  mains,  et 
j'en  ai  ressenti  une  douceur  que  le  cœur  ne  peut 
comprendre,  la  bouche  raconter,  l'œil  voir,  et  l'oreille 
entendre.  Dieu  a  bien  surpassé  les  autres  mystères  qui 
ont  précédé,  et  que  je  ne  vous  dis  pas  parce  que  ce 
serait  trop  long, 

3.  Je  suis  allée  visiter  celui  que  vous  savez,  et  il  en 
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reçut  tant  de  force  et  de  consolation,  qu'il  se  confessa 
et  se  trouva  dans  les  meilleures  dispositions.  Il  me  fit 
promettre,  pour  Tamour  de  Dieu,  que,  quand  vien- 
drait le  jour  de  la  justice,  je  serais  avec  lui  ;  et,  ce  que 
j'ai  promis,  je  l'ai  fait.  Le  matin,  avant  le  premier 
coup  delà  cloche,  j'allai  le  trouver,  et  il  fut  grande- 
ment consolé.  Je  le  menai  entendre  la  messe,  et  il 
reçut  la  sainte  Communion,  dont  il  s'était  toujours 
éloigné.  Sa  volonté  était  unie  et  soumise  à  la  volonté 
de  Dieu.  Il  lui  restait  seulement  la  crainte  d'être 
faible  au  moment  suprême;  mais  l'infinie  bonté  de 
Dieu  le  trompa,  en  l'enflammant  d'un  tel  amour  et 
d'un  tel  désir,  qu'il  ne  pouvait  se  rassasier  de  sa 
présence.  Il  disait  :  Reste  avec  moi,  ne  m'abandonne 
pas,  et  je  serai  toujours  bien,  je  mourrai  content.  Et 
il  appuyait  sa  tête  sur  ma  poitrine.  Alors  je  sentis 
une  joie  et  un  parfum  de  son  sang,  qui  était  comme 
mêlé  avec  le  mien,  que  je  désire  répandre  pour  le 
doux  Époux  Jésus.  Ce  désir  augmentait   dans  mon 
âme,  et  quand  je  sentais  sa  crainte,  je  disais  :  Cou- 
rage, mon  d  oux  Frère,  car  bientôt  nous  serons  au 
noces  éternelles  ;  tu  iras,  baigné  dans  le  doux  sang 
du  Fils  de  Dieu,  avec  le  doux  nom  de  Jésus,   qui  ne 
doit  jamais  sortir  de  ta  mémoire,  et  Je  t'attendrai  a 
ieu  de  la  justice. 

4. 0  mon  Père  et  mon  Fils  î  son  cœur  perdit  alors 
toute  crainte  ;  la  tristesse  de  son  visage  se  changea  en 
joie,  et,  dans  son  allégresse,  il  disait  :  «  D'où  me  vient 
uune  si  grande  grâce?  Quoi  !  la  douceur  de  mon  âme 
m'attendra  au  lieu  saint  de  la  justice!  »  Voyez  quelle 
lumière  il  avait  reçue,  puisqu'il  appelait  saint  le  leiu 
de  la  justice.  Et  il  ajoutait  ;  «  Oui,  j'irai  fort  et  joyeux 
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et  il  me  semble  que  j'ai  encore  mille  années  a  atten- 
dre, lorsque  je  pense  que  vous  y  serez.  »  Et  il  disait 
des  paroles  si  douces,  que  j'admirais  la  bonté  de  Dieu. 
Je  l'attendis  donc  au  lieu  de  la  justice,  et  je  l'attendis 
en  priant  et  en  invoquant  sans  cesse  l'assistance  de 
Marie  et  de  Catherine,  vierge  et  martyre.  Avant  son 
arrivée  je  me  baissai  et  je  plaçai  mon  cou  sur  le  billot, 
mais  je  n'obtins  pas  ce  que  je  désirais.  Je  priais  et 
j'invoquais  Marie  avec  ardeur,  et  je  lui  disais  que  je 
voulais,  au  moment  suprême,  pour  lui  la  lumière  et 
la  paix  du  cœur,  et  pour  moi  la  grâce  de  le  voir  re- 
tourner à  sa  fin  dernière.  Mon  âme  alors  était  telle- 
ment enivrée  de  la  douce  promesse  qui  m'était  faite, 
que  je  n'apercevais  plus  personne  au  milieu  de  toute 
cette  multitude. 

5.  Il  arriva  enfin,  comme  un  agneau  paisible,  et 
en  me  voyant  il  se  mit  à  sourire.  Il  voulut  que  je 
lui  fisse  le  signe  de  la  Croix,  et  quand  il  l'eut  reçu, 
je  lui  dis  tout  bas  :  Mon  doux  frère,  allez  aux  noces 
éternelles  jouir  de  la  vie  qui  ne  finit  jamais.  Il  s  dé- 
tendit avec  une  grande  douceur,  et  je  lui  découvris 
le  cou.  J'étais  baissée  vers  lui,  et  je  lui  rappelais  le 
sang  de  l'Agneau.  Sa  bouche  ne  disait  autre  chose 
que  Jésus,  Catherine,  et,  en  disant  ces  mots,  je  reçus 
sa  tète  dans  mes  mains. 

6.  Alors  je  fixai  mon  regard  sur  la  Bonté  divine, 
et  je  dis  :  Je  veux.  Aussitôt  je  vis,  comme  on  voit 
la  clarté  du  soleil.  Celui  qui  est  Dieu  et  homme  ;  il 
était  présent,  et  il  recevait  le  sang.  Dans  ce  sang 
était  un  feu  du  saint  désir,  que  la  grâce  avait  caché 
dans  son  âme,  et  ce  feu  était  absorbé  par  le  feu  de 
la  charité  divine.  Dieu  recevait  ce  sang,  son  désir, 
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son  âme,  qu'il  plaça  dans  l'ouverture    de  son  côté, 
dans  le  trésor  de  sa  miséricorde,  montrant  ainsi  cette 
grande  vérité,  que  c'était  par  grâce  seulement  et 
par  miséricorde,  qu'il  la  recevait,  et  non  pour  quelque 
mérite  personnel.  0  bonheur  ineffable,  de  voir  avec 
quelle   douceur   et  quel  amour   la  bonté    de   Dieu 
attendait  cette  âme  séparée  de  son  corps  1  Comme  il 
la  regardait  miséricordieusement,  lorsqu'elle  entrait 
dans  son  côté,  toute  baignée  de  ce  sang,  que  rendait 
précieux  le  sang  du  Fils  de  Dieu  !  Le  Père  tout-puis- 
sant la  recevait  et  lui  traosmettait  sa  puissance;  le 
Fils,  la  Sagesse,   le  Yerbe  incarné,  lui  donnait,   lui 
communiquait  cet  ardent  amour  qui  lui  fit  recevoir 
une  mort  ignominieuse  par  obéissance  à  son  Père, 
pour  l'utilité  du  genre  humain  ;  et  l'onction  du  Saint- 
Esprit,  qui   s'emparait  de  lui,    l'inondait  d'une  joie 
capable  de  ravir  mille  cœurs  ;  et  je  ne  m'en  étonne 
pas,  car  il  goûtait  déjà  la  douceur  divine.  Il  se  re- 
tourna, comme  fait  l'épouse  quand  elle  est  arrivée  à 
la  porte  de  l'époux  ;  elle  regarde  en  arrière,  et  incline 
la  tête  pour  saluer   ceux  qui  l'ont  accompagnée,   et 
leur  fait  un  dernier  signe  de  remerciment. 

7.  Lorsqu'il  eut  disparu,  mon  âme  se  reposa  dans 
une  paix  délicieuse  ;  et  je  jouissais  tant  du  parfum  de 
ce  sang,  que  je  ne  voulais  pas  soufirir  qu'on  lavât 
celui  qui  avait  jailU  sur  moi.  Hélas!  pauvre  misé- 
rable, je  ne  veux  rien  ajouter  ;  je  reste  sur  terre  avec 
un  grand  regret,  et  il  me  semble  que  la  première 
pierre  de  ma  demeure  est  déjà  posée.  Ne  vous 
étonnez  donc  pas  si  je  ne  demande  autre  chose  que 
devons  voir  anéanti  dans  le  sang  et  dans  le  feu  qui 
sechappent  du  côté  du  Fils  de   Dieu.  Oui,  plus  de 
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nciïligcncv',  iiiLV-  Fils  bion-aiinôs.  cai'  c'est  le  Sang 
qui  donne  et  contient  la  vie.  Doux  Jésus,  Jésus 
amour. 


CXLIV  (98).  -  A  FRÈRE  RAYMOND  DE  CAPO  UE, 
de  l'Ordre  des  Frères  Prêcheurs.  —  Du  zèle  pour  l.i 
l)arole  de  Dieu. 


AU  NOM   DE   JÉSUS   CRUCIFIE   l-T  DE   LA  DOUCE  MARIE 

Très  cher  Père  dans  le  Christ,  le  doux  Jésus,  moi, 
Catherine,  la  servante  et  l'esclave  des  serviteurs  de 
Jésus-Christ,  je  vous  écris  dans  son  précieux  sang, 
avec  le  désir  de  vous  voir  un  vase  de  dilection,  por- 
tant avec  feu  et  répandant  avec  ardeur  la  vérité, 
semant  la  semence  de  la  parole  divine  dans  toute 
créature,  et  surtout  maintenant,  auprès  de  notre 
doux  Christ  de  la  terre.  Courage  donc,  mon  Père  et 
mes  Fils  bien-aimés  ;  allez,  comme  les  pauvres 
Apôtres,  portant  avec  vous  la  richesse  de  la  foi  et 
de  l'espérance,  la  force  et  les  liens  de  la  charité. 
Rappelez-vous  cette  parole  de  la  douce  Vérité  su- 
prême :  Tu  enverras  tes  fils  comme-  des  agneaux  au 
milieu  des  loups.  Qu'ils  aillent  en  assurance,  parce 
que  je  serai  avec  eux;  et  si  le  secours  des  hommes 
leur  manque,  le  secours  de  Dieu  ne  leur  manquera 
jamais.  0  mon  Père  et  mes  enfants!  qui  voudrait  un 
autre  secours  et  une  autre  consolation  ?  Qui  tombera 
dans  la  crainte  ?  Celui  qui  n'a  pas  contiance,  mais 
non  celui  qui  meurt  de  la  faim  de  l'honneur  de  Dieu 
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et  du  salut  des  âmes.  Celui-là  sera  consumé  dans  le 
feu  de  la  divine  charité,  baigné,  anéanti,  consumé 
dans  le  sang  de  l'Agneau  immolé.  Hélas  !  hélas  !  que 
mon  cime  est  malheureuse  ;  je  meurs,  et  je  ne  puis 
mourir.  Mon  cœur  se  brise,  mes  os  se  disjoignent, 
parce  que  le  moment  désiré  n'arrive  pas.  La  Vérité 
première  peut  bien  commencer  à  produire  des  fleurs, 
mais  cela  ne  me  suffit  pas  ;  car  on  ne  vit  pas  avec 
des  fleurs,  mais  avec  des  fruits.  Oui,  mon  Père  et 
mes  enfants,  venez  à  mon  secours  dans  ma  misère, 
car  je  meurs  de  faim.  Priez  la  douce  Vérité,  pour 
qu'elle  ne  tarde  plus  à  me  donner  des  fruits.  Je  ne 
vous  en  dis  pas  autre  chose.  Demeurez  dans  la  sainte 
et  douce  dilection  de  Dieu.  Doux  Jésus,  Jésus 
amour. 


CXLV  (99).  -  A  FRÈRE  RAYMOND  DE  CAPOUE, 
de  l'Ordre  de  Saint-Dominique,  à  Pise  (1.)  —  De 
la  lumière  de  la  vérilé.  —  Combien  elle  est  nécessaire. 


AU   NOM  DE   JESUS   CRUCIFIE   ET  DE  LA  DOUCE  MARIE 

1.  Très  cher  Père  dans  le  Christ,  le  doux  Jésus, 
moi,  Catherine,  la  servante  et  l'esclave  des  serviteurs 
de  Jésus-Christ,  je  vous  écris  dans  son  précieux  sang, 

(1)  Celte  lettre  est  écrite  de  Rome  au  B.  Raymond,  qui  se 
rendait  en  France,  comme  ambassade'ur,  pour  la  cause 
d'Urbain  VI  auprès  de  Charles  V.  Il  était  parti  dans  les 
premiers  jours  de  décembre  1378. 
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avec  le  désir  de  vous  voir  éclairé  d'une  vraie  et  par- 
faite lumière,  pour  que  dans  la  lumière  de  Dieu 
vous  voyiez  la  lumière  ;  car  en  la  voyant,  vous  con- 
naîtrez la  Vérité;  en  la  connaissant,  vous  l'aimerez, 
et  vous  serez  ainsi  l'époux  fidèle  de  la  Vérité.  Sans 
cette  lumière,  vous  marcherez  dans  les  ténèbres, 
et  vous  ne  serez  pas  le  fidèle,  mais  l'infidèle  époux 
de  la  Vérité,  parce  que  ccLle  lumière  est  le  moyen 
qui  rend  lame  fidèle;  elle  l'éloi-ne  des  erreurs  de  la 
sensualité,  elle  la  fait  mourir  à  elle-même,  et  suivre 
avec  ardeur  la  doctrine  de  Jésus  crucifié,  qui  est 
la  Vérité.  Eilorend  le  cœur  ferme,  stable,  invariable, 
ne  se  laissant  point  aller  ù  l'impatience  dans  les 
épreuves,  ni  à  une  joie  déréglée  dans  la  prospérité  ou 
la  consolation.  Celui  qu'elle  éclaire  est  réglé  en  toute 
cliO;^e.  et  grave  dans  toute  sa  conduite.  Tout  ce 
qu'il  entreprend  est  fait  avec  prudence  et  avec  la 
lumière  d'une  grande  discrétion;  et  s'il  agit  avec 
prudence,  il  parle,  et  il  se  tait  aussi  avec  prudence, 
aimant  mieux  entendre  des  choses  utiles  que  de 
parler  sans  besoin,  parce  qu'avec  la  lumière  il  a  vu 
dans  la  lumière  que  notre  Dieu  aime  peu  do  paroles 
et  beaucoup  d'actions.  Sans  la  lumière,  il  ne  l'aurait 
pas  vu,  et  il  aurait  fait  le  contraire,  parlant  beau- 
coup et  faisant  peu.  Son  cœur  s'en  irait  comme  le 
vent,  s'abandonnant  légèrement  à  la  joie  avec  un 
amour  déréglé,  et  se  laissant  aiterà  une  tristesse 
coupable  dans  l'affliction. 

2.  Celui  qui  en  privé  de  la  lumière  peut  tomber 
dans  toute  sorte  de  fautes,  tandis  que  celui  qui  a  vu 
la  lumière  dans  la  lumière  de  Dieu,  est  capable  d'ar- 
river à  une  grande  perfection.  Il  avance  avec  zèle,  et 
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améliore  sa  vie  par  la  sainte  haine  de  lui-même  et 
par  l'amour  de  la  vertu  ;  sans  cela,  sa  vie  serait 
imparfaite  et  corrompue.  C'est  en  considérant,  mon 
cher  Père,  combien  cette  lumière  est  nécessaire,  que 
je  vous  disais  combien  je  désire  vous  voir  éclairé 
d'une  vraie  et  parfaite  lumière.  Oui.  mon  âme  le 
désire  avec  la  même  ardeur  qu'elle  désire  sortir 
elle-même  des  ténèbres  pour  s'unir  et  se  conformer 
à  la  lumière.  Je  vous  demande  pour  l'amour  de 
Jésus  crucifié  et  de  Marie,  sa  douce  Mère,  de  vous 
appliquer  autant  que  vous  le  pourrez,  à  accomplir  en 
vous  la  volonté  de  Dieu  et  le  désir  de  mon  âme,  qui 
alors  sera  bien  heureuse. 

3.  11  n'est  plus  temps  de  dorniir  ;  il  faut  secouer 
le  sommeil  de  la  négligence,  et  dissiper  l'aveuglement 
de  l'ignorance  pour  épouser  réellement  la  Vérité 
avec  l'anneau  de  la  très  sainte  Foi.  Il  faut  annoncer 
la  vérité,  et  ne  jamais  la  taire  par  crainte  ;  il  faut  au 
contraire  être  prêt  à  donner  généreusement  sa  vie, 
s'il  en  est  besoin,  et  s'enivrer  du  sang  de  l'humble 
Agneau  sans  tache,  qu'on  puise  sur  le  sein  de  sa 
douce  Épouse,  la  sainte  Eglise.  Nous  la  voj^ons  main- 
tenant toute  démembrée,  mais  j'espère  que  l'éter- 
nelle et  souveraine  bonté  de  Dieu  guérira  ses  mem- 
bres de  leur  infirmité  ;  ils  répandront  la  bonne 
odeur,  et  ne  seront  plus  corrompus.  Ils  seront  renou- 
velés sur  les  épaules  des  vrais  serviteurs  de  Dieu,  qui 
aiment  la  vérité  au  milieu  des  fatigues,  des  sueurs, 
des  larmes;  oui,  nous  recevrons  le  soulagement  de 
nos  peines  par  la  joie  que  nous  causera  le  renouvel- 
lement de  cette  douce  E|  ouse.  iSIais  silence,  mon 
âme,  ne  parle  j)lu?.  Je  ne  veux  pas,  mon  très  cher 
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Père,  me  mettre  h  vous  dire  ce  qu'il  serait  bien  dif- 
fifilc  d'écrire  on  de  raconter;  mon  silence  doit  vous 
montrer  ce  que  je  veux  dire.  Je  termine.  J'ai  un 
grand  désir  de  vous  voir  revenir  dans  ce  jardin,  afin 
que  vous  aidiez  à  en  arracher  les  épines.  Demeurez 
dans  la  sainte  et  douce  dilectionde  Dieu.  Doux  Jésus, 
Jésus  amour. 


CXLVI  (100).  —  AU  FRÈRE  RAYMOND  DE  CAPOUE, 
de  l'Ordre  de  Saint-Dominique,  à  Pise.  —  Elle 
l'encourage  dans  les  difficultés  qu'il  rencontre  pour  accom- 
plir sa  mission. 


AU  NOxM  DE  JÉSUS  CRUCIFIÉ  ET  DE  LA  DOUCE   MARIE 

1.  Mon  très  cher  Père  dans  le  Christ,  le  doux  Jésus, 
moi,  Catherine,  la  servante  et  l'esclave  des  serviteurs 
de  Jésus-Christ,  je  vous  écris  dans  son  précieux  sang, 
avec  le  désir  do  vous  voir  désormais  sortir  de  l'en- 
fance et  devenir  homme  parfait,  renonçant  à  la 
douceur  du  lait  pour  vous  nourrir  du  pain  des  forts. 
Car  l'enfant  qui  se  nourrit  de  lait  est  incapable  de 
combattre  sur  le  champ  de  bataille  ;  il  n'aime  qu'à 
jouer  avec  ses  semblables.  De  môme  l'homme  qui 
reste  dans  l'amour  de  lui-même  ne  se  plaît  qu'à 
goûter  le  lait  des  consolations  spirituelles  et  tempo- 
relles ;  il  se  réjouit  comme  un  enfant  avec  ceux  qui 
lui  ressemblent  ;  mais  quand  il  devient  homme  en 
quittant  la   tendresse  et  l'amour  de  lui-même,  il  se 
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nourrit  de  pain  avec  la  bouche  du  saint  désir,  et  il 
le  broyé  avec  les  dents  de  la  haine  et  de  l'amour  ; 
et  plus  il  est  dur  et  épais,  plus  il  l'aime.  Oh!  com- 
bien s'estime  heureuse  son  âme,  lorsqu'il  voit  ses 
gencives  saigner  !  Il  est  devenu  fort,  et  comme  fort, 
il  converse  avec  les  forts  ;  il  est  ferme,  grave,  ré- 
fléchi. Il  court  avec  eux  sur  le  champ  de  bataille, 
et  son  unique  plaisir  est  de  combattre  pour  la  vérité; 
son  bonheur  est  de  souffrir,  et  de  se  glorifier  avec 
l'ardent  saint  Paul,  au  milieu  des  tribulations  nom- 
breuses qu'il  supporte  pour  la  Vérité. 

2.  Ceux  qui  refusent  ainsi  le  lait  font  briller  en  eux 
les  stigmates  du  Christ,  dont  ils  suivent  la  douce 
doctrine.  Ceux-là  trouvent  toujours  le  calme  au  mi- 
lieu de  la  tempête;  ils  goûtent  une  grande  douceur 
dans  l'amertume  ;  avec  une  marchandise  vile  et  petite, 
ils  acquièrent  des  richesses  infinies.  Plus  ils  sont  frap- 
pés et  déchirés  par  le  monde,  plus  ils  sont  parfaite- 
ment unis  à  Dieu;  plus  ils  sont  poursuivis  par  le 
mensonge,  plus  ils  se  réjouissent  dans  la  vérité.  En 
souffrant  la  faim,  la  nudité,  les  coups,  les  injures  et 
les  outrages,  ils  s'engraissent  davantage  de  la  nour- 
riture immortelle.  Ils  sont  revêtus  du  feu  de  la  divine 
charité,  et  perdent  la  nudité  de  Tamour-propre,  qui 
dépouille  l'âme  de  toute  vertu,  et  ils  trouvent  leur 
gloire  dans  la  honte  et  les  affronts.  Le  pain  qu'ils 
mangent  est  grossier,  mais  non  pas  sec  ;  car  s'il  était 
sec,  les  dents  ne  le  broieraient  qu'avec  beaucoup  de 
peine  et  avec  peu  de  profit  ;  c'est  pour  cela  qu'ils  le 
trempent  dans  le  sang  de  Jésus  crucifié,  dans  la 
fontaine  de  son  côté  sacré.  Tout  enivrés  d'amour,  ils 
courent  mettre  le  pain  aigri  des  tribulations  dans  ce 
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précieux  sang.  Ils  ne  cherchent  autre  chose  que  les 
moyens  de  rendre  gloire  et  honneur  au  nom  de  Dieu, 
et  parce  qu'ils  voient  que  c'est  au  milieu  des  épreuves 
que  se  montre  mieux  la  vertu  et  que  l'âme  glorifie 
Dieu  davantage,  ils  les  embrassent  avec  ardeur,  et 
ils  aiment  mieux  s'unir  à  Jésus  crucifié  par  la  peine 
que  par  la  jouissance. 

3.  Ainsi  donc,  mon  doux  et  bien-aimé  Père,  quit- 
tons, en  nous  repentant,  le  sommeil  de  la  négligence, 
et  so3'ez  reconnaissant  des  grâces  et  des  bienfaits 
anciens  et  nouveaux  que  vous  avez  reçus  de  Dieu  et 
de  la  douce  Vierge  Marie  (l);  carc'estpar  son  moyen, 
j'en  suis  persuadée,  que  vous  avez  reçu  cette  grâce 
nouvelle.  Dieu  a  voulu  par  ce  bienfait  vous  faire 
connaître  l'ardeur  de  sa  charité,  à  laquelle  vous  de- 
vez, à  la  lumière  de  la  très  sainte  Foi ,  vous  abandon- 
ner plus  largement,  plus  généreusement  pour  son 
honneur  et  pour  l'exaltation  de  la  sainte  Église  et 
du  vrai  Vicaire  de  Jésus-Christ,  le  Pape  Urbain  VI. 
Dilatez-vous  dans  l'espérance,  vous  confiant  dans  la 
Providence  et  dans  le  secours  de  Dieu,  sans  aucune 
crainte  servile,  et  non  pas  dans  l'homme  ou  dans 
vos  moyens.  Il  a  voulu  aussi  que  vous  connaissiez 
votre  imperfection,  vous  montrant  que  vous  êtes 
encore  un  enfant  à  la  mamelle,  et  non  pas  un  homme 
qui  se  nourrit  de  pain;  s'il  avait  vu  que  vous  aviez 
des  dents  pour  en  manger,  il  vous  en  aurait  donné 
comme  à  vos  autres  compagnons  (2).  Vous  n'étiez  pas 

(1)  Le  B.  Raymond  avait  une  grande  dévotion  à  la  sainl.^ 
Vierge.  Il  composa  en  son  honneur  un  traile  sur  le  Magne- 
ficat. 

(2)  Le  compagnon  du   B.  Raymond  avait  été  fait  prisou- 

ir.  13* 
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encore  digne  de  combattre  sur  le  champ  de  bataille; 
vous  avez  été  mis  par  derrière  comme  un  enfant  ; 
vous  avez  fui  volontiers,  et  vous  vous  êtes  réjoui  de 
la  grâce  que  Dieu  accordait  à  votre  faiblesse. 

4.  0  mon  pauvre  Père  !  quel  bonheur  pour  votre 
âme  et  pour  la  mienne,  si  avec  votre  sang  vous  aviez 
consolidé  une  pierre  de  la  sainte  Église  par  amour 
du  Sang!  Nous  avons  vraiment  bien  sujet  de  gémir 
en  voyant  que  notre  peu  de  vertu  nous  a  privés  d'un 
si  grand  bien.  Ah!  perdons  nos  dents  de  lait,  et  tâ- 
chons d'avoir  les  bonnes  dents  de  la  haine  et  de  l'a- 
mour. Prenons  la  cuirasse  de  la  charité  et  le  bou- 
cher de  la  très  sainte  Foi,  et  courons  comme  des 
hommes  faits  sur  le  champ  de  bataiUe  ;  soyons  fer- 
mes avec  une  croix  devant  et  une  croix  derrière,  afin 
que  nous  ne  puissions  pas  fuir.  En  allant  ainsi  forts  et 
armés,  nous  ne  serons  plus  éloignes  du  combat.  Afin 
que  Dieu  nous  fasse  cette  grâce,  à  vous,  à  moi  et  aux 
autres,  commençons  aujourd'hui  à  lui  offrir  nos  lar- 
mes avec  un  ardent  désir,  pour  le  remercier  des 
bienfaits  qu'il  vient  de  nous  accorder,  et  pour  pleurer 
notre  imperfection  qui  nous  a  privés  d'un  si  grand 
bonheur.  Plongez-vous  dansle  sang  de  Jésus  crucifié; 
baignez- vous  dans  ce  sang,  rassasiez- vous  de  ce 
sang,  enivrez- vous  de  ce  sang,  revétez-vous  de  ce 
sang,  gémissez  sur  vous  dans  ce  sang,  réjouissez-vous 
dans  ce  sang,  croissez  et  fortifiez-vous  dans  ce  sang. 
Perdez  votre  faiblesse  et  votre  aveuglement  dans  le 
sang  de  l'x^gneau  sans  tache,  et  courez  au  grand  jour 


nier;  lui  seul  avait  pu  échapper  aux  embûches  des  partisans 
de  l'antipape  Clément  YII. 
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comme  un  vaillant  chev^alier  pour  chercher  l'hon- 
neur de  Dieu,  lo  bien  de  la  sainte  Église  et  le  salut 
des  amos  dans  le  Sang.  Je  termine.  Demeurez  dans 
la  sainte  et  douce  dilection  de  Dieu.  Doux  Jésus,  Jé- 
sus amour. 


CXLVII(lOl),—  A  FRÈRE  RAYMOND  DE  CAPOUE, 
des  Frères  Prêcheurs,  à  Gênes.  —  Il  faut  se  consa- 
crer au  service  de  Dieu  et  de  l'Église  avec  zèle  et  sans 
aucune  crainte  humaine. 


AV   NOM  DE  JESUS  CRUCIFIE  ET   DE  LA  DOUCE   MARIE 

1.  Mon  très  cher  Père  dans  le  Christ  le  doux  Jésus, 
moi,  Catherine,  la  servante  et  l'esclave  des  servi- 
teurs de  Jésus-Christ,  je  vous  écris  dans  son  précieux 
sang,  avec  le  désir  de  voir  en  vous  la  lumière  do  la 
très  sainte  Foi.  Cette  lumière  nous  montre  la  voie  de 
la  vérité;  et  sans  cette  lumière,  aucun  exercice,  au- 
cun désir,  aucune  œuvre  ne  porterait  du  fruit  et 
n'atteindrait  le  but  que  nous  nous  sommes  proposé  ; 
tout  ce  que  nous  ferions  serait-  imparfait,  et  nous 
n'avancerions  pas  dans  la  charité  de  Dieu  et  du  pro- 
chain. La  raison  est,  il  me  semble,  que  l'amour  est 
la  mesure  de  la  foi,  et  la  foi  la  mesure  de  l'amour. 
Celui  qui  aime  est  toujours  fidèle  à  celui  qu'il  aime, 
et  il  le  sert  fidèlement  jusqu'à  la  mort.  C'est  ce  qui  me 
fait  voir  que  je  n'aime  pas  véritablement  Dieu  et  les 
créatures  pour  Dieu;  car,  si  je  l'aimais  véritablement. 
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je  lui  serais  si  fidèle,  que  je  mourrais  mille  fois  par 
jour,  s'il  le  fallait  et  si  je  le  pouvais,  pour  la  gloire  et 
riionneur  de  son  nom;  je  ne  manquerais  jamais  de 
foi,  et  je  m'appliquerais  à  souffrir  pour  l'amour  de 
Dieu,  de  la  vertu  et  de  la  sainte  Église.  Je  croirais 
que  Dieu  serait  mon  secours  et  mon  défenseur, 
comme  il  l'était  des  glorieux  martyrs  qui  allaient 
avec  joie  au  supplice.  Si  j'étais  fidèle,  je  serais  per- 
suadée que  Dieu  est  pour  moi  ce  qu'il  a  été  pour 
eux,  que  sa  puissance  n'est  pas  affaiblie,  et  qu'il  peut, 
qu'il  sait,  qu'il  veut  pourvoir  à  toutes  mes  néces- 
sités. Mais,  parce  que  je  ne  l'aime  pas,  je  ne  me  con- 
fie pas  véritablement  en  lui;  la  crainte  sensuelle  qui 
est  en  moi  me  montre  que  mon  amour  est  tiède,  que 
la  lumière  de  la  foi  est  obscurcie  par  les  infidélités 
contre  mon  Créateur  et  par  ma  présomption.  Je  le 
confesse  et  je  ne  le  nie  pas,  cette  racine  n'est  pas  en- 
core arrachée  de  mon  âme,  et  c'est  ce  qui  arrête  les 
œuvres  que  Dieu  veut  me  confier,  et  qui  les  empoche 
d'atteindre  le  but  utile  et  glorieux  pour  lequel  Dieu 
les  avait  fait  commencer. 

2.  Hélas  !  hélas!  Seigneur,  malheur  à  moi,  misé- 
rable !  Serai-je  donc  ainsi  toujours,  en  tout  lieu,  en 
toute  occasion?  Fermerai-je  ainsi  toujours,  par  mon 
infidélité,  le  chemin  à  votre  providence?  Oui,  certai- 
nement, si,  dans  votre  miséricorde,  vous  ne  me  dé- 
truisez et  vous  ne  me  refaites  de  nouveau.  Eh  bien. 
Seigneur,  détruisez-moi,  brisez  la  dureté  de  mon 
cœur,  pour  que  je  ne  sois  plus  un  obstacle  à  vos 
œuvres.  Et  vous,  mon  très  cher  Père,  je  vous  con- 
jure de  prier  avec  instance,  pour  que  vous  et  moi, 
nous  nous  anéantissions  dans  le   sang  de  l'humble 
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Agneau,  qui  nous  rendra  forts  et  fidèles  ;  nous  sen- 
tirons le  feu  de  la  divine  charité,  nous  ferons  le  bien 
avec  sa  grâce,  au  lieu  de  tout  ruiner  et  de  tout  f^âter. 
Nous  montrerons  ainsi  que  nous  sommes  (idoles  à 
Dieu,  que  nous  nous  confions  en  son  secours,  et  non 
pas  en  notre  savoir  et  en  celui  des  hommes. 

3.  Avec  cette  même  foi  nous  aimerons  hx  créature, 
parce  que,  comme  la  charité  du  prochain  procède  de 
la  charité  de  Dieu,  la  foi  commune  et  particulière 
procède  de  l'amour  que  nous  devons  avoir  pour 
toutes  les  créatures.  Il  y  a  une  foi  générale  et  une  foi 
pour  ceux  qui  s'aiment  plus  intimement,  comme  il 
y  a,  outre  l'amour  général,  un  amour  particulier 
entre  nous;  et  cet  amour  prouve  la  foi;  il  la  mjontre 
tellement,  qu'il  est  impossible  à  l'un  de  croire  et  de 
comprendre  que  l'autre  ne  désire  pas  uniquement 
son  bien,  et  ne  le  cherche  avec  zèle  et  persévérance 
auprès  de  Dieu  et  des  créatures,  voulant  toujours  en 
lui  la  gloire  du  nom  de  Dieu  et  l'utilité  de  son  àme, 
sollicitant  toujours  le  secours  divin  pour  que,  si  le 
fardeau  augmente,  sa  force  et  son  courage  augmen- 
tent aussi.  Celui  qui  aime  a  cette  foi,  et  rien  ne  peut 
jamais  la  diminuer,  ni  la  parole  des  créatures,  ni  les 
illusions  du  démon,  ni  les  changements  de  lieu;  et 
celui  qui  agit  autrement  montre  qu'il  n'a  pour  Dieu 
et  pour  le  prochain  qu'un  amour  imparfait. 

4.  Il  me  semble,  d'après  ce  que  j'ai  appris  par  votre 
lettre,  que  vous  avez  souffert  bien  des  combats  inté- 
rieurs par  l'artifice  du  démon  et  par  votre  passion 
sensitive;  il  vous  a  semblé  que  le  fardeau  était  au- 
dessus  de  vos  force-,  et  que  je  vous  avais  trop  jugé  à 
ma  mesure.  Vous  avez  pensé  aussi  que  mon  affection 
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pujr  VOUS  était  diminuée;  mais  vous  vous  trompiez, 
et  vous  avez  montré  que  la  charité  avait  augmenté 
en  moi,  tandis  qu'elle  était  diminuée  en  vous;  car 
j'ai  pour  vous  le  même  amour  que  j'ai  pour  moi- 
même,  et  j'espérais  d'une  foi  vive  que  la  bonté  de 
Dieu  suppléerait  à  ce  qui  manquait  de  votre  part. 
Mais  il  n'en  a  pas  été  ainsi,  car  vous  avez  su  trouver 
le  moyen  de  jeter  par  terre  le  fardeau  qui  vous  gê- 
nait, pour  retomber  dans  la  faiblesse  et  l'infidélité. 
Je  m'en  suis  très  bien  aperçue,  et  il  serait  à  désirer 
que  j'aie  été  seule  à  le  remarquer.  Ainsi,  je  vous  ai 
montré  que  mon  amour  pour  vous  augmente,  au 
lieu  de  diminuer.  Mais  comment  expliquer  que  votre 
ignorance  ait  pu  donner  lieu  à  la  moindre  de  ces 
peines  ?  Comment  avez-vous  jamais  pu  croire  que  je 
voulais  autre  chose  que  la  vie  de  votre  âme?  Où  est 
la  foi  que  vous  aviez  toujours,  et  que  vous  devez 
avoir?  Qu'est  devenue  cette  assurance  où  vous  étiez 
que  tout  ce  qui  arrive  a  été  vu  et  décidé  en  la 
présence  de  Dieu,  non  seulement  dans  les  grands 
événements,  mais  dans  les  plus  petites  circons- 
tances ? 

5.  Si  vous  aviez  été  fidèle,  vous  n'auriez  pas  été 
vacillant  et  craintif  avec  Dieu  et  avec  moi  ;  mais, 
comme  un  fils  obéissant  et  plein  de  zèle,  vous  auriez 
avancé,  et  vous  auriez  fait  ce  que  vous  pouviez  faire; 
et,  si  vous  n'aviez  pas  pu  marcher  droit,  vous  auriez 
marché  avec  les  pieds  et  les  mains;  si  vous  n'aviez 
pas  pu  voyager  coniine  un  religieux,  vous  auriez 
voyagé  comme  un  pèlerin;  si  v^ous  n'aviez  pas  eu 
d'argent,  vous  auriez  demandé  l'aumône.  Cdtte 
obéissance  fidèle  aurait  plus  avancé  les  choses  em.  la 
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présence  de  Dieu  et  dans  le  cœur  des  hommes  que 
toute  la  prudenceet  toutes  les  précautions  humaines. 
Ce  sont  mes  péchés  qui  m'ont  empêchée  de  la  voir  en 
vous.  Je  sais  bien  cependant  que  s'il  y  a  eu  de  la  fai- 
blesse, vous  a\'ez  toujours  eu  un  saint  et  bon  désir 
de  mieux  accomplir  la  volonté  de  Dieu  et  celle  du 
Pape  Urbain  VI,  le  Christ  de  la  terre.  Je  n'aurais  pas 
voulu  que  vous  fussiez  arrêté,  mais  que  vous  eussiez 
poursuivi  votre  ennemi  de  la  manière  et  par  la  voie 
qui  vous  étaient  indiquées.  Moi,  j'étais,  jour  et  nuit, 
occupée  de  Dieu  et  de  beaucoup  d'autres  aiTairesqui 
n'ont  pas  réussi  par  le  peu  de  zèle  de  ceux  qui  de- 
vaient les  faire,  m:\is  surtout  par  mes  iniquités,  qui 
empêchent  tout  bien,  llélas!  aussi  nous  voyons  avec 
angoisse  croître  et  nous  inonder  les  olïenses  contre 
Dieu,  et  je  vis  dans  la  douleur,  demandant  à  la  Misé- 
ricorde divine  de  me  retirer  au  plus  tôt  de  cette  vie 
ténébreuse. 

6.  Nous  voyons  que  dans  le  royaume  de  Naples  (I) 
cette  dernière  ruine  est  pire  que  la  première,  et  tant 
de  maux  se  préparent,  que  Dieu  y  portera  remède  ; 
car  sa  bonté,  à  côté  du  mal,  nous  moiitre  le  remède 
que  nous  devons  prendre;  mais,  comme  je  l'ai  dit, 
l'abondance  de  mes  fautes  est  un  obstacle  au  bien. 
J'aurai  à  ce  sujet  beaucoup  de  choses  à  vous  dire,  si, 
avant  de  vous  re\'oir,  je  ne  recevais  pas  la  grâce 
précieuse  de  (juitter  la  terre.  Oui,  je  vous  dis  que 
j'aurais  \oulu  pour  tout  au  monde  que  vous  eussiez 
continué  votre  route.  Je  ne  m'en  trouble  pas  cepen- 

(t)  La  reine  Jeanne  de  Naples  avait  fait  à  Urbain  VI  dos 
promesses  qu'elle  no  tint  pas,  et  le  schisme  desola  sou 
royaume.  Voir  la  lettre  xxxviii. 
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dant,  parce  que  je  suis  persuadée  que  rien  n'arrive 
sans  un  dessein  secret  de  Dieu.  Ma  conscience  est  en 
paix,  car  j'ai  fait  tout  ce  que  je  pouvais  faire  pour 
qu'on  envoyât  quelqu'un  au  roi  de  France.  Que  la 
clémence  du  Saint-Esprit  fasse  ce  que  nous  n'avons 
pas  fait,  nous  ses  mauvais  ouvriers.  Quant  à  l'ambas- 
sade au  roi  de  Hongrie  (1),  elle  était  très  goûtée  par 
le  Saint-Père, et  il  avait  décidé  que  vous  et  vos  autres 
compagnons  en  seriez  chargés.  Je  ne  sais  ce  qui  l'a 
fait  changer,  et  il  veut  que  vous  restiez  où  vous  êtes, 
et  que  vous  fassiez  tout  le  bien  possible.  Je  vous  prie 
d'être  sans  inquiétude. 

7.  Abandonnez-vous  vous-même,  et  renoncez  à 
votre  propre  sens  et  à  la  consolation.  Poussons  des 
gémissements  sur  ces  morts,  et  que  les  liens  du 
saint  désir  et  de  l'humble  prière  enchaînent  les  mains 
de  la  Justice  divine,  le  démon  et  la  concupiscence. 
Nous  nous  sommes  offerts  comme  des  morts  dans  le 
jardin  de  la  sainte  Église  et  au  Christ  de  la  terre, 
qui  est  le  patron  de  ce  jardin  :  agissons  donc  comme 
des  morts.  Un  mort  ne  voit  pas,  n'entend  pas,  ne 
sent  pas.  Efforcez-vous  de  vous  tuer  avec  le  glaive 
de  la  haine  et  de  l'amour,  et  alors  vous  n'entendrez 
pas  les  injures,  les  outrages,  les  reproches  du  monde, 
que  les  persécuteurs  de  la  sainte  Église  veulent  vous 
adresser.  Vos  yeux  ne  verront  pas  les  choses  qui 
semblent  impossibles,  ni  les  peines  qui  pourraient  en 
résulter;  mais  ils  verront  à  la  lumière  de  la  Foi, 
que,  par  Jésus  crucifié,  toute  chose  est  possible,  et 
qu3  Dieu  ne    nous  impose  jamais  un   fardeau  au- 

(1)  Louis,  roi  de  Hongrie,  auquel  est  adressée  la  lettre  xlii. 
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dessus  de  nos  forces.  Nous  devons  nou-.  réjouir  (juand 
nous  recevons  de  grands  fardeaux,  parce  qu'alors 
Dieu  nous  donnera  le  don  de  force.  G  est  avec  J'aniour 
de  la  souOrancG  (jue  se  perd  le  sentiment  de  la  dou- 
leur. Ainsi,  nous  serons  morts,  et  nous  vivrons 
comme  des  morts  dans  ce  jardin.  Oh  !  si  je  voyais 
cela,  que  mon  âme  serait  heureuse  ! 

8.  Je  vous  le  dis,  mon  doux  Père,  que  nous  le 
voulions  ou  non,  le  temps  actuel  nous  invite  à 
mourir;  ne  soyez  donc  plus  vivant,  détruisez  la 
peine  par  la  peine,  et  augmentez  en  vous  le  saint 
désir  de  souflVir,  car  notre  vie  se  passe  dans  les  an- 
goisses du  désir.  Donnons  volontairement  notre  corps 
on  pâture  aux  bêtes,  c  est-à-dire  livrons-nous  volon- 
tairement, par  amour  de  la  vertu,  aux  langues  et 
aux  mains  des  méchants,  comme  l'ont  fait  ceux  qui, 
morts  à  eux-mêmes,  ont  travaillé  dans  ce  doux 
jardin,  et  l'ont  engraissé  de  leur  sang,  après  l'avoir 
arrosé  d'abord  de  leurs  sueurs  et  de  leurs  larmes. 
Et  nous,  que  notre  vie  est  douloureuse  !  car  nous  ne 
l'avons  pas  arrosé  de  nos  pleurs,  et  nous  n'avons  pas 
été  jugés  dignes  d'y  verser  notre  sang.  Je  ne  veux 
plus  qu'il  en  soit  ainsi  ;  il  faut  renouveler  notre  vie 
et  augmenter  l'ardeur  de  nos  désirs. 

0.  Vous  me  demandez  de  prier  la  Bonté  divine 
qu'elle  vous  donne  l'ardeur  de  saint  Vincent,  de  saint 
Laurent,  du  doux  saint  Paul  et  du  Disciple  bien- 
aimé,  et  vous  me  dites  qu'alors  vous  ferez  de 
grandes  choses,  et  que  je  m'en  réjouirai  ;  j'en  bénis 
la  Vérité,  car,  sans  cette  ardeur,  vous  ne  ferez  rien, 
ni  petite  ni  grande  chose,  et  vous  ne  serez  pas  ma 
joie.  C'est  parce  que  je  le  pense  et   que  j'en  ai  eu    la 
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preuve,  que  j'ai  senti  croître  mon  désir  et  ma  iolli- 
citudeen  la  douce  présence  de  Dieu,  et  si  vous  âviez 
été  près  de  moi,  je  vous  aurais  montré  qu'il  en  est 
ainsi,  et  je  vous  aurais  donné  autre  chose  que  des 
paroles.  Je  me  réjouis,  et  je  veux  que  vous  vous 
réjouissiez,  parce  que  ce  désir  s'est  augmenté.  Dieu 
voudra  l'accomplir  en  vous  et  en  moi,  parce  qu'il 
exauce  les  vrais  et  saints  désirs,  pourvu  que  vous 
ouvriez  l'œil  de  l'intelligence  à  la  lumière  de  la 
sainte  Foi,  afin  de  connaître  véritablement  la  volonté 
de  Dieu;  en  la  connaissant  vous  l'aimerez,  en  l'ai- 
mant vous  serez  fidèle,  et  votre  cœur  ne  sera 
obscurci  par  aucun  artifice  du  démon. 

10.  En  étant  fidèle,  vous  ferez  de  grandes  choses 
pour  Dieu,  et  vous  mènerez  à  fin  les  affaires  qu'il 
vous  confiera  ;  et  ce  ne  sera  pas  votre  faute  si  elles 
ne  réussissent  pas  parfaitement.  Avec  cette  lumière, 
vous  serez  prudent,  modeste,  grave  dans  vos  paroles, 
vos  relations,  et  dans  toutes  vos  actions  et  votre 
conduite  ;  mais,  sans  cette  lumière,  vous  serez  tout 
le  contraire,  et  rien  ne  vous  réussira.  C'est  parce  que 
je  sais  qu'il  en  est  ainsi  que  j'ai  désiré  voir  en  vous 
la  lumière  de  la  très  sainte  Foi,  et  que  je  veux  que 
vous  l'aj^ez.  Je  le  veux,  car  j'aime  votre  âme  plus 
que  vous  ne  pouvez  le  comprendre,  et  je  désire  avec 
un  désir  extrême  vous  voir  arriver  à  la  perfection  ; 
c'est  pourquoi  je  vous  en  conjure,  et  je  voudrais 
bien  pouvoir  vous  y  forcer.  Je  vous  fais  des  repro- 
ches pour  que  vous  rentriez  continuellement  en  vous- 
même;  je  m'applique  et  je  m'appliquerai  à  vous  faire 
prendre  le  fai'deau  des  parfaits  pour  l'honneur  de 
Dieu,  et  pour  obtenir  de  sa  bonté  de  vous  faire  par- 
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venir  au  terme  do  la  porfoction,  c'est-à-dire  de  vous 
faire  répandre  votre  sang  dans  la  sainte  Éjiîlise,  que 
la  sensualité  le  veuille  ou  non,  car  elle  doit  obéir.  Per- 
dez-vous dans  le  sani^-  do  .Jésus  crucifié,  et  supportez 
mes  défauts  et  mes  paroles  avec  une  bonne  patience; 
et,  quand  on  vous  montrera  vos  défauts,  réjouissez- 
vous,  et  remerciez  la  Bonté  divine,  qui  vous  adonné 
quelqu'un  qui  s'occupe  de  vous  et  qui  veille  pour 
vous  en  sa  présence. 

IL  Vous  m'écrivez  que  l'anléchrist  et  ses  mem- 
bres cherchent  avec  ardeur  à  s'emparer  de  vous  : 
mais  vous  ne  pouvez  douter  que  Dieu  ne  soit  assez 
fort  pour  leur  ôLcr  la  lumière  et  le  pouvoir  néces- 
saires à  l'accomplissement  de  leur  désir;  vous  devez 
aussi  penser  que  vous  n'êtes  pas  digne  d'un  si  grand 
bonheur,  et  vous  devez,  par  conséquent,  être  sans 
crainte.  Soyez  persuadé  que  la  douce  Marie  et  la 
Vérité  seront  toujours  pour  vous.  Je  ne  suis  qu'une 
vile  esclave  sur  cette  terre,  où  le  sang  des  martyrs 
a  coulé  par  amour  du  Sang.  Vous  m'y  avez  laissée, 
et  vous  avez  été  avec  Dieu  ;  mais  je  ne  cesserai 
jamais  de  travailler  pour  vous.  Je  vous  conjure  de 
ne  pas  me  donner,  par  votre  conduite,  sujet  de  gémir 
et  de  rougir  de  vous  en  présence  de  Dieu.  Vous  êtes 
un  homme  en  me  promettant  d'agir  et  de  souffrir 
pour  l'honneur  de  Dieu  ;  mais  ne  soyez  pas  une 
femme  lorsqu'il  faudra  réaliser  vos  promesses,  et 
que  je  puisse  me  recommander  de  vous  à  Jésus  cru- 
cifié et  à  Marie.  Prenez  garde  qu'il  vous  arrive  ce 
qui  est  arrivé  à  l'abbé  de  Saint-Antime  :  par  crainte, 
ou  sous  prétexte  de  ne  pas  tenter  Dieu,  il  a  quitté 
Sienne,  et  il  est  venu  à  Rome,  croyant  fuir  la  prison 
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et  être  en  sûreté  ;  il  a  été  mis  en  prison,  et  il  a  souf- 
fert ce  quo  vous  sa^■Gz.  Ainsi  sont  trompés  les  cœurs 
pusillanimes.  So^'ez  donc  courageux,  et  affrontez  la 
mort.  Je  vous  prie  de  me  pardonner,  si  je  vous  ai  dit 
quelque  chose  contraire  à  l'honneur  de  Dieu  et  au 
respect  que  je  vous  dois  ;  Tamour  sera  mon  excuse. 
Je  termine.  Demeurez  dans  la  sainte  et  douce  dilec- 
tion  de  Dieu.  Je  vous  demande  votre  bénédiction. 
Doux  Jésus,  Jésus  amour. 
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